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EXPÉRIMENTALE 
ET THÉORIQUE. 


SECTION DIXIÉME. 
Des Météores Lnes. 


ON peut divifer les météores ignés 
en aërieps : ce font ceux qu’on obferve 
dans Woher ; & en fouterreins : 

ces deïifiers font produits dans les en= 

trailles de notre globe, 
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CHAPITRE PREMI 
Des Météores ignes aëriens. 


Les crepuftules du matin & du foir 
ne font autre chofe que cette lumiere 
qu’on remarque avant le lever du foleil 
ou après fon coucher : elle dépend de 
l'air & des vapeurs qui flottent dans fon 
fein , qui nous renvoyent la lumiere 
que le foleil lance fur Pathmofphere, La 
maffe d'air éclairé pendant le crépuf- 
cule, eft aflez confidérable, puifque le 
crépulcule du foir fe fait appercevoir 
juiqu’à ce que le foleil foit defcendu à 
18 degrés au-deffous de lhorifon. 
La lumiere zodiacale eft une lumiere 
qui paroît dans le zodiaque, & qui ac- 
compagne le foleil : comme elle ne sé- 
carte pas beaucoup du plan de Péclip- 
tique, on ne peut guère la diftinguer 
que vers la fin de l'hiver & au commen- 
cement du printems après le coucher 
du foleil , ou avant fon lever pendant 
lautomne ; on ne peut la voir we très- 
rarement dans les autres temside Pan- 
née , parce que la lumiere du cr&pufcule 
empêche de la remarquer, On peut fa- 
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cilement diftinguer la lumiere zodiacale 
de celle d’une aurore boréale , parce que 
la lumiere du zodiaque paroît à l'endroit 
où le foleil fe leve ou fe couche vers 
les équinoxes, tandis que l'aurore boréale 
fe fait remarquer ordinairement dans la 
partie nord du ciel, & qu’elle s'étend 
rarement ju{qu'au point de l’horifon où 
le foleil fe leve & fe couche lors des 
équinoxes.; s’il arrive donc qu’on ob- 
ferve vers la fin de Février où dans le 
mois de Mars à la partie occidentale du 
ciel , une lumiere claire & tranquille , 
on pourra la regarder comme une lu- 
miere zodiacale. Cette lumiere imite 
allez bien la queue d’une comete , qui 
eft produite par les exhalaifons qui sé- 
chappent du corps de cet aftre échauffé 
par les rayons du foleil: ces exhalaifons 
réfléchiflent la lumiere que le foleil leur 
envoie, & deviennent de cette maniere 
brillantes & fenfibles à l'œil, mais elles 
_ne font point enflammées; de même, 
dit-on, les exhalaifons qui forment Path- - 
mofphere folaire, étant éclairées par la 
lumiere du foleil , deviennent très-fen- 
fibles à la vue. Il eft très-vraifemblable, 
felon plufieurs Phyficiens, que cette lu- 
miere fait partie de l'athmofpherefolaire; 
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& comme le foleil ( ajoutent-ils ) ainfi que 
fon athmofphere , tourne fur un même 
axe en vingt-cinq jours, la force centrifu- 
ge doit donner à lathmofphere la forme 
d’un fphéroïde applati vers les pôles & 
renflé vers l’équateur , ou la forme d’une 
lentille, dont le diametre feroit très- 
grand , relativement à fon épaifleur (1). 


(1) M. Cafini obferva au commencement du 
printems de l’année 1683, après lecrépufcule ; une 
lumiere du côté de Poccident, qui imitoit la blan- 
cheur de la voie lactée; fe terminoit en une efpece 
de pointe, avoit fa bafe fur le leil, doncil fuivoit 
exactement le mouvement. M, Loubere obferva 
cette lumiere à Siam, vers la fin de l’année r687. 
Kircher l’obferva en Allemagne en 1688, & 
les quatre années fuivantes, M. de Mairan a 
exa@ement décrit les phénomenes de cette lu- 
miere: elle weft jamais éloignée du foleil de 
moins de cinquante ou foixante degrés, ni de 
plus de cent ou de cent trois degrés; elle fe ter- 
mine comme enune efpece de pointe. Sa couleur 
refflemble à celle de la voie la@tée ou d’une 
queue de comete : elle fait les mouvemens du 
foleil, monte le matin au-deffus de Phorifon , 
defcend le foir au-deffous, mais on ne peut guère 
la voir que par un tems ferein. On croit que les 
anciens ont connu ce phénomene, & qu'ils lui 
ont donné le.nom de pyramide ou de poutre. 
Quelques-uns penfent que cette lumiere ou ath- 
mofphere lenticulaire du foleil , n’eft autre chofe 
qu'une matiere en effervefcence lancée au loin 
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Les méréores qu’on appelle ignes, ne 
[ont pas tous également brillans ; nous 


par cer aftre, ce qui dépend peut-être beaucoup 
du mouvement de rotation du foleils d’autres 
regardent cette matiere comme un æther craffe > 
les autres enfin prétendent que c'eft une cer- 
taine matiere inflammable. Il eft facile de com- 

rendre que le foleil peut laïffer échapper des 
fumées femblables à celles qui forment les queues 
de cometes ; il a paru quelquefois à MM. Caf- 
fini & Mairan que cette matiere lançoit des 
étincelles, mais patce que ces fortes d’obferva- 
tions font très- délicates, ils n’ont pas ofé Paf- 
furer. Caflini a remarqué que ce phénomene 
avoit commencé à être plus rare vets la fin de 
1688, tems auquel les taches folaires ont aufi 
paru moins fréquentes , de maniere qu'il femble 
qu'on peut foupçonner que ces taches fout pro~ 
duites par l’ébullition de la matiere folaire, & 
qu'il fe répand auff autour du foleil une matiere 
femblable, mais plus rate. Peut-être auffi Patha 
mofphere qui entoure les étoiles nébuleufes, & 
que nous ne voyons pas dans les autres par rap- 
port à fa fituation , qui paroît même fouvent 
changer dans les étoiles nébuleufes, à caufe de 
fa polition différente , & de l’ébullition qui peut 
n'être pas conitante dans ces étoiles, eft de la 
même nature & dépend d’une caufe femblable. 
T'athmofphere folaire eft lenticulaire , s'étend 
_ au Join aux environs de lPéquateur, & paroît 
dépendre d’une matiere fort élaftique s qui eft 
pouffée loin du foleil par différentes caufes, que 
les Phyficiens n’ont pas bien développées. 
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allons parler d’abord de ceux qui ne 
répandent qu'une lumiere foible. On ap- 
pelle pourre unelumiere parallele à ho- 
rifon , & qui paroît dans Pair. Elle a 
quelquefois deux lieues de longueur, & 
le vent la fait mouvoir lentement (1). 
Le 27 Fevrier 17-0, Muflenbroeck 
obferva une poutre lumineufe qui s’'é- 
tendoit felon toute la longueur du ciel 
de Poccident à lorient: elle formoit un 
“trait lumineux toutàfait ifoié, ayant ` 
une largeur égale à celle d’un arc-en- 
ciel, un vent du nord la pouffoit len- 
tement vers le midi ; elle ferpenta en- 
fuite & forma différens contours: fa lu- 
miere étoit plus vive au milieu que vers 
les bords ; elle forma bientôt une pointe 
du côté de l'occident, fe rompit enfuite 
en plufieurs parties, fe diffipa tout-à-coup 
du côté de Porient, & fe portant après 
vers le midi, ‘’'augmenta par laddition 
d’une autre lumiere, jufau’à ce que la 
partie auftrale & boréale du ciel ; ainft 
que la partie occidentale intermédiaire à 
fût tout-à-fait remplie d’une lumiere que 
nous appellons aurore boréale, & dont 
nous parlerons bientôt. Cette obferva- 
1) EUR, de l'Acad. Roy, ann, losa 
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tion peut faire foupçonner que ces fortes 
de lumieres doivent leur origine à l’au- 
rore boréale. Krafft obferva à Péterf- 
bourg avant le coucher du foleil une 
lumiere , qui par fa figure repréfentoit 
une poutre garnie de rameaux, & ornée 
de différentes couleurs. Cette même lu- 
miere prend le nom de fleche, de lance, 
de javelot , lorfqu’elle eft terminée en 

cinte : quelquefois elle demeure immo- 
bile dans Pair, & dans ce cas on l’ap- 
pelle colonne. On nomme torche une 
lumiere qui a une de fes extrêmités plus 
large que l’autre, & qui fe tient fufpen- 
due en Pair de toutes fortes de manieres. 
La chevre' danfante eft une lumiere à 
laquelle le vent fait prendre différentes 
figures, & qui paroît tantôt en fon en- 
tier, tantôt rompue. On nomme tonneau 
ou pithie une lumiere qu’on voit fous 
Ja forme d’un gros tonneau & qui paroît 
brûler. On appelle anire ou bothynoë 
une maffe d’air qui paroît creufée en- 
dedans, & qui eft environnée d’une 
couronne. 


Aurore boréale. 
Ti y a deux efpeces d’aurores boréales, 
9 “2 e 2 
lune n’a qu'une lumiere douce & tran- 
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quille, Ja lumiere de Pautre ef plus 
refplendiffante 5 fous parlerons de l’une 
& de Pautre fous le même nom d’aurore 


- boréale. Ce phénomene a été connu des 


anciens , & on en trouve la defcription 
dans Ariftote, Tite-Live , Pline , Séne- 
que.Gaffendi, Réomer » Morton, Mairan, 
nous en ont donné un catalogue exact, 
& ce phénomene eft fi fréquent en Hol- 
lande depuis 1716, que Muffenbroeck 
en a obfervé fept cens vingt. Il eft ce- 
pendant très-rare en Italie, & Paurore 
boréale qui parut en ce pays en 1727, 
eft la premiere qu’on fe reffouvienne y 
avoir été remarquée, 
L’aurore boréale eft une lumiere qu’on 
voit quelquefois du côté du nord après 
le coucher du foleil : tes circonftances 
qui accompagnent cette lumiere font fi 
Variables, que parmi toutes les aurores 
 boréales obfervées jufques ici, on au- 
roit de la peine à en trouver deux par-. 
aïtement femblables : voici cependant 
les principaux phénomenes qui accom- 
Pagnent l’aurore boréale. Premiéremenr, 
elle paroît du côté du nord , Mais le 
plus fouvent elle décline „foit du côté 
de l'occident , foit du côté de lorient, 
On voit du côté du nord, ou dans la 


: LIGNES 9 
région de Pair qui s'étend du nord vers 
Porient, ou dans celle quis’étend du nord 
vers Poccident , une nuée blanche peu 
brillante , elle eft plus fouvent épaiffe & 
noire; fon fommet eft quelquefois élevé 
de 20 ,& même de 40 degrés au-deflus 
de l'horifon; on a même obfervé à Phi- 
ladelphie que le fommet de cette nuée 
étoitélevé de 47 degrés. Lorfque la nuée 
eft féparée de l’horifon , on voit alors le 
ciel entre l’horifon & la nuée fort clair 
& d’une couleur bleue. Le bord fupé- 
rieur de la nuée eft parallele à lhorifons 
elle paroît aufi recourbée en maniere 
d'arc: & l’on obferve quelquefois au 
bord fupérieur de cette nuée noire une 
bande large concentrique , blanche ou 
plus brillante, quelquefois bleue , fuivie 
d’une autre bande brillante couleur de 
feu ou d’un rouge fort vif; outre cela 
on a obfervé au bord inférieur de cettè 
même nuée noire une bande lumineufe 
adhérante à ce bord, à moins que ces 
deux bandes n’ayent appartenu à deux 
nuées noires différentes, un peu dil- 
` tantes Pune de l’autre, & dont Pune ait 
_ été plus élevée que l’autre au-defl:s du 
plan de l'horifon. Le Savant Poleni re- 
marqua dans une aurore Le qui 
V 
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‘parut en 1737, un fecond limbe, deux 
fois plus haut que le premier, & un 
troïfiéme deux fois plus haut que le fe- 
cond, La nuée fe divife quelquefois em 
plufieurs parties. On obferve aufli quel- 
quefois que lorfque l'aurore boréale a 
brillé pendant quelque tems , & qu’elle 
a lancé plufieurs verges ardentes , la 
partie obfcure de la nuée devient blan- 
che & lumineufe; mais elle redevient 
quelquefois noire & épaifle. Comme 
Vair qui eft au-deflus de la nuée, ainfr 
que celui qui eft compris'entre la nuée 
& le fpectateur, font éclairés par Ja lu- 
miere de l'aurore boréale, & que celui 
qui en eft plus proche eft plus éclairé 
que celui qui en eft plus éloigne , le 
ciel doit paroître plus brillant au-deffus 
du limbe fupérieur de la nuée, que dans 
un autre endroit plus élevé, Mais cette 
lumiere eft fujette à des variations con- 
tinuelles : tantôt elle diminue , tantôt 
elle augmente. La partie de la nuée qui 
brille weft pas par-tout également lu- 
mineufe : il y a des endroits plus re- 
marquables les uns que les autres : ces 
endroits lancent une lumiere blanche ou 
rouge, & lorfqu’ils perdent leur lumiere 
elle reparoît dans d’autres endroits. 
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“Les bords fupérieurs de la nuée lan- 
cent des jets lumineux quelquefois en 
plus grand nombre , quelquefois en petit 
nombre ; ils reflemblent à une li- 
queur brillante & éclatante qui fortiroit 
d’une fontaine. Le jet a moins de lar- 
geur, mais plus d'éclat, à Pendroit du - 
limbe d’où il part : il devient moins 
brillant & plus large à proportion qu'il 
s'éloigne de fon origine, Ce jet brillant 
elt fuivi comme d’une efpece de fumée 
qui s’éleve du même endroit, & cette 
fumée eft fuivie elle-même d’une autre 
matiere plus brillante. 

On vit en 1741 des jets noirs qui 
s’élançoient d’une nuée noire, à laquelle 
ils paroifloient adhérants : ils s’éleverent 
jufqu'au zénith, & fe diffiperent enfuite 
fans produire aucun nuage. On voit auf 
quelquefois fortir de la nuée une colon- 
ne lumineufe qui devient plus large à 
mefure qu’elle avance , toutes fes parties 
fe tenant liées les unes aux autres, & at- 
tachées au bord de la nuée fans fe rom- 
pre; le mouvement de cette colonne eft 
lent & uniforme : ces fortes de colonnes 
peuvent durer jufqu'à quatre on cinq 
minutes. Quelquefois la bafe la plus large 
de la colonne eft attachée à la nuée & 
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elle fe termine en forme de pointe. On 
en a oblervé de cette efpece en Hollan- 
de & dans PAmérique feptentrionale, 
l y a de colonnes qui ne tiennent point 
au bord de la nuée, on en remarque dont 
la fituation eft perpendiculaire à Phori- 
fon; d’autres font courbées en forme 
darc ; d’autres paroilfent être lancées 
hors du centre de la nuée : elles font de 
différentes longueurs. Lorfque leur mou- 
vement eft rapide elles peuvent parvenir 
au zénith du fpeétateur, fe porter même 
au-delà jufqu'à lhorifon méridional. 
Leur lumiere eft blanche, rougeâtre ou 
couleur de fang; mais en avançant elles 
changent un peu de couleur, de maniere 
qu'alors elles reffemblent affez bien à un 
arc-en-ciel, Si plufieurs colonnes parties 
de différens endroits fe rencontrent au 
zénith, elles fe méleront lesunes avec les 
autres, produiront une petite nuée épaifle 
qui fe mettra d’abord en feu & produira 
une lumiere brillante : cette lumiere de- 
viendra alors verte, bleue & pourpre ,& 
abandonnant aufli-tôt fa premiere place, 
fe portera vers le fud fous la formed’une 
petite nuée claire, MM. Halley & de 
Mairan ont remarqué des colonnes qui 
avoient dans leur centre comme une 
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efpece de voûte dont le milieu fem- 
bloit être percé. A melure que les co- 
lonnes fe diflipent, il en fort quelque- 
fois de nouvelles de la nuée à différens 
intervalles. Ces colonnes peuvent aufli fe 
changer en nuées lumineufes, & couvrir 
une grande partie du ciel de nuages ra- 
res. On voit quelquefois fortir de la 
nuée lumineufe une matiere ardente qui 
eft pouffée avec une très-grande rapidité, 
& qui tantôt luifante, tantôt éteinte à 
des diftances égales, femble produire des 
efpeces d’ondes qui font opaques en 
montant & luifantes en defcendant. Muf- 
fenbroeck a obfervé qu'il fe détachoit du 
bord dela nuée lumineufe des morceaux 
qui produifoient de petits nuages lumi- 
neux qui fe mouvoient du nord au fud. 
On ne voit point toujours fortit de la 
nuée des colonnes de feu, & quelquefois 
Phorifon paroît ardent & très-lumineux, 
Quelquefois les aurores boréales ne du- 
rent que quelques minutes, quelquefois 
ce phénomene dure toute la nuit * on 
les voit même fouvent plufeurs nuits 
de fuite, On obferve quelquefois des 
colonnes ou des verges lumineufes qui 
s'élevent avec bruit dans Pair. Les pê- 
cheurs Hollandois afurent avoir enten- 
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du diflinétement ce bruit dans le Groen- 
land ; des Obfervateurs exacts ont afluré 
avoir entendu ce bruit en Suède. Plu- 
feurs néanmoins affirment le contraire. 
Quoi qu'il en foit , ces météores font ac- 
compagnés de phénomenes bien difé- 
rens dans les différentes contrées où on 
les obferve. On remarque vers le nord 
des lumieres fi brillantes qu’on ne peut 
diftinguer pendant la nuit ni les plane- 
tes ni les étoiles fixes., & elles font fi vi- 
ves que la lumiere de la lune ne peut les 
effacer; bien plus, elles fe font encore 
obferver pendant que le foleil eft deffus 
notre horifon; & fi nous en croyons 
Midleton, Krafft, Ellis , ces aurores font 
affez brillantes pour qu’on puiffe fe con- 
duire aifément dans un vôyage, & lire 
avec autant de facilité qu’en plein jour, 
Ce phénomene a fon fiége dans notre 
athmofphere, & le bruit que produifent 
Certaines aurores boréales, & qu’on en- 
tend fur la furface de notre.globe , fair 
aflez voir qu’elles n’en font pas fort 
éloignées. La matiere de ces météores 
eft de telle nature, qu’elle peut s’allumer 
& répandre enfuite une lumiere foible 
č rare; car on remarque qu'une partie 
d'une nuée noire qui pek point lumi- 
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neufe , commence enfuite à luire lorf- 
qu’elle vient à ’embrafer. On a vu des 
parties qui fe détachoient de la nuée » 
& qui ne produifoient d'abord aucune 
lumiere ; mais elles devenoient lumi- 
neufes lorfqu’elles s’éroient tranfportées 
dans un autre endroit du ciel, ce qui 
prouve que toute la nuée qui forme Vau- 
rore boréale ne luit pas toujours; mais 
cette nuée eft très-rare, puiiqu'on voit 
_ les étoiles à travers. Il eft certain (difent 
plufieurs Phyficiens ) qu'il réfide dans 
Pathmofphere un fluide’ éle&rique & 
phofphorique, qui eft peut-être la caufe 
de ce phénomene. Mais fi, comme le 
veulent ces Phyficiens, l'aurore boréale 
weft point différente de lélectricité qui 
réfide dans l'air, pourquoi (difent d'au- 
tres Savans ) n'a-til pas paru en Hol- 
lande des aurores boréales depuis 1629 
jufquien 1716 ? Pourquoi font-elles fi 
rares en Italie, où lair neft pas moins 
électrique qu’en Allemagne & en Hol- 
lande? Ainfi il paroît bien dificile d'ex- 
pliquer les phénomenes des aurores bo- 
réales , par la feule électricité de Pair & 
. des nuages. 

Dans le Groenland & les endroits du 
Nord où les aurores font fi fréquentes 
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& fi brillantes, on entend un petit bruit 
femblable à celui d’une verge qui monte, 
Ce bruit eft-il produit par lélettricité, 
comme celui qu'on entend à lextrémité 
d'un conducteur chargé d’une grande 
quantité de matiere électrique , & qui 
lui reffemble ? Ou bien eft-il produit par 
l’effervefcence de la nue qui forme Pau- 
rore boréale ? La matiere de ces aurores 
paroit s'élancer de la partie fepteatrio- 
nale de notre globe , & cette matiere 
étant très-abondante & très-ardente, 
_peut en fe levant, produire une efpece 
de bruit; il paroît que le foyer d’où part 
cette matiere seft ouvert depuis 1716, 
& qu'il a taiffé échapper cette matiere 
en plus grande abondance qu'aupara- 
vant. S'il venoit à s’épuifer ou à fe fer- 
mer , il pourroit bien arriver qu'il s’é- 
coulât plufeurs fiecles fans qu’on vit 
une feule aurore boréale. Les exhalai- 
fons qui produifent les aurores boréales 
fe répandent dans Pair, où elles forment 
des nuées que le vent tran{porte en dif- 
férentes contrées, où elles fe mettent en 
feu quand elles rencontrent d’autres ma- 
tieres avec lefquelles elles peuvent fer- 
menter & s’échauffer. Et fi le fpe@tateur 
fe trouve au midi de cette nue qui vient 
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du nord, ce fera pour lui une lumiere 
feptentrionale ou une aurore boréale. 
La nuce qui porte la matiere lumineufe, 
qui doit s'enflammer par le mélange des 
exhalaifons de nature différente qu’elle 
rencontre vers le midi, peut être tranf- 
portée du nord au fud par un vent de 
nord , & étant arrivée dans les contrées 
méridionales , elle peut recevoir des di- 
rettions différentes, fe mouvoir dans 
une direction perpendiculaire, oblique, 
ou parallele à l’horifon ; & les colonnes 
ou verges lumineufes que produira lex- 
plofion de cette matiere, pourront aut 
avoir différentes directions par rapport 
à Phorifon: & fuivant la nature des ex- 
halaifons qui fe méleront avec la nuée , 
la couleur de ces verges & de ces co- 
lonnes paroîtra différente ; ainfi les 
unes feront blanches , les autres jaunâ- 
tres ; d’autres feront couleur de rofe, 
les autres rouges, &c. La nuée lumi- 
neufe pourra refter immobile, fi l'air 
eftcalme , ou bien encore fi elle fe trouve 
entre un vent de nord & un vent de fud 
également forts. | 

Ceux qui nous ont donné le nitre & 
le foufre comme les feules caufes des 
aurores boréales, n’ont pas fait attention 
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à la grande quantité d’exhalaifons difé- 
fentes qui nagent dans Pathmofphere , 
& à la différence qu’il y a entre la flam- 
me du foufre & celle de l'aurore bo- 
réale. D'ailleurs l'Italie & les contrées 
méridionales exhalent beaucoup dé fou- 
fre ; cependant on a obfervé rarement 
des aurores méridionales en Angleterre, 
en Allemagne, en France, en Italie. 
Elles font moins rares en Mofcovie & 
en Laponie , parce que la matiere qui 
les produit fortant de la terre dans ces 
contrées (1), les Obfervateurs qui font 
placés dans des lieux plus près du pole 
feptentrional, les voient méridionales 
par rapport à eux, tandis qu’elles font 
boréales par rapport à nous. 

Le 5 Décembre 1768, on vit à 
Vienneen Autriche, une aurore boréale 
qui dura depuis fix heures du foir 
jufqu'à neuf, L’aiguille d’une bouffole 
perdit fa direction habituelle, en s’ap- 
prochant d'abord de deux degrés du 
point oriental, & en rétrogradant en- 
fuite de quatre degrés, ainfi elle fe 
dérangea de deux degrés de fa pofition. 

G) On prétend que le lac Vetter, en Suede, 
jeste fur fes bords une matiere femblable, 
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«e On remarqua en même-tems que la 
machine électrique avoir acquis un degré. 
de force confidérable. Circonftance 
très-propre à favorifer le fentiment qui 
regarde la matiere des aurores boréa- 
les comme un fluide électrique , ou une 
. matiere phofphorique très-attenuée ». 
Le 24 Février 1769, au château 
de Broglio en Normandie, on apperçut 
vers les neuf heures du foir , une pyra- 
mide lumineufe de vingt ou trente 
toiles de longueur : elle ne brilla que 
pendant trois quarts-d’heure, & com- 
mença à fe difiper par fa pointe orien- 
tale. Ce phénomene fut fuivi d’une 
petite -aurore boréale, Le 3r Août 
1770, vers les onze heures du foir, 
on apperçut à Conteville , château 
fitué entre Honfleur & le Ponteau-de- 
Mer, une aurore boréale, qui dans fon 
commencement couvroit d’une lumiere 
fort vive un grand tiers de l’horifon, 
depuis le nord-eft jufqu’au nord-oueft. 
« Vers les onze heures & demie la partie 
du nord-eft devint plus lumineufe, & 
parut un foyer brûlant, d’où s’élançoient 
rapidement & coup fur coup des jets 
de feu & des globes enflammés, qui 
tour à tour.repréfentoient un violent 
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incendie, ou un feu d'artifice très-varié. 
A minuit & demi la partie du nord- 
oueft produifit prefque les mêmes effets, 
de maniere que les jets de feu qui par- 
toient inceflamment , les uns de deflus 
le Havre, les autres de deffus Quille- 
beuf, formoient une couronne enfam- 
mée, qui paroifloit fe balancer fur le 
château de Conteville ; ce magnifique 
fpeétacle dura jufqu’à deux heures après 
minuit; il s’'évanouit infenfblement au 
coucher de la lune, Le lendemain il 
s'éleva du nord un vent très: violent , 
- Qui tourna la journée fuivante au fad- 
eft. L'air qui jufqu’alors avoit été très- 


frais, fe réchauffa infenfiblement, au 


point que vers les fix heures du foir, 
la chaleur devint infapportable. Alors 
le ciel parüt en feu, & les éclairs fa 
fuccéderent fans interruption jufqu'à 
minuit, accompagnés de continuels 
coups de tonnerre, La marée defcen- 
dante diflipa enfin cet orage ». 

- Une température égale, & les mêmes 
difpofitions dans l’athmophere d’une 


grande étendue de pays, peut faire 


appercevoir en même-tems des phéno- 
menes femblables dans des lieux fort 
éloignés les uns des autres, C’eft ainfi 
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que Pon peut expliquer la formation 
de cett® grande aurore boréale, qui fut 
obfervée dans toute l’Europe le 18 
Janvier 1770, & dans laquelle on vit 
à Cadix, à Rome, à Genes, à Vienne, 
dans toute la France, en Hongrie, & 
jufques dans les Royaumes du Nord, 
les mêmes variations de lumiere & à 
peu-près les mêmes phénomenes. Mais 
de toutes les aurores boréales, celles qui 
paroiffent avoir été les mieux décrites , 
ont été obfervées par les Académiciens 
qui allerent au Nord en 1736, pour 
déterminer la figure de la terre. C’eft 
particuliérement dans le mois de Jan- 
vier qu'ils remarquerent les plus belles 
aurores boréales. La température de 
Tornea & du refte de la Laponie eft 
affreufe pendant l'hiver, & le froid fi 
rigoureux, que les hommes les plus 
robuftes paroiffent à peine capables d'y 
réfifter : mais f la terre eft alors horrible 
dans ces contrées, le ciel préfente aux 
Obfervateurs le plus charmant fpecta- 
cle. Dès que les nuits commencent à 
-être obfcures, dit un Savant, des feux 
de mille couleurs & de mille figures 
éclairent le ciel, & femblent vouloir 
dédommager cette terre accoutumée à 
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être éclairée continuellement, _de lab- 
fence du foleil qui la quitte. @es feux 
dans ces pays n’ont point de fituation 
conftante, comme dans nos pays méri- 
dionaux, quoiqu’on voie fouvent un 
arc d’une lumiere fixe vers le nord, ils 
femblent cependant le plus fouvent 
occuper indifféremment tout le ciel. Ils 
commencent quelquefois par former 
une grande écharpe d’une lumiere claire 
& mobile, qui a fes extrémités dans 
Phorifon, & qui parcourt rapidement 
les cieux, par un mouvement femblable 
à celui du filet des pêcheurs, confervant 
dans ce mouvement aflez fenfiblement 
la direction perpendiculaire au méridien, 
Le plus fouvent après ces préludes; 
toutes ces lumieres viennent fe réunit 
vers le zénith, où elles forment le 
fommet d’une efpece de couronne. 
Souvent des arcs femblables à ceux 
que nous voyons en France vers le 
nord, fe trouvent fitués vers le midi, 
louvent il s’en trouve vers le nord & 
vers le midi tout enfemble : leurs fom- 
mets s'approchent, pendant que leurs 
extrémités s'éloignent en defcendant 


vers Fhorifon. On en a vu d’ainfi oppo- 
fés, dont kes fommets fe touchoient : 
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prefque au zénith : les uns & les autres 
ont fouvent au-delà plufieurs arcs con- 
centriques, Ils ont tous leurs fommets 

vers la direction du méridien, avec 
cependant quelque déclinaifon ` occi- 
“dentale , qui ne paroît pas toujours la 
même , & qui eft quelquefois infen- 
fible. Quelques-uns de ces arcs après 
avoir eu leur plus grande largeur au- 
deflus de l’horifon , fe reflerrent en s’en 
approchant, & forment au-deflus plus 
de la moitié d'une grande ellipfe, On 
ne finiroit pas fi l’on vouloit dire toutes 
les figures que frennent ces lumieres, 
ni tous les mouvements qui les agitent. : 
Leur mouvement le plus ordinaire les 
fait reffembler à des drapeaux que l’on 
feroit voltiger dans lair, & par les 
nuances des couleurs dont elles font 
teintes, on les prendroit pour de vaftes 
bandes de ces taffetas que nous appellons 
flambés, Quelquefois elles tapiflent quel- 
ques endroits du ciel d’écarlate, Je vis 
un jour à Ofwer-Forneo ( c'était le 18 
Décembre ), ajoute ce Savant, un fpec- 
tacle de cette efpece, qui attira mon 
admiration , malgré tous ceux auxquels 
j'étois accoutumé, On voyoit vers le 
midi , une grande région du ciel teinte 
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d'un rouge fi vif, qu'il fembloit que 
toute la conftellation d’orion fût trem- 
pée dans du fang : cette lumiere fixe 
d'abord, devint bientôt mobile, & 
après avoir pris d’autres couleurs des 
violer & de bleu, elle forma un dôme, 
dont le fommet étoit peu éloigné du 
zénith vers le fud-oueft : le plus beau 

clair de lune n’effaçoit rien de ce fpec- 

tacle. Je n'ai vu que deux de ces lumie- 

res rouges , qui font rares dans ce pays, 

où il y ena de tant de couleurs, & on 

les y craint comme le figne de quelque 

grand malheur. Enfin, lorfqwon voit 

ces phénomenes, on ne peut étonner- 
que ceux qui les regardent avec d’autres 

yeux que les philofophes, y voient des 

chars enflammés, des armées combat- 

tantes, & mille autres prodiges ( 1). 

Ce phénomene eft rare à la Chine & 
près de l'équateur. L’aurore boréale 
qui parut au deflus de Cufco au dou- 
ziéme degré de latitude fud, le 20 
Août 1744, y jetta la plus grande 
confternation; les Indiens & les Efpa- 
gnols la prirent pour un préfage de la 


(1) Figure de la Terre déterminée , &c. 
in-8°. Paris, 1738 , pag. 60. 
fin 
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fin du monde. Les relations des nou- 
veaux voyages faits aux terres auftra- 
les n’en parlent point ; cependant Ulloa 
ayant doublé le cap de Horn, apperçut 
quelques apparences d’aurore auftrale, 
mais il ne put jamais les obférver tout 
au plus que quatre minutes de fuite; 
un brouillard épais, chaflé par le vent, 
lui en déroboit à chaque inftant la vue. 
C'étoit aufi probablement une aurore 
boréale que Frezier remarqua en 1712, 
au travers des brouillards, en doublant 
le même cap ; il qualifie ce météore de 
lumiere différente du feu Saint-Elme 
& des éclairs. Mais cette lumiere blan- 
che que lon voit, diton , conftam- 
ment autour du pole auftral , qui s'étend 
& qui fe reflerre, dont l’éclar n’eft pas 
même effacé par celui de la lune, neft- 
elle pas une efpece d’aurore méridio- 
nale (1)? ie 

On obferve quelquefois un autre 
phénomene, que M. de Mairan nomme 


———_———————_————— \ 


- (1) Selon l'Abbé Hell , Paurore boréale doit 

fon éxiftence aux rayons du foleil ou de la 

lune, réfra@és par l’athmôfphere , & réfléchis 

par des particules de glace qui forment les nua-. 

ges lumineux , qu’on appelle Aurores boréaless 
Tome IV, 
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anti-crépufculé, que l’on confond aveè 
de foibles aurores. On peut aifément 
remarquer le foir d’un beau jour, quel: 
ques minutes après le coucher du Soleil, 
qu’à la partie oppofée du ciel, & immé- 
diatement à lhorifon , il y a une efpece 
de bande bleuâtre ou pourprée, fur- 
montée d'un arc lumineux & coloré 
de blanc, d'oranger, d’un rouge pâle, 
& quelquefois même de couleur de feu 
à fon bord fupérieur. Ces couleurs 
ne font jamais bien vives , ni bien déci- 
dées, mais plus où moins noyées, fui- 
vant le plus ou lé moins de vapeurs 
qui fe trouvent à l'horifon, A mefure 
que le foleil s’abaifle cet anti-crépuf- 
cule s’éleve : Parc lumineux fe fépare 
du fegmeŭt pourpré , qui demeure 
dun gris cendté; il monte toujours , 
en S'afloibliflant quelquefois jufqu’au 
zénith , & enfin difparoït entiérement. 
Ce phénomene Wa rien de commun 
avec laurôre boréale; il dépend; 
comme ľarc-en-ciel, de la réflexion & 


Mais il eft difficile d’expliquet dans cè fyftême 
pourquoi ces phénomenes {ont fi rares dans les 
pays méridionaux , du côté du polé auitral, où 
le froid neft pas moins confidérable que dans les 
régions boréales. 


\ 


TGNÉS. 27 
de la réfraction des rayons de lumiere, 
qui allant frapper les couches fupé- 
rieures de l’athmofphere, font renvoyés 
à nos yeux; en forte que ce. météore 
doit fon exiftence à des exhalaifons 
rares & fubtiles , qui fe font élevées de la 
terre par l’action du foleil ou d’autres 
caufes locales, : 3 


Des Etoiles tombantes. 


On donne le nom d'étoiles tomban- 
res à un petit globe de feu qui roule çà 
& là dans l'air, & paroît même quel- 
quefois tomber fur la terre. On obferve 
ordinairement ce phénomene pendant. 
lès nuits du printems & de lautomne; 
il eft naturel d'imaginer qu'il a lieu aufi 
pendant le jour ; mais la lumiere du jour 
efface la fienne, & nous empêche de le 
voir, Cependant Bernier aflure en avoir 
obfervé pendant le jour, dans l'empire 
du Grand-Mogol. Fludde Bruffée rap- 
porte, que lorfqwon rencontre Pen- 
droit de la terre où cette étoile eft 
tombée , oñ y trouve une matiere 
glutineufe, tenace, d’un blanc tirant 
fur le jaune, & parfemée de petites 
taches noires. Mengelius ayant con- 
. fervé de cette matiere dans une carte, 
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elle s'endurcit comme un cheveu. Sigi- 
bert. rapporte dans fa Chronique, que 
plufieurs étoiles, parmi lefquelles il y 
en avoit une extrêmement grande, étant 
tombées en même-tems du ciel, lorf- 
qu'on arrofoit avec de Peau l'endroit 
où elles étoient tombées, il s’en éle- 
voit une fumée, accompagnée d'un 
bruit femblable à celui d’une ébulli- 
tion. Si nous en croyons Patrice , il en 
tomba une devant lui dans l’ifle de 
Chypre. Cependant Morton après Me- 
rette, a prétendu que cette matiere. 
vifqueufe , dont nous avons par çi- 
deflus, n’eft autre chofe que les excré: 
mens de quelques oifeaux, tels que des 
corbeaux, &c. & que ces excrémens. 
font des inteftins de grenouilles qu'ils 
n'ont pas pu digérer, Mais ce phéno- 
mene paroît dans des tems où il n’a 
volé aucun oïifeau dans la partie du ciel 
où on l’obferve, & fouvent cette ma- 
tiere eft confommée avant qu'elle puifle 
arriver à la furface de la terre. Ainfi 
lon ne doit pas confondre ces étoiles 
tombantes avec les excrémens des oi- 
feaux. Je ne veux pas nier cependant, 
que lorfque ces excrémens fe pourif- 
fent fur la furface de la terre, ils ne 
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puiffert, répandre de la lumiere & deve- 
-nir vifqueux ; de maniere qu'ils puiflent 
reflembler à quelques réfidus d'étoiles 
tombantes. Ces étoiles fe font obfer- 
ver fur-tout pendant lemois d’Août, du 
moins c’eft pendant ce tems qu’on les 
obferve en Hollande, Le 25 de No- 
vembre de l’année 1741 , le froid étant 
très-piquant, Krafft vit à Péterfbourg 
plufieurs étoiles tombantes pendant la 
nuit Li 
La matiere de ces étoiles paroit être - 
compofée de particules huileufes , que 
la chaleur du jour a fait évaporer ; mais 
le froid du foir les condenfant, elles 
s’embrafent , retombent par leur propre 
poids, fur la furface de la terre où cette 
matiere parvient, à moins quelle ne 
foit tout-à-fait confommée par le feu, 


Caftor & Pollux. 


< On âppelle Caflor & Pollux ou Feu 
Saint -Elme , ces petites umi 

flammes qu’on remarque quelquefois aux 
pavillons , aux cordages , aux mâts, aux 
vergues des vaifléaux : on obferve ce 
phénomene, non-feulement fur mer, 
mais encore fur des lacs & des fleuves; 
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ces flammes s'élancenr çà & là, & chan- 
gent fouvent de place, fans rien brûler 
_& fans caufer aucun dommage. Souvent 
on en voit plufieurs enfemble, &-on 
en a même obfervé jufqu'à trente, qui 
avoient fix pieds de longueur, & qui 
faifoient entendre un petit bruit fem- 
blable à celui que produifent des ai- 
grettes éle@triques. On peut penfer 
que le fluide éleûrique répandu dans 
l'air, & qui, dans un tems de tonnerre, 
de tempête & d'orage , eft pouflé avec 
impétuofité contre différens corps ifolés 
& folitaires, tels que les navires qui 
voguent fur l'eau, les pénétre, & far- 
tout les parties qui fe portent au-dehors, - 
Où il fe manifefle alors fous la forme 
_ de petites flammes; de maniere qu'on 
en obferve fouvent plufeurs fur les 
ornemens des vaifleaux, & à la pointe 
des mâts qui eft ordinairement de fer : 
& l'on fait que la matiere électrique 
pénétre aifément ce métal, On doit 
fegardet éomme une pure fable lort- 
qu'on dit qu’une de ces flammes eft un. 
mauvais préfage, & que deux annon-. 
cent la fin de la tempête ou une heu- 
reufe navigation. | | 
Un vaïlleau Portugais étant à envi. 


AGNES 3t 
ron quinze lieues du cap de Bonne- 
Efpérance, le ọ Mai 1605, on vit au 
fort de la tempête fur le grand mât, 
une famme de la grofleur d’une chan- 
delle, qui parut fucceflivement pendant 
deux nuits, Les Portugais croyent que 
ce phénomene annonce la fin du périls 
& il doit fon origine aux vapeurs qui 
s’élevent de la mer dans une violente 
agitation des flots. L'expérience, dit-on, 
a fait connoître qu'alors la fin de la 
tempête neft pas fort éloignée. Quel- 
quefois ces feux paroiflent en gran 
nombre avec les fignes d'une violente - 
tempête, qui cependant na pas lieu. 
Nous étions, dit M. le ©. de Forbin, 
(tom. 1 ) fur la côte de Barbarie ; pen- 
dant la nuit il fe forma tout-à-coup un 
temps très-noir, accompagné d'éclairs 
& de tonnerres épouvantables. Dans la 
crainte d'une grande tourmente dont 
nous étions menacés, je fis ferrer 
toutes les voiles. Nous vimes fur le 
vaiffeau plus de trente feux Saint-Elme. : 
Ilyen avoit un fur le haut de là gi- 
_rouetre du grand -mât, qui avoit plus 
d'un pied & demi de hauteur; j'envoyai 
un matelot pour le defcendre. Quand 
il fut en haut, il cria que ce feu faifoit 
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un bruit femblable à celui de a poudre 
qu'on allume après l'avoir mouillée. Je 
lui ordonnai d’enlever la girouette & 
de venir; mais à peine l’eût-il ôtée de 
fa place que le feu la quitta ; il alla fe 
poler fur le bout du mât, fans qu'il 
fût poffible de Pen retirer. H y refta 
aflez long-tems, jufqu’à ce qu’il fe con- 

fuma peuè-peu. La menace de la tour- 
mente neut d'autre fuite qu'une pluie 
de quelques heures, äprès laquelle le 
beau tems revint (1 Je 


Des Feux follets, - 


Les feux follets font de petites flam- 
mes ordinairement rondes, quelquefois 
d’une autre figure, & qui font le plus fou- 


a 
(1) Au bord de la mer Adriatique, il y a 
de tems immémorial > fur un des baftions du 
château de Duino, dans le Frioul , une pique 
érigée verticalement la pointe en haut. « Quand 
le tems menace d'orage, la Sentinelle qui monte 
la garde en cet endroit, préfente au fer de 
cette pique, celui d’une hallebarde >» qu'on laiffe 
toujours là pour cette épreuve. Si le fer de la 
pique étincelle beaucoup à l'approche de celui 
de la hallebarde , ou qu'il jette par la pointe 
une petite gerbe lumineufe, alors on fonne une 
cloche qui eft auprés , pour avertir les gens de ` 
la Campagne & les pêcheurs qu'ils font menacés 
d'orage, & fur cer avis tout le monde rentre », 
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vent de même grandeur que la flamme 
d’une chandelle: onen avu néanmoins de 
plus larges qui reffembloient à la flamme 
d'un flambeau, ou qu’on auroit pris pour 
un cylindre enflammé d’un pied de dia- 
metre, & de douze ou quinze pieds de 
lobgueur. 

Ces feux brillent moins de près que 
quand on les regarde de loin; leur lu- 
miere eft quelquefois plus vive & plus 

claire que celle d'une o fouventelle 
eft plus D & couleur de pourpre : 
on les voit voltiger & flotter dans lair , 
à peu de diffance de a are do l 
terre: tantôt on en remarque deux, trois 
à la fois, quelquefois on en voit davan- 
tage ; ils fe meuvent ordinairement d’un 
mouvement rapide & irrégulier, parce 
que le vent les poufle, & que les parties 
de air entre lefquel les ils ottent, font 
elles-mêmes agitées d’une maniere irré- 
_ guliere. Ces feux fuivent quelquefois les 
courans desrivieres, & fubfiftent plus ou 
moins long-tems, Fer la quantité & 
la nature de la matiere combultible qui 
les produit, On les obferve ordinaire- 
ment dans des lieux gras, marécageux , 
dans ceux où il croît des rofeaux, dans 
les cimetieres & près des- famiers, On 
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“les voit fur-tout pendant lété & au coms 
mencement de l’automne, mais feule- 
ment la nuit, à caufe de la foiblefle de 
leur lumiere. On obferve de ces feux. 
pendant toute l’année dans les campa- 
gnes de Bologne, lorfque la nuit eft très- 
obfcure : ils y font beaucoup plus fré- 
quens pendant l'hiver, lorfque le froid 
eft très-confidérable , & que la terre eft 
couverte de neige, que pendant lété le 
plus chaud : on en obferve {ur-tout dans 
les campagnes fituées auprès d’un pont 
nommé della Calcaratta ; ils viennent 
du côté d’un autre pont dont le nom 
eft della Tofa quadra ; ces fortes de 
feux font fort fréquens en Efpagne & 
dans Ethiopie , où on les voit briller 
pendant la nuit comme de véritables 
étoiles : lorfqu’ils fe portent dans des 
brouflailles ou dans des rofeaux, ils dif 
paroiffent quelquefois tout d’un coup & 
fe rallument dans un autre endroit; its 
fe tiennent pour lordinaire à fx pieds 
au-deflus de la furface de la terre: tan- 
tôt ils fe reflerrent, tantôt ils fe dévelop: 
pent, tantôt fe difperfant comme des 
ondes , ils répandent des étincelles de 
feu, mais ne produifent aucun bruit. On 
oblerve quelquefois dans la Palefline, 
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que ces fortes de feux fe raflemblent fous 
la forme de la flamme d’une chandelle; 
mais venant à fe développer, ils enve- 
loppent toute une compagnie de Voya: 
geurs d’une lumiere qui ne leur caule 
aucun dommage, & pañlant avec rapi- 
dité d’un lieu dans un autre, ils fe por- 
tent & fe répandent fur la croupe de 
deux ou trois montagnes voifines. 

Quelquefois ces-feux fe diflipert en 
répandant une odeur fulphureufe ou fé- 
tide; le plus fouvent cependant ils ne 
laiflent point de mauvaife odeur; als 
nembrafent rien, mais ils fuient ceux 
qui les fuivent, & fuient ceux qui cou- 
rent après eux. Parce que lorfqw’ils font 
derriere une perfonne qui marche, ils fe 
portent vers les lieux que cette perfonne 
abandonne en marchant, étant pouflés 
par Pair que vient remplir lefpace que 
cette perfonne laïfle derriere elle; mais 
lorfqu'ils précedent un homme qui mar- 
che, ils font pouflés en avant par l'air que 
cet homme poufle devant lui. > 

Lorfqu'après le coucher du foleil Pair 
-ft rempli d’une rofée graffe & onctueu- 
fe, Dechales affure que fi on faifit quel- 
ques-uns de ces feux, on trouve que ce 
neft autre chofe qu'une matiere luifante 


B vj 
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qui neft ni chaude ni brûlante , quoi- 
qu'elle foit. lumineufe , mais elle eft vif- 
queufe & glaireufe comme le frai des 
grenouilles. Il paroît donc que ce weft 
autre chofe qu’une matiere huileufe & 
photphorique qui sexhale des plantes 
Pourries & des cadavres, & qui venant à 
étre enlevée en Pair par la chaleur du 
jour , & fe condenfant enfuite par la frat- 
-cheur du foir & de la nuit, produit une 
lumiere brillante. Qn prétend que ces 
fortes de feux difparoïflent vers minuit, 
ce qui vient peut-être de ce que le froid 
étant alors plus grand , les exhalaifons 
qui les produifent font alors trop con- 
denfées pour fe foutenir dans Pair , & 
peut-être {ont-elles aufi dépouillées d’é- 
lectricité, ce qui les empêche de fermen- 
ter, de produire de la lumiere, & les 
fait retomber fur la terre. Comme les 
exhalaïfons qui produifent ces feux dans | 
différens pays, {ont fort différentes , ces 
feux doivent être de différentes gran- 
deurs; auffi ceux qu’on voit en Hollande 
reflemblent à des flammes de chandelle, 
tandis que ceux qu’on obferve à Bolo- 
gne ont douze pieds de longueur. Ce 
une erreur de croire que ces fortes de 
feux font des efprits malins qui cher- 
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chent à nuire aux Voyageurs, à les faire 
tomber dans quelque précipice, & je 
n'ai jamais oui dire que perfonne fe foit 


noyé pendant la nuit, ou foit tombé 


dans quelque précipice en fuivant quel- 
ques-uns de ces feux. On ne peut pas 
penfer non plus que ces fortes de feux 
foient des infectes phofphoriques, aini - 
que quelques-uns Pont cru. 

Ily a une autre efpece de feux follets 
qu’on peut appeller feux follets incendiai- 
res ; parce qu'ils peuvent brûler les four- 
rages, & les maifons même. On a vu de 


-ces Íortes de feux en Allemagne, en Frar- 


ce, en Ítalie. Ces feux ont quelquefois 
une formeronde , quelquefois ils refem- 
blent à une torche allumée, d’autres fois 


Jeur lumiere paroît femblable à celle d’un 


petit flambeau. Ils ne fe meuvent jamais 
plus vite qu'un homme qui court, leur 


mouvement eft tantôt prompt, tantôt 


lent; il y ena même qui paroiffent de- 
meurer en repos, Ces fortes de feux font 
formés par des exhalaifons inflammables 


bien différentes de celles qui produifent 


les feux follets ordinaires. 

On voit quelquefois pendant la nuit 
des traînées de feu qui fe portent d’un 
endroit dans un autre : cette lumiere doit 
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{on origine à des effains de mouches {ui 
fantes qui volent pendant la nuit, & qui 
font fortir de la lumiere de toutes les 
parties de leur corps, ainfi que Vallifneri 
& Scheuchzer Pont remarqué en Italie, 
Gleditsh allure avoir vu en AHemagne 
des fourmis ailées qui formoient en Pair 
des colonnes très-hautes , Jettoient une 
fumée peu obfcure , & imitoient une au- 
rore boréale : ces colonnes étoient com- 
pofées de fourmis qui voloient directe- 
. ment de haut en bas & de bas en haut, 
Tout le monde connoît le ver luifant 
de nos contrées, Mais les plus brillants 
infectes fe trouvent en Amérique. Les 
Plus connus font l’Acudia, le Cucuju, 
ou Cocojus & le Porre-lanterne que l'on 
penfe être le même infe&te , qui a difé- 
rens noms & différentes groffeurs dans 
les différens pays oùon le trouve; mais 
tous ces infectes font du genre des fca- 
rabées. L’Acudia a environ deux pouces 
de longueur, il eft de la grofleur du pe- 
tit doigt, & fi lumineux que lorfqu'il 
vole pendantla nuit, il répand une clarté 
qui fe porte aflez loin, Herrera, dans fon 
Hiftoire Naturelle des Tandes, dit que ce 
petit animal a deux étoiles près des yeux 
& deux autres fous les ailes, d'oùpart la 
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lumiere qu'il répand. Cette lumiere eft 
produite & entretenue par une liqueur 
brillante, dont ces étoiles font remplies; 
car fi on fe frotte le vifage ou les mains 
-avec la fubftance humide qui eft autour 
de cessétoiles, ces parties paroiflent ar- 
dentes, & reftent dans cet état jufqu'à 
ce que la liqueur foit defléchée ; ce qui 
annonce qu’elle eft de même qualité que 
celle des infeétes phofphoriques de l Eu- 
rope. Avant l’arrivée des Efpagnols en 
Amérique, 'Acudia tenoit lieu de chan- 
delle aux Indiens. Un feul de ces infectes 
fufifoit pour éclairer une chambre de 
maniere à y faire tout le fervice nécet- 
faire. Lorfque les Indiens marchent de 
nuit, ils en attachent un à chaque pied, 
en portent un à la main, & la lumiere 
réunie de ces phofphores vivans, fuffit 


. pour les conduire dans les ténebres les 


plus obfoures, & leur faire difiinguer 
-d’aflez loin les urias, efpece de petits 
lapins , à la chafle defquels ils ne vont que 
‘Januit. La maniere de prendre ces efpeces 
-de mouchesluifantes eft aflez finguliere. 
« On va dès le grand matin, au premier 
rayon de aurore, fur quelqu éminence, 
avec un tifon allumé que lon tourne 
rapidement en rond, L’Acudia oule 
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Cucuju, court aui-tôt à leur lumiere; 
parce qu'il efpere y trouver des coulins 
dont il fait fa nourriture. On Pabat avec 
des branches de feuillage, & on Pem- 
porte pour s’en fervir, On le tient en- 
fermé la journée dans une boîte; la nuit 
on le lâche dans la chambre que lon a 
foin de fermer, Alors cet infeéte utile 
da parcourt de tous côtés & ny laifle 
aucun coufin, infecte fort incommo- 
de par-tout , & Particuliérement dans 
les Indes, où fa piquure eft venimeufe, 
Ainf, non-feulement il éclaire ceux qui 
veillent, mais il aflure encore la tranquil- 
lité de ceux qui dorment », On dit que 
ces infeétes, après avoir été pris,ne vi- 
vent que Iş jours dans leur éclat; 
après ce tems leur lumiere commence 
à s’afoiblir, & ils périflent au bout de 
trois femaines au plus. y 
On trouve à Cayenne uninfecte phof- 
Phorique que Pon appelle Maréchal; il 
eft du genre des fcarabées fauteuxs , & a 
ordinairement dix-huit lignes delong. La 
couleur de cet infe&te eft de café tirant far 
le cannelle ,& c’eft des deux endroits du 
corcelet , à droite & à -gauche que fort 
:la lumiere qui le fait remarquer, Cette 


0 


lumiere eft très-vive, elle a une légere . 
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teinte de vert qui la fait reffembler à la 
plus belle émeraude. Il fort aufi quel- 
quefois de la lumiere. de la féparation 
du ventre & du corcelet: On en-a trou- 
vé un au Fauxbourg Saint-Antoine de. 
Paris, dans le mois de Septembre 1766. 
Il y a apparence qu'il avoit.pañlé la mer 
dans quelque piece de bois dans lequel 
il s'étoit creufé une retraite lorfqu’il 
étoit fous la forme de ver. Ces fortes 
d’infectes font très-communs dans toute 
P'Amérique , & les infectes lumineux 
qu’on trouve fur la côte de Coromandel 
font peut-être de la même efpece. « Le 
jour du départ de la frégate PAïgle, 
commandée pat M. de Bougainville, le 
14 Décembre 1763, de Buenos-Ayres, 
on apperçut le foir le long des haubans, 
-des driffes & des autres cordages, une 
quantité de petites lumieres mouvantes , 
que l’on prit avec raifon pour des mou- 
ches lumineufes, quoique l’on n’en eût 
vu aucune jufqu'à ce jour. Sans doute 
que c’étoit alors le tems de leur méta- 
morphofe, le mois de Décembre, dans 
les latitudes auftrales , répondant à notre 
mois-dé Jum sis <> ; 
Selon les obfervarions de M. Linné, H 
{ort vers le mois de Juillet, aprèsle cou : 
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cher du foleil, & jufqu’à la nuit obfcure; 
des efpeces d'éclairs , des fleurs de cette 
Capucine dont les fleurs font colorées 
d’unrouge brun, & dont les feuilles fupé- 
rieures à la fleur ont des lignes noires à 
la bafe. Pour bien obferver ce phéno- 
mene il eft néceffaire de fermer un peu 
l'œil, Eft-ce à l'éledricité qu'il faut at- 
tribuer la caufe de cette lumiere, où 
à des exhalaifons fubriles qui, en fortant 
de la plante, fermentent avec les vapeurs 
& les exhalaifons répandues dans Yair? 


Du Feu follet appellé Ignis lambens. 


. On voit quelquefois fur la criniere 
des chevaux, für-tout quand on fes 
étrille, fur la tête des adultes, fur celle 
des enfans , fur l'extrémité du fer des 
lances une petite flamme, que les Latins 
ont appellée Ignis lambens. Ce feu doit- 
on origine à la matiere électrique qui 
réfide dans Pair , & qui étant excitée par 
la fri&tion des cheveux ou des poils qui 
font eux-mêmes électriques, fe manifefte 
par de femblables étincelles. Lorfque ce 
fluide électrique abonde dans l'athmof. 
phere , il fe jette fur la pointe d’une 
Pique dreflée en l'air; à il paroît fous 
la forme d’une petite flamme qui forti- 
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roit de cette pointe, Ce phénomene ne 
differe point de celui que les Phyficiens 
produifent lorfqu'ils fous-tirent Pélec- 
tricité de l’athmofphere avec une verge 
de fer, : 
Îl y a, dit-on, un endroit en Dane- 
marck où les chevaux lorfqu'ils y 
font, paroiffent environnés d’un tillu 
_d'étincelles ardentes, Si le fait eft vrai, 
on doit attribuer, moins.à la matiere 
éleGrique. qui peut fortir des chevaux, 
qu'à des exhalaifons propres à cet en- 
‘droit, qui fermentent avec celles que 
produifent les chevaux, au point de 
s'embrafer, On voit des gens dans lar- 
deur de la colere, ou dans la chaleur 
d’une violente agitation , avoir la tête, 
les yeux, les cheveux mêmes étince- 
lans de petites flammes lumineufes, 
Quelquefois des malades, dans le der- 
nier inftant de leur vie, lorfque le moy- 
“vement des humeurs cefe en eux avec 
quelques convulfions marquées, ont le 
vilage étincelant de lumiere, & repren- 
nent, pour un moment, les traits, les 
agrémens & les couleurs qu'ils avoient 
-en pleine fanté, On diroit que le fluide 
igné qui entretenait la circulation de 
leur fang, fait en leur faveur un der- 
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nier effort , en les abandonnant aveg 
le mouvement dont il eft le principe, 
On voit encore quelquefois fortir du 
corps des animaux fatigués d’un long 
travail ou d’une coutfe pénible , des va- 
peurs mêlées d’étincelles lumineufes. Ce 
phénomene feroit plus fenfible & fe feroit 
remarquer plus fouvent, fi on avoit la 
“Vue affez pénétrante pour voir tous les 
_chañgerens qui arrivent dans Pathmof- 
phere particuliere des corps ( 1). Le 14 


- (1) On trouvé dans le mélange de Vigneul 
„Marville, une petite hiftoire que je donne pour 
ée qu'elle eft. « Un Marchand de lunettes &:de 
-Miérofcopes fe préfenta à un François qui fe trou-| 
voit à Londres, & lui fit voir le plus excellent. 
des micréfcopes: il aidoit à découvrir les cot- 
pufcules différens , qui fortent des corps par la 
tranfpiration , l'étendue de Fathmofphere qu'ils 
forment, & leur rapport avec ceux des ath« 
mofpheres voifines. Ce microfcope, entr’autres 
découvertes , fit conhoître l’état où étoit un 
lievte chaffé par des chiens. Le Voyageur Fran- 
çois muni de cet inftrument merveilleux, en 
obferva un paflant dans la campagne à dix pas 
de lui, il lui parut comme un tifon ardent 
qui laiffe après lui une groffe fumée ». Voici 
encore un fait plus fürprenant , bien propre à 
. faire connoître les avantages d’un tel microfco- 
pe a À la fortie du logis, dit l'Obfervateur, nous 


| 
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Septembre 1746, vers les fept heures & 
demie du foir, M, Lohier le fils, étant 
à Rennes avec deux de fes amis, apper- 
çut fubitement fur la partie de fa robe 
de chambre qui répondoit à fa poitri- 
ne, trente ou trente-cinq corpufcules : 
lumineux, la plupart globuleux, les plus 
petits de la groffeur d’un poids, & 
les plus gros de celle du bout du petit 
doigt, On remarquoit parmi ces glo- 
bules, dont l'éclat étoit fort vif, Gx 
ou fept corpufcules cylindriques d'un 
pouce ou d’un pouce & demi de lon- 
gueur, & de deux lignes d’épaifleur. Ces 
corps longs paroifloient defcendre ien- 


allâmes: au jeu de paume. Quatre hommes 
jouoient , je fentis de Jinclination pour Pun 
d'eux, & de Paverfion pour un autre, avec une 
forte envie que l’un gagnât & l’autre perdit, Je - 
les regardois tous deux avec le microfcope ; l’a- 
gitation dans laquelle ils étoient , les faifoit 
beaucoup tranfpirer, & la vapeur en venoit juf- 
qu'à moi. Jen examinai toutes les parties & 
toutes les figures , & je m'apperçus quetoutesles 
parties de la vapeur de celui pour qui je fentoisde 
linclination, étoient telles , qu'elles s'accto= . 
choient aifément à ce que je tranfpirois moi- 
_ même; & qu'au contraire les parties de la va= 
peur de celui pour qui j'avois de l’averfion, étant 
figurées en pointe, les unes aiguës , les autres 
émouflées , j'en étois bleffé ou choqué », Peu, 
de gens ajouterent foi à cette hiftoire. 
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tement vers le bas de là robe de cham- 
Dre, & Pun d'eux parcourut environ 
quinze à dix-huit lignes. A l’évard des 
globules, M. Lohier crut feulement 
y rémarquet un mouvement de rota- 
tion Ce phénomene dura environ fix 
minutes , & une demi - minute après 
Jextinétion du météore, ik tomba une 
pluie affez forte, mais de peu de durée. | 
Ne peut-on pas penfer que cétte efpece 
de météore qui s’attacha fur une feule 
perfonne, au milieu des deux autres, 
trouva dans fon athmofphere des difpo- 
fitions qui favorifoient l’embrafement 
de la matiere répandue en partie dans 
Pair ambiant; mais que lon peut regar- 
der aufi comme émanée, du moins en 
partie, du corps fur lequel les étin- 
celles lumineufes fe firent voir? 

- Le feu & la matiere éle&irique étant ré- 
pandus dans tous les éorps, peuvent fe 
-faire jour à travers leurs pores, & brifer 
même la fubftance qui les renferme. 
Si lon étend la difolution de Por ful- 
minant , faite par leau régale, dans une 
grande quantité d’eau, & qu’on y verfe 
peu à peu une folution alcaline, jufqu’à 
ce qu'elle ne précipite plus rien, la 
chaux qui fe trouvera au fond du vaik 
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feau fera jaune. Après lavoir édulcorée., 
on la fait fécher à l'ombre avec beau- 
coup de précaution. Si on en expofe 
quelques grains à la chaleur, ou fi on 
leur fait feulement fubir du frottement, 
il fe fait une explofion violente, & la 
chaux écarte en fulminant la cloche 
dont on la recouvre. Au mois de Juillet 
1768,à Yvri-fur-Seine, la meule d’un 
Rémouleur qui repañloit des uftenfiles 
de cuifine, fauta en Pair toute en feu, 
& fe partagea en mille morceaux, 
avec un bruit femblable à celui d’une 
boîte d'artifice auquel on a mis le feu, 
-Un des éclats, pefant trois livres, pañla 
par-deflus un petit bâtiment, haut d’en- 
viron quarante pieds, & tomba à dix- 
huit toifes au-delà dans un jardin, où 
il cafla une branche de tilleul. Un autre 
éclat du même poids, s’éléva en l'air 
& retomba à peu de diftance de la 
meule : beaucoup d’autres morceaux fe 
difperferent aux environs, & une partie 
de la meule fut réduite en poudre, 
Le 6 Août 1762, la meule d’un Cou- 
telier de Strafbourg éclata en parties 
de différentes grofleurs, & le Coute- 
lier fut griévement bleflé. Les Mémoi- 
res de l'Académie des Sciences, année 
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1745 , rapportent que M. Duhamel 
ayant voulu faire fcier un miroir de 
métal, dès que le trait de fcie fut par- 
venu à ühe deémi-ligne de profon- 
deur, le miroir éclata avec bruit en 
plufieurs morceaux. On fait encore que 
des globes qu’on frotte dans les expé- 
riences éle&triques , éclatent fouvent 
avec bruit, quoique l’air foit libre de 
sétendre du dedans au dehors, ainfi 
que le remarque l'Abbé Nollet, dans 
le premier volume de fes Lettres fur 
Electricité. Quelquefois auff les vaif- 
feaux de verre dont on fe fervoit pour 
l'expérience de Leyde, ont été percés 
d’un trou rond de trois ou quatre lignes 
de diametre, fans que le vaiffeau ait été 
brifé, Ces faits prouvent invincible- 
ment que la matiere ignée eft répandue 
dans tous le corps: étant mélée avec 
des exhalaifons fubtiles , fufceptibles 
d'une expanfion & d’une fermentation 
violente „ elle peut produire les phéno- 
menes les plus terribles (1), 
RE 
> (1) Les animaux ne fauroient vivre fans le 
fecouts du fluide igné, qui, pénétrant dans Pin- 
térieur de leur corps , entretient la fluidité dans 
leurs humeurs. Ce même fluide doit donc pé- 


Du 
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Du Globe de feus 


On appelle bolides , un gros globe de 
feu ardent, dont la couleur tiré ordinai- 
rement fur le rouge, & qui fe meut ra- 
pidement dans Pair. Ce globe traîne 
fouvent une queue blanche qui finit en 
Pointe , mais dont la largeur eft égale 
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nétrer dans les fubftances dans lefquelles ces 
animaux fe trouvent renfermés. On a trouvé 
dans des blocs de marbre fort épais des animaux 
vivans, « J'ai vu nouvellement ( dit Abbé Ri- 
chard ) dans une pierre très-dure , de deux pieds 
d'épaïfleur, fur cinq à fix de longueur, eme 
ployée depuis plus de 100 ans au comble d’un 
édifice , un gros ver vivant qui s'y trouva lorf- 
qu'elle fut caflée, Il devoir y être enfermé de= 
puis le tems que la pierre s’étoit formée, & il 
avoit fans doute eu le tems avant qu'elle fût 
tout-à-fait éndurcie, de s’y pratiquer une ef- 
pece de gallerie tortueufe, de ro pouces au 
moins de longueur, qu’il avoit parcourue plus 
d’une fois. Il étoit gris & de la même couleur 
que la pierre, long d’un pouce & demi, épais 
comme les gros vers blancs que l’on trouve 
dans les arbres qui pourriflent fur pied, ou è 
leurs racines, & fans doute qu'il auroit encore 
vécu plufieurs fiecles dans cette pierre, fi on. 
ne Peût pas brifée : car il étoit renfermé de plus 
de fix pouces dans la partie la plus folide de - 
la pierre». re. Dae - 
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au diametre de ce globe dans Pendroit 
où elle lui eft adhérente +: Ariftote lui 
donne le nom de cheyre, Ces globes 
ne font pas tous de la même groffeur, 
Gaffendi aflure en avoir obfervé dont 
le diametre étoit double de celui de 
la lune. Balbus en obferva un à Bo- 
logne en 1719, dont le diametre ‘pa- 
roiffoit égal à celui de la pleine lune: il 
jettoit une lumiere femblable à celle du 
camphre , & aufli éclatante que celle 
que le foleil répand à fon lever. Ce 
globe avoit quatre gouffres qui jet- 
toient de la fumée, & une queue fept 
fois plus grande que fon diametre. En 
comparant les différentes hauteurs qu'on 
lui a remarquées dans différens en- 
droits, on trouve que fon élévation au- 
deffus de l’horifon n’a pas été moindre 
de 16000 pas, ni plus de 20000 pas; 
& par conféquent par les regles de POp- 
tique fon diametre étoit d'environ 356 
perches. Il exhaloit une forte odeur de 
foufre partout où il pañoit. Ces globes 
. ne font pas toujours fort élevés au-deffus 
de l’horifon; car celui qu’on obferva en 
1749 au milieu de l'océan, étoit peu 
élevé au-deflus de la furface de la mer, 
il s’avançoit contre un vaiffeau, mais à 
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49 ou $O aunes de diftance de ce vaif- 
feau'il fit une explofion telle qu’auroient 
pu faire une centaine de canons qui au- 
roient tiré en même tems , brifa une 
partie du mât en foixante morceaux, 
en fendit un autre, renverfa cinq hom- 
mes, en brûla un fixiéme, & répandit 
une odeur de foufre fi forte, qu’on eût 
dit que le vaifleau étoit entouré de fou- 
fre allumé. Celui qu’on obfervaà Breflaw 
le ọ Février 1750 , produifit une ex- 
plofion femblable à un coup de canon: 
il avoit cela de particulier , qu'il fe mou. 
voit circulairement autour de fon axe. 
Ces phénomenes fe font fouvent remar- 
quer à Santa-Maria-de-la Parilla dans 
PAmérique ; mais ils font moins fré- 
quens en Europe. a. 
Ces globes fe difipent fouvent fans 
«détonation, & alors ils laiflent dans 
Pair une efpece de petit nuage, ou une 
efpece de fumée couleur de cendre. 
Les uns fe meuvent avec une grande 
rapidité; puifque celui que Gafendi 
obferva parcourut au moins vingt milles 
d'Italie dans l’efpace de cinquante batte- 
mens d’artere , ceft-àdire , dans envi- 
ron cinquante fecondes : celui qu’on 
vit en Hollande le 2 du mois d Août 
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1750, avoit une vitefle moins confia 
dérable : il y en a qui font immobiles, 
où qui paroïflent l'être. Celui quon 
vit à Yvoy en Berry, le 4 Novembre 
1753, avoit une longue queue dont 
on ne voyoit pas le bout, il demeura 
pendant quelque fecondes à vingt-cinq 
pieds au-deflus de l'horizon, & vomit 
enfuite une fumée blanche, épaifle, 
qui fut fuivie de deux explofions feni- 
blables à celles qu’auroient pu produire 
deux canons. Il y a apparence que cette 
lumiere que Montanarius obfervale 31 
Mars 1676, étoit un globe de feu de 
l'efpece de ceux dont nous parlons. Ce 
Mathématicien qui étoit alors à Bolo- 
gne, vit que cette lumiere traverfoit 
la mer Adriatique, comme fi elle venoit 
de Dalmatie; elle parcourutenfuitetoute 
l'Italie, & on entendit un craquement, 
dans tous les endroits au-deflus defquels 
elle fe trouva dans une pofition verti- 
cale, On entendit à Livourne un’ bruit 
femblable à une décharge de plufieurs 
canons; & lorfqu'elle eut fait ce trajet, 
& qu'elle fe trouva à la hauteur de l’ifle 
de Corfe, on entendit un bruit fem- 
blable à celui qu'auroient produit plu- 
fieurs chariots qui auroient roulé fur 
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le pavé. Son mouvement étoit très- 
rapide, puifqu’il parcourut environ cent 
foixante milles d'Italie dans une mi- 
nute; & cette vitefle étonnante ne 
dépendoit pas de l'action du vent; car 
on n’en a encore obfervé aucun qui fe 
meuve avec tant de célérité : 

A Paris, le 17 Juillet 1771, vers 
les dix heures & demie du foir, on vit 
tout d’un coup dans la moyenne région 
de Pair, une lumiere en forme de globe, 
enfuite elle parut avec une queue fem- 
blable à celle d’une comete. Ce globe 
ayant traverfé avec aflez de rapidité, 
une partie du ciel du nord-oueft au 
fud-eft, répandit comme en s’ouvrant, 
une lumiere fort brillante, reflemblante 
à celle des bombes lumineules darti- 
fice. Au dernier inftant de fon appari- 
tion , ce globe prit la-forme de poire; 
_ fagroffeur étoit extraordinaire, ce qu'on 
peut conclure de la hauteur à laquelle 
il étoit élevé, Il fut vů à Verfailles, 
à Saint-Germain, à Senlis, à Compie- 
gne , à Rouen, à Tours, dans la Cham — 
. pagne , dans la Bourgogne & autres 
lieux, à plus de foixante-dix lieues de 
Paris. Deux ou trois minutes après fa 
_ difparition , on entendit un bruit fourd, - 
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approchant de celui du tonnerre qui 
éclate au loin, On trouve d'autres phé- 
nomenes de cette efpece dans les Mé- 
moires de l'Académie 1750: 17573 
176i. | 
Ces globes de feu produifent une 
lumiere fi éclatante, quelle efface pref- 
que celle de la lune. Ils répandent par- 
tout où ils paffent une odeur femblable 
à celle du foufre embrafs ; ainfi la 
caufe de ce phénomene ne paroît être 
autre chofe qu'une nuée produite par 
des exhalaifons fulphureufes , falines , 
huileufes, qui s’élevent des volcans, des 
cavernes , des mines ou des autres lieux 
qui contiennent du foufre, des fels, 
des huiles, Les exhalaifons qui com- 
pofent cette nuée rencontrant d’autres 
exhalaïfons d’une nature. différente „ 
font effervefcence avec elles, & gen- 
flamment (1), On à donc alors un 
duide embralé, qui nageant dans Pair, 
(1) Hallman obferva en Néririe, que des 
= monceaux. de vitriol s’embrafoient d'eux- mê- 
mes, & jettoient des Aammes brillantes; poure 
quoi donc le foufre ne pourroit-il pas devenir 
volatil | s’embrafer enfuite » & produire une 
flamme qui peut fubfifter pendant un certain | 
tems ? À : 


$ 


Ceft-à-dire dans un autre fluide, doit 
prendre une figure fphérique ; & cette 
énorme maffe s'étendant dans Pair avec 
une grande rapidité , doit produire une 
détonation femblable à celle de lex- 
plofion d'une bouche à feu. Ces fortes 
de globes paroïîtront en repos» fi les 
exhalaifons inflammables fe trouvent 
fufpendues dans un air tranquille & 
calme, ou vils enflamment à une très- 
grande diftance de lobfervateur, & 
qu'ils viennent à jui en ligne droites 
car alors il ne peut décider s'ils font 
véritablement en repos ou en mouve- | 
ment, parce que leur image occupe 
toujours la même place fur la rétine 
de fon œil; d’autres fe meuvent rapi= 
dement par l'action des vents; d'au 
tres paroiflent devoir leur mouve- 
ment à la même caufe qui fait mou- 
voit le fufées en l'air. La longus 
traînée de feu qui accompagne ces 
globes, ne viendroit- elle pas de ce 
que les cendres de la nuée étant aban= 
données dans des endroits encore €m- 
“brafés, forment une efpece de queue 
embrafée qui difparoït lorfqu’elles font 
refroidies ? Ou bien encore, CE phéno- 
mene tire peut-être fon origine de lą 

Cie : 
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vitefle avec laquelle ces globes fe 
meuvent; car nous ne pouvons pas 
diftinguer les endroits qu'ils viennent 
d'abandonner , & tant que limpreffion 
de la lumiere fubfifte encore dans nos 
JEUX ; NOUS croyons que tout cet efpace 
eft en feu, 


De quelques autres Météores ignés, 


Au mois de Février 1767,un Bate- 
lier de Prefbourg alluma du feu dans 
un poële de fayance; un quart-d’heure 
après on entendit une explofion fem- 
blable à un coup de fufil, une partie 
du poële éclata; on remarqua une 
flamme bleue de forme conique, qui 
erpenta dans la chambre avec beau- 
coup de rapidité, brûla au vilage &. 
aux mains une des filles du Batelier, 
qui étoit couchée près du poële ; une 
partie de cette flamme s’'évapora par 
une fenêtre qu’on ouvrit; l’autre partie 
Drifa la porte, emporta une poutre 
d’une chambre voifine , renverfa un 
coffre dans la chambre du premier 
étage; fit une petite Ouverture au plan- 
cher, brifa un poële dans une autre 
chambre, fortit enfuite par le tuyau 
de la cheminée, & Jetta dans la rue 
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des jambons qui étoient fufpendus à 
cette cheminée. On fentit pendant quel- 
ques heures une forte odeur de foufre, 
qui venoit de l’exhalaifon qui s’étoit 
trouvée. raflemblée dans le poële & 
dans fon voifinage, & que le feu du 
poële avoit embrafée. 

_ Le 26 Juillet 1757, vers les fept heu- 
res du matin, on fit à Paris ouverture 
de la foffe d’aifance d'un particulier. A 
peine eût-on levé la pierre, qu'on vit 
{ortir une flamme bleue. Ayant jetté 
dans cette foffe un rouleau de papier allu- 
mé, il en fortit une flamme qui pafla par 
une trape qui répondoit prefqu'au-deflus 
de l’ouverture de la fofle, & delà dans la 
cour : elle monta jufqu’à plus de dix-huit 
pieds; elle continua ainfi pendant près 
d’une demi-heure, après quoi elle parut 
s'éteindre; quelques inftans après elle fe 


ranima, mais ce ne fut que pour deux 


vu trois minutes, Cette flamme étoit 
d'un très-beau bleu, & le bruit qu’elle 
faïfoit refflembloit à celui que Pon en- 
tend dans les forges lorfque le char- 


bon pétille. Il n’eft pas difficile de voir 


que cette flamme tiroit fon origine des 
exhalaifons qui s’élevoient des excré- 
mens renfermés dans la foffe. 


Gy 
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Muflenbroeck appelle Serpent le mê- 

téore qu'il obferva le 7 Août 1741, 
vers dix heures vingt minutes du foir, 
Le ciel étant ferein, il vit tout-à-coup 
‘une lumiere très- brillante, qui parut 
s'élever de la terre dans Pair, fous la 
forme d’un ferpent qui formoit de 
petites inflexions. Ce phénomene fub- 
fifta pendant l’efpace de deux ou trois 
minutes; il lança une fi grande lumiere, 
que ce Phyficien auroit pu voir diftinc- 
tement une aiguille fur la terre : infen- 
fiblement ce météore s’arronditen forme 
de cercle, & fe changea enfuite en un 
petit nuage blanc & lumineux, maïs fi 
épais qu'il cachoit les étoiles, Il fe raré- 
fa enfuite & devint tranfparent, com- 
_mença à fe difliper du côté de lorient, 
& enfuite vers l'occident ; en forte que 
dix minutes après il n’en reftoit aucun 
veflige. 

On entendit au commencement um 
bruit femblable à celui que produit une 
flamme violente. Ce phénomene devoit 
fon origine aux exhalaifons inflamma- 
bles que la chaleur du jour avoit élevées 
de la terre, & qui étant condenfées 
par le froid du foir, avoient fait effer- 
vefcence entrelles, s’étoient allumées 
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Versleurs partiesinférieures, & la flamme 
s’étoit élevée en fuivant la route de ces . 
exhalaifons, comme elle fuit celle d'une 
traînée de poudre. 

* En 1694, il parut pendant huit mois 
aux environs de Harleck, dans la Pro- 
vince de Galles, une forte de feu- 
. follet affez fingulier : il ne fe montroit 
que la nuit, fous la forme d’une vapeur 
bleuâtre qui s’élevoit de la mer, tra- 
verfoit une baie de huit à neuf milles 
de large, brüloit les granges, les tas 
de foin, l'herbe, & répandoit dans 
Vathmofphere une odeur infeéte, très- 
funefte aux beftiaux. Le lieu d'où ce 
feu partoit, & celui où il fe rendoit 
étoient conftamment les mêmes, que 
les nuits fuffent calmes ou orageufes. 
Le fon des cloches & les coups de 
canon, en agitant lair, contribuérent 
beaucoup à faire difparoïtre cette efpece 
de météore. Il y a apparence que tout 
lefpace compris entre le lieu ou com- 
mençoit le feu & celui où il fe rendoit, | 
laïfloit échapper des matieres inflam- 
mables qui lui fervoient d'aliment, 

Oh obferve au quelquefois des 
tourbillons de feu; mais ces phénome- 
nes font aflez rares. On vit en 1725, 

vi 
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un tourbillon de feu, accompagné d’un 
bruit horrible ; fa lumiere étoit plus 
vive au milieu, fa clarté augmentoit 
à proportion qu'il s’élevoit; il ayoit fix 
pieds de largeur, & jettoit une fumée. 
épaïfle, Après un certain tems ce mé- 
téore diminua , le bruit s’affoiblit auf 
en même-tems ; mais il acquit enfuite 
de nouveaux degrés de force. Le vent 
faifoit prendre une figure courbe à ce 
météore, qui fe diflipa en produifant 
une explofon femblable à un coup de 
tonnerre. ; 

-~ Le ciel étant ferein, on vit dans 
une bruyere un météore qui reflém- 
bloit à un tourbillon de vent, il étoit 
accompagné d’une fumée épaifle & 
d’une flamme languiflante, qui pétil- 
loit comme une lumiere qu'on brûle- 
roit, Ī| avoit environ quatre-vingt-dix 
pieds de largeur, emportoit tout ce 
qu'il rencontroit dans fon chemin, arra- 
choit les pieux, les haies, les pierres 
des chemins, & répandoit une forte 
odeur de foufre. La nuit du rı au 
32 Juin 1749, il parut un tourbillon 
fous la forme d’une nuée noire & lon- 
gue, qui jettoit des flammes dans toute 
fon étendue , & répandoit une odeur 
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de foufre : ce météore qui venoit du 
_ côté d'Oflie, traverfa une grande partie 
de la ville de Rome en ligne droite 
& s'étant érendugau-delà de la ville, 
parcourut en fort peu de tems un 
efpace de plus de vingt milles. Le ton- 
nerre fe fit entendre avant que ce touf- 
billon fût arrivé jufqu'à Rome; & le 
foudre fe manifefta lorfqu'il s'approcha 
de la ville, Les habitans entendirent un 
fon rauque & éprouverent un venttrès- 
violent. Les maïifons que ce météore 
toucha, ou auprès defquelles il pafa» 
frémirent, & furent enfuire agitées d'un 
mouvement ondulatoire; les arbres fu- 
rent déracinés. Ce phénomene fut fuivi 
d'un grand calme dans Pair , mais les 
parties des maifons qui avoient été 
ébranlées, furent féparées les unes des 
autres, & tomberent en ruines. On voit 
fouvent de ces fortes de tourbillons dans 
la Négritie, fur les bords du Niger, & 
ces efpeces de phénomenes brülent fou- 
vent les cabanes des payfans. 

Le mercredi 30 Mai 1725, à Bo- 
canbrey en Normandie , vers quatre 
heures trois quarts, on entendit un 
bruit confus , qui augmentant toujours, 
attira l'attention de M. de Bocanbrey: 
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I fut furpris d'entendre ce bruit comme 
roulant fur la terre; & au bout d'un quart- 
d'heure il devint femblable à celui d’un. 
carroffe qui iroit fule pavé, mais par 
fecoufles & à reprifes. Il jugea que la 
caufe du bruit étoit à plus de trois 
cens toiles de lui, à left, qu'elle alloit 
nord & fud très-lentement, puifqu'il 
fut plus de trois quarts-d'heure à écou- 
ter toujours fans rien voir, Enfin cette 
caufe parut; c’étoit comme un tour- 
billon de feu roulant fur terre avec un 
bruit terrible, El en fortoit une efpece 
de fumée rouffe , plus claire dans fon 
milieu, & s’éclairciffant toujours à me- 
fure qu’elle haufloit ; elle pouvoit avoir 
un pied & demi de large, & montoit 
en bouillonnant d’une rapidité incroya- 
ble jufqu'à une nuée noire qui étoit au- 
deflus , & lorfqu’elle la touchoit, elle fe 
fe rabattoit en tourbillonnant, comme 
de la fumée qui trouve en fon chemin 
de loppofition. Cette traînée de va- 
peurs n’étoit pas toujours égale, il pa- 
roifloit de tems en tems qu'elle dimi- 
nuoit, & alors le bruit étoit moins fort, 
mais un moment après elle augmentoit 
-& le bruit pareillement. Elle ne mon- 
toit pas conftamment droit, mais quel 
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quefois elle fe courboit comme fi elle 
eût obéi au vent, qui cependant étoit 
très-foible. Elle ondoyoit & faifoit même 
des retours entiers omme un cor de 
chafle : fa rapidité étoit beaucoup plus 
grande en bas qu’en haut , mais tou- 
jours égale dans fon total. Lorfque ce 
fpectacle fe fut éloigné de l'Obfervateur 
d'environ un quart de lieue, il vint du 
nord-eft un grand coup de tonnerre, 
avec une très-grofle pluie 5 le phéno- 
mene fut caché, ou plutôt difiipé & 
éteint; fon bruit cefa, & il men refta 
aucune trace ni fur la terre 5 ni dans 
Vair, (Voyez les Mém, de Acad. dés 
Sciences , année 1725 )- : 
Près de la Palice, en Bourbonnois, 
le 4 Décembre 1753, fur les trois heu- 
res après-midi , le foleil étant très-brit- 
lant, on vit près de l’horifon un mé- 
téore en forme de fufée volante , qui 
paroïfloit avoir un pied de longueur fur 
cinq pouces de diametre. -Après avoir 
couru pendantun certain tems d’unemar- 
- che uniforme d’orient en occident. il fe 
réduifiten étincelles, qui formerent com- 
me une fort belle plaque d’or. À cette 
apparence fuccéda lentement un bruit 
fourd , femblable à celui qui açcompa- 
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gue ordinairement les tremblemens de 
terre. À Captioux, près de Bafas , le 9 
Juin 1759, à neuf heures du foir, on 
obferva une colonne de feu qui alloit 
de left au fud; & un moment après le 
feu prit dans l'écurie du Curé du lieu, 
& la flamme qui en fortit avoit une cou- 
leur de foufre ardent. Quatre chevaux 
qui étoient dans cette écurie furent trou- 
vés morts ; ils avoient fans doute été 
fufloqués. Une heure après une feconde 
colonne de feu fe précipita dans la ri- 
Viere auprès du moulin, avec un bruit 
horrible, Le même foir on obferva de 
‘la ville de Bafas, du côté de Langon, 
un tourbillon de feu. Le 7 du mois de 
Janvier 1700, on vit de la Hogue, en 
Bafle-Normandie , un feu qui avoit la 
figure d’un grand arbre, fi éclatant, 
. quil effaçoit la lumiere de la lune. Il 
couroit de l’eft-nord-oueft à l’eff-fud-eft, 
& il étoit plus d’une heure de jour quand 
il tomba, avec un fi grand bruit, que 
les maifons de deux villages fitués fur 
le bord de la mer en tremblerent, Cette | 
flamme fe perdit dans la mer, & les ha- 
bitansedes environs de la Hogue eurent 
un fpectacle femblable à celui d’un gros 


vaifleau qui auroit été -en feu, 


y 
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Des Eclairs. 

L’éclair et une flamme fort brillante 
qui paroît tout à coup dans lair, fe ré- 
pand de tous côtés & ne dure qu'un inf- 
tant. On obferve des éclairs non-feule- 
ment lorfque le ciel eft couvert de nua- 
ges , mais encore lorfque le tems eft 
beau & ferein. Ils font ordinairement 
précédés de quelques jours chauds & ne 
font pas toujours fuivis de tonnerre, mais 
fi le tonnerre les accompagne, cette 
flamme prend le nom de foudre; parce 
que ce neft alors dans la réalité que la 
flamme de la foudre qui eft plus ou moins 
éloignée, Rarement les éclairs caufent du 
dommage aux chofes terreftres; parce 
que la matiere qui les produit flotte dans 
une région de Pair fort élevée, & ne 
s’étend pas fort loin. Cette matiere eft 
compofée de toutes fortes d'huiles vo- 
latiles des plantes, de toutes les parties 
fulphureufes & oléagineufes qui tranf- 
pirent de la terre & flottent enfuite 
dans lathmofphere, Ces exhalaifons, qui - 
forment différens amas féparés les uns 
des autres, s’embrafent à différentes fois- 
les unes après les autres : toute autre 
matiere que cette flamme rencontre dans 
Pathmofphere & qu’elle peut embrafer, 
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prend feu en même-tems. Ne peut-il pas 
fe faire que quelques nuées compofées 
de parties huileufes, rencontrant des 
nuées de vapeurs très -éleétriques, sem- 
brafent par la grande quantité de fluide 
électrique qui paffe des unes aux autres, 
de même que les Phyficiens allument des 
matieresinflammables parlemoyen@une 
électricité artificielle? La matiere des 
éclairspeut s’embrafer pendantlejour pat 
Vaétion des caufes dont nous venons de 
_ parler, ou par la violence des rayons du 
foleil, qui, après avoir traverfé une nuée 
tran{parente & lenticulaire, fe réunifent 
enun foyer,ou bien encore par des rayons 
folaires , qui, réfléchis par une nuée 
concave , recontrent à leur foyer cette 
matiere inflammable qu'ils embrafent.. 
Les éclairs qui paroiïflent par un 

tems ferein , dit un Phyficien moder- 
ne, doivent leur exiftence à des exha- 
laifons bitumineufes ou à d’autres ma- 
tieres inflammables, qui élevées à la 
moyenne région de l'air, s’y allument 
par la chaleur qu’elles y trouvent éta- 
blie, ou qui, condenfées par la fraîcheur 
des vapeurs qu’elles y rencontrent, fer- 
mentent & produifent une flamme qui 
{fe répand dans toute l'étendue de Phort- 
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fon vifible. Comme elles fe levent fuc- 
ceflivement & par couches, elles s’em- 
brafent à mefure qu’elles arrivent à une 
certaine hauteur, laïffant des intervalles 
plus ou moins longs entre chaque explo- 
. fion. La Phyfique imite ce phénomene 
jufqu’à un certain point. On met fur le 
feu, dans une cucurbite, une égale quan- 
tité de foufre, de nitre, de camphre & 
de naphte pilés enfemble & mêlés 
enfuite dans l’efprit-de-vin : les exha= 
laifons qui s’élevent de ce mélange fe 
répandent au loin; & fi la chaleur de 
lair eft égale & que l’on prenne une 
chandelle allumée ou un tifon ardent, 
& qu'on l’agite de maniere à mettre le 
feu à cette vapeur fubtile, on verra tout 
d’un coup un éclair d'autant plus bril- 
lant que la chambre fera plus obfcure. 
Si lair extérieur plus froid a rapproché 
parbandes ou par mafles inégales ces diffé- 
rentes exhalaifons , la chandelle venant à 
mettre le feu à ces vapeurs conglomérées, 
on verra des traits de feu, des étoiles tom- 
bantes, des chevrettes, & la repréfenta- 
tion de mille autres petits météores de 
ce genre (1). 2 


_ (1) Kirkeri Magnes, lib. 3 , parte 2 Ps 549 
Colon, AGtips 16434 
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On conçoit encore que les exhalaï: 


fons aériennes comprimées entre deux 
nuages peuvent s'enflammer par le feul 
mouvement qu’elles éprouvent en fe ref- 
ferrant les unes contre les autres. Mais 
parce que l’exhalaifon qui forme l'éclair 
eft fi légere & fi peu folide qu’elle sé- 


teint aufi promptement qu’elle s’allu-. 
me facilement , ce phénomene doit être 


fubit & de peu de durée, 
Les éclairs qui ne font pas accompa- 
gnés du tonnerre, & defquels feuls il ef 


ici queftion , paroiflent ordinairement 


après le coucher du foleil & au com- 
mencement de la nuit, pendant que les 


exhalaifons qui fe font élevées durant le 


Jour n’ont pas encore perdu toute leur 
chaleur; ils ne fe font pas remarquet 
pour l'ordinaire dans une grande éten- 


due du ciel, & le tems qui s'écoule 


entre un éclair & celui qui le fuit n’eft 
. pas toujours le même; on en a vu qui 
fe fuccédoient dans Pefpace de trente 


fecondes, ou dans moins de tems; on. 
en a remarqué aufi dont lun ne fui- 


voit l’autre qu'après plufieurs minutes. 
Par les obfervations du célebre Lomonof: 
cow, à Petersbourg , les intervalles de 
tems qui féparent les éclairs font.pref- 
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qu'égaux entr'eux & d'environ 40 fe-. 
condes; mais cela n’arrive pas ainf datis 
tous les autres pays, ee 

On ne voit pas à Utrecht trois fois 
Pan, des éclairs fans tonnerre; à Alep, 
en Afie, près Euphrate, on voit des 
éclairs pendant toutes les nuits du mois 
de Septembre , fans entendre aucun 
tonnerre. 


De la Foudre & du Tonnerre. 
* Les Phyficiens appellent foudre & 


tonnerre une flamme brillante & vive 
qui fe fait remarquer dans le ciel & qui 
eft accompagnée d’un bruit éclatant, 
Il y a trois efpeces de foudres & de ton- 
nerres: la premiere doit fon origine à une 
matiere fulphureufe , peut-être même 
aufi oléagineufe & faline, (car il y a 
différens fels & des huiles dans Pinté-s 
rieur de notre globe, ) qui s'étant em- 
brafée dans les entrailles de la terre, 
s'élance en Pair avec une grande rapi- 
‘dité. La feconde efpece eft produire 
par une matiere ardente qui tombe de 
Pair fur la furface de la terre. Le fluide 
électrique en fe condenfant dans Vath- 
mofphere, par l’inrermede de quelques 
exhalaifons , ou bien peut-être encore 
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quelquefois le fluide éleétrique pur pro- 
duit la troifiéme ‘efpece. Peut-être y 
en a-t-il encore d’autres efpeces qui doi: 
vent leur exiftence à différentes exhalai- 
fons dont nous ignorons la nature & 
même l’exiftence. Nous allons parler 
fucceflivement de ces trois efpeces ; 
commençons par la premiere. 
Les montagnes où fe -trouvent des 
volcins embrafés, produifent des flam- 
mes foudroyantes qui fouvent ferpen- 
tent dans des conduits fouterreins & 
tortueux , & s'échappent de ces antres 
profonds avec une fumée ; ces flammes 
font accompagnées d’une détonnation 
femblable au bruit d’un coup de canon 
qui feroit tiré à une certaine diftance 
fur la mer, quelquefois ce bruit forme 
un long mugiflement. On remarque ce 
«phénomene au mont Hecla , dont le 
terrein abonde en foufre ainfi que 
toute l’Iflande ; car on y trouve des 
morceaux de foufré vierge de la groffeut 
du poing; & fi Pon allume ce foufre il 
lance des flammes, Les foufres du mont 
Ætna & du mont Véfuve produifent paf 
leur embrafement des foudres & des ton- 
nerres ; mais fi ce foufre fe trouve mêlé 
avec une certaine quantité de cendres» 
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de pierres , de terre, il fe fond fans 
s'embrafer, & paffe au-dehors par les 
fentes ou par la bouche du gouffre. Le 

mélange coule alors comme une éfpece 
_ de fleuve embrafé, & dépofe fur le ter- 
rein une matiere connue fous le nom de 
laves. Il arrive fouvent de grands trem- 
blemens de terre, tels qu'on en a ob- 
fervés depuis quelques années. Pendant 
cet intervalle on a remarqué en Álle- 
magne , en Hollande, en Suède, en Nor- 
vége, des foudres & des éclairs accom- 
Pagnés de tonnerre. Sous le regne de 
Cefar Gallien , il y eut pendant plufeurs 
jours des tremblemens de terre en Italie, 
& on obferva des tonnerres qui produi- 
foient de terribles mugifemens dans les 
entrailles de la terre. On remarqua un 
pareil phénomene en Italie en 1702, 
& un femblable en Sicile en 1720. Lorf- 
qu'il arrive de fortes fecouffes dans les 
entrailles de la terre , il fe fait des ou- 
vertures qui laïflent fouvent échapper un 
fluide élaftique embrafé qui met le feu à 
tout ce qu’il rencontre fur fon pañlage, & 
qui eft propre à fournir àfon aliment, & 

Ur-tout aux parties fulphureufes & huileu- 
fes qu’il rencontre dans fon chemin. Les 
mines fourniflent aufli desexhalaifons qui 
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venant à s’enflammer, par les chandelles 
ou par tout autre feu qu’on porte dans 
ces endroits, produifent quelquefoisune 
explofion fi brufque & fi forte qu’elle 
renverfe & tue les mineurs, excite des 
ébranlemens dans la terre, pouffe au de- 
hors de la mine des pierres , des char- 
bons de terre & plufieurs autres corps 
d'une grande maffe. Il s’éleve même 
fouvent du fein de la terre des exhalaï- 
fons inflammables qui pénetrent leseaux, 
inf qu’on peut Pobferver par rapport 
à plufieurs fontaines ; car fi on approche 
une chandelle allumée de la furface de 
Peau, ces exhalaifons s’enflamment &s'é- 
lancent avec l’eau fur laquelle la flamme 
paroît furnager. Maffei a vu la foudre 
` s'élever de la terre dans l’athmofphere; 
Pabbé Lyon aflure la même chofe; & 
Pon a'aulli obfervé ce même phénomene 
à Bologne (1). Selon les obfervations 
de M. PAbbé Chappe, le feu du ton- 
nérre fuit le plus long-tems qu'il peut 
les corps métalliques, & létincelle fou- 

droyante part quelquefois en partie dés 
la terre & en partie de la nuée ora- 


(1) Comment, Bonn, vol, II, pag. 460: 
‘geule s 
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geufe, & lexplofion fe fait à la rencon- 
tre de ces deux parties. 

Mandius ayant mis dans un vafe dont 
le col étoit étroit, deux gros d'huile de 
vitriol, huit gros d’eau commune, & 
deux gros de limaille de fer, lia enfuite 
des vellies flafques autour du col de ce 
vale; ces veflies fe remplirent de va- 
peurs élaftiques que produifit le mélange 
pendant fa diflolution; ayant percé ies 
vefes il en exprima les vapeurs, &les 
dirigea fur la flamme d’une chandelle 
qui les enflamma; mais lorfqu'il cefloit- 
la preflion qu'il exerçoit contre les vef- 
fies, la flamme fe portoit dans ces vef- 
fies, les faifoit éclater en produifant une 
explofion femblable à celle d’un canon. 

Ti ne paroît pas qu’on doive regardes 
le foufre allumé, & qui fort des entrailles 
de la terre, comme la feule caufe de la 
foudré de la premiere efpece ; car pour- 
quoi le naphte, le pétrole, & beaucoup 

d’autres matieres fimples ou compofées 
ne pourroient-elles pas concourir par 
leur mélange à la production de ce mé- 
téore (1)?. 


(x) On découvrit en 1760 , à deux milles de 
Laon., une terre naturellement inflammable : on 


Tome IV. 
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Lorfqu'on renferme dans un vafe du 
baume de foufré, ou du foufre diffous 
dans de Phuile, & qu'on lexpofe enfuite ~ 
à un feu trop violent, il brife le vafe 
avec explofon , fe répand enfuite tout 
enflammé dans le laboratoire & produit 
des effers femblables à ceux de la foudre. 
En faifant lefprit-de-vin éthéré, on voit: 
naître une matiere femblable aux fleurs 
de foufre ; ces fleurs étant concentrées 
au point d’être réduites à la cinquiéme 
où la fixiéme partie de leur volume, ac- 
quierent une fi grande force élaftique 
qu’elles brifent la rétorte avec beau- 
coup de violence, ainfi que Hellot la 
obfervé. Le bitume de Judée s’éleve 
en certain tems du lac Afphaltide , en 
grands hémifpheres , qui, aufli-tôt qu'ils 
font parvenus à la furface de l'eau, & 
que l'air extérieur eft en conta&t avec eux, 
fe brifent en un nombre prodigieux de 
morceaux & fe difipent, L'or fulminant . 


la trouve-à vingt-deux ou vingt-quatre pieds de 
profondeur : cette terre eft noire , fulphureufe & 
mêlée de particules de fer, Si après lavoir tirée 
on la laïfle fur le terrein , elle s’allume Felles- 
mème , produit une.grande chaleur, & fẹ diflipe 
avec éclate 
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(qui n’eft autre chofe qu’une diffolution 
de Por par Peau régale, précipitée en- 
fuite par lefprit de fel ammoniac, ou 
par une lefive de tartre, qu’on a foin de 
bien laver enfuite & de faire fécher, ) 
produitune forte explofion, L’orpiment 
mélé avec le nitre & le fel de tartre 
produit un effet femblable. Avec Fanti- 
moine diaphorétique mêlé avec le favon 
noir , & expofé à l’action du feu dans un 
creufet bien lutté, les Chimiftes forment 
un mixte qui, étant refroidi & expofé 
au contact de Pair , produit une déton- 
nation, La poudre fulminante , ( faite 
avec une partie de foufre , deux parties 
de fel de tartre & trois parties de nitre,) 
détonne en produifant un bruit fem- 
blable à un coup de canon, lorfqu’on 
en met une drachme dans une cuiller de 
métal & qu’on la fait chauffer à feu lent; 
mais les affiftans doivent s'éloigner à une 
allez grande diftance pour éviter l'effet 
de lexplofion. La poudre à canon qu’on 
a-enfermée, produit une forte explofon: 


lorfqu’elle vient à enflammer ; il en eft 


dé‘même de-l’arfenic rouge mis en di- 
geflion avec lefprit-de-nitre, Toutes les 
huiles & rous les efprits détonnent lorf- 
qu'étant renfermés dans'des vafes, om 


Di 
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les expofe à action d’un feu trop vioi 
lent, Nous donnerons lenom de matiere 
fulminante à toutes les fubftances qui 
peuvent s’embrafer & produire une ex- 
plofon, & qui s'échappent des entrailles 
dela terre. | 

Il tonne fort fouvent dans les endroits 
expofés aux ardeurs du foteil, & dont 
le terrein exhale différentes fubftances 
huileufes, du pétréole, du naphte, du 
foufre, & où le feu fouterrein a plus 
de force, Cependant les exhalaïfons peu- 
vent être tranfportées par les vents dans 
d’autres contrées éloignées, s’y enflam- 

mer, produire des foudres & des tọn- 
nerres, 

La feconde efpece de foudre ou de 
tonnerre tombe du ciel & court fur la 
terre , ainfi que tout le monde le fait, 
On voit fouvent des globes de feu, 
qui tombant fur la terre, font une ex- 

/’plofion horrible & caufent des grands 
dommages. Quelque tems après que 
Philippe V fut entré dans Madrid, la 
foudre tomba fur la chapelle, fous la 
forme d’un globe aufli gros que la tête 
d’un homme : ce globe ayant percé le 
toit, {fe divifa en deux parties qui pai- 
coururent toute l'étendue de la cha- 
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pelle ; Pune de ces parties fe fubdivifa 
en d'autres parties plus petites, qui 
bondifloient d’une maniere effrayante; 
enfin le météore fe difipa (1). Barham 
vit à la Jamaïque un globe de feu qui 
tomba fur la terre, y fit plufieurs trous, 
parmi lefquels il y en avoit un plus 
grand que les autres, dont on ne put 
trouver le fond, en le fondant avec 
des cordes qui fe trouverent en cet en- 
droit. Scheuchfer rapporte qu'en 1724, 
le tonnerre tomba dans le canton d' Ap- 
penzel , par le toit d'une maïfon, fit 
un trou à une poutre, entra dans le 
poële, fous la forme d'un globe embra- 
fé, éclata enfuite, brifa les fenêtres & 
bleffa un homme qui coufoit des étoffes. 
Si nous en croyons Muflenbroeck, le 13 
Janvier 1745, il tomba du ciel une 
colonne de feu, qui jettoit des rayons 
de la groffeur du bras d’un homme, 
& qui lançoit des globes de feu.en . 
faifant de fortes explofions. Le 10 de 
Mai 1950, il y eut un horrible tonnerre 
à Horn; il tomba dans le chemin fous 


`O) On a vu de ces globes qui tomboient du 
ciel, en décrivant des lignes fémblables à celles 
que parcourent les bombes. 
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la forme d’un globe de feu, rejaïllit 
fur le dôme de la tour, qu'il embrafa 
par fon explofion. En 1711, il tomba 
à Sampford-Courteney , dans le Comté 
de Devon, au milieu d’une affemblée 
de quelques perfonnes, un globe de 
feu, qui venant à éclater les renverla 
- par terre, 
Il paroît naturel de penfer que la 
matiere de ces globes flottoit dans la 
partie fupérieure de lair , fous la forme 


d’une nuée rare , qui s'étant arrondie 


en fe condenfant , s’enflamma exté- 
rieurement en rencontrant quelqu'au: 
tre exhalaifon avec laquelle elle fit 
effervefcence, ou parce que les molé- 


cules dont elle étoit compolée, étant 


de nature différente , firent effer- 
vefcence les unes avec les autres: & 
comme les parties les plus déliées font 
-fituées vers la furface du globe, celt 
par-là que l'inflammation a commencé; 
ou bien encore le frottement du globe 
contre lair , a produit l'incendie de 
Pexhalaifon. Quoi qu'il en foit, les pat- 
ties du globe fe font échauflées de plus 
en plus, & s'étant embrafées promp- 
tement, elles ont comprimé l'air ambiant 
avec beaucoup de violence. Voilà ce 
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Qui a produit ces détonnations horribles 
qu'on a entendues. D'autre côté, Pair 
pouflé avec violence par la force de 
l'explofion , peut renverfer les hommes 
& différens obflacles qui s’oppofent à 
{on expanfion. Mais quelle eft la nature 
de ces fortes d’exhalaifons, qui avec une 


petite quantité de matiere, produifent … 


des effets fi furprenans ? C’eft ce que 
nous ne connoiflons pas bien encore : 
en général il paroît qu’elles font com- 
pofées de parties fulphureufés x hui- 
leufes & falines; mais il peut fe faire 
que ces exhalaifons ne font pas toujours 
de la même nature , comme il femble 
quon peut le conclure de cette colonne 
dont nous avons parlé ci-deflus, qu'on 
vit à Nimégue en 1745, & d’une autre 
obfervation qu'on a faite en Angle- 
terre, & dont il eft fait mention dans 
les Franfations Philofophiques. Le ciel 
étant ferein & fans nuages, on enten- 
dit à plufeurs reprifes, un bruit fem- 
blable à celui du-tonnerre; lorfque 
ce bruit fe fit entendre aflez près de 
lobfervateur, il lui parut femblable à 
Celui que produiroient des cailloux en 


roulant les uns fur les autres. L'endroit 


où lon entendoit le bruit fembloic 
D iv. 


>, 
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s’approcher de la terre, enfuite le météore 
tomba dans l’eau & fit le même bruit 
que produiroit une groffe pierre embra- 
{ée qu’on y jetteroit. La furface de Peau 
fe couvrit aufli- tôt de gros bouillons; 
quinze fecondes après le même bruit pa- 
rut s’élancer de Peau dans Pair, & fe fit 
encore entendre à la diftance d'environ 
quatre milles. | 
Dans le mois de Juillet 1753, leton- 
nerre étant tombé avec un grand fracas 
par la cheminée d’un édifice, d’où il 
arracha le ciment, une vapeur noire & 
épaïfle fe répanditaufli-tôt dansla cham- 
bre, & vint frapper une chandelle allu- 
mée avec le chandelier qui étoit placé 
far un plateau d’étain;s & le coup fut 
_aflez fort pour faire rendre un fon: 
le feu pénétra dans les chambres des 
domeftiques, où il répandit une fumée 
épaifle, qui avoit une odeur de foufre. 
Cette. vapeur noire & cette épaiffe 
fumée, prouvent aflez que cette foudre 
étoit compofée d’une matiere ardente, 
accompagnée de fumée, & que l’élec- 
tricité qui eft dépourvue de vapeurs 
& de fumée, navoit pas produit ce 
météore. nr 
La troifiéme efpece de foudre eft 
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üne flamme brillante , qui fe meut dans 
Pair avec une vitefle étonnante; elle 
va en ferpentant, & produit des traits 
de lumiere qui forment des efpeces d’on- 
des : elle fe termine fouvent par un coup 
foudroyant, ou elle s’évanouit tandis 
que le bruit du tonnerre fe fait encore 
entendre, Quelquefois plufieurs tonner- 
res prennent naïflance dans la même 
nuée, & prefque dans le même endroit; 
ils fe diffipent & finiffent plus promp- 
tement les uns que les autres, & parcou- 
rent différentes contrées du cel; ce 
qui fait qu’on entend plufieurs tonner- 
res, dont les différens éclats fe fuccédent 
plus ou moins rapidement. 

Par différentes obfervations faites en 
différens tems & en différens lieux, on 
a découvert que lair eft quelquefois 
extrêmement chargé d'éleétricité, qu'il 
y a des nuées qui ne contiennent point, 
ou qui contiennent très-peu de ma- 
tiere électrique , tandis que d’autres 
ont un fluide électrique très-abondant, 
Lorfqu’une nuée dont l'électricité eft 
très- confidérable, en rencontre une 
autre peu électrifée, le fluide électri- 
que fe porte impétueufement de la pre- 
miere dans la feconde, o une 

- Y 
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lumiere étincellante & ferpentante, juf: 
qu'à ce que ce fluide foit en équilibre 
dans. Pune & dans Pautre nuée, du 
moins du côté par où elles fe font ren- 
contrées. Les Phyficiens produifent de 
femblablés lumieres , orfqu'ils dirigent 
& qu'ils font paffer dans un long tube 
de verre vuide d'air, la matiere élec- 
trique que fournit un globe frotté; la 
différence qu’on remarque entre l'étin- 
celle électrique & la lumiere de ta fou. 
dre, c’eft que la lumiere éle@rique eft 
produite dans Pair très-raréfié qui refte 
dans un tube, quelque bien purgé d’air 
qu'il foit, tandis que la lumiere de la 
foudre s’engendre dans la région fupé- 
rieure de l’athmofphere. Dans un tems 
d'orage les nuées fontdans une agitation 
continuelle; & leurs différentes parties fe 
trouvant {ucceflivement en conta&, ilen 
réfulte de nouvelles flammes foudroyan- 
tes , qui ont pour caufe le fluide élec- 
trique qui paffe d’une nuce dans une 
autre. Mais lorfque cette matiere sef 
mife en équilibre dans ces nuées & 
dans Pair, on ne voit plus de lumicres 
foudroyantes. Ces flammes ondoyantes 
qui s'élancent avec une ft grande rapi- 
dité ; condenfent lair qu’elles agitent; 
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& lorfqu’elles difpatoiflent, cet air fe 
dilatant avec beaucoup de violence, 
produit un fon d'autant plus fort que 
la maffe d’air ébranlé a été plus conden- 
fée & qu'elle eft plus confidérable : c’eft 
ce bruit que les Phyficiens. appellent 
ordinairement le Tonnerre. L’obferva- 
teur qui fe trouve dans le voifinage 
de la foudre qui produit un éclat de 
tonnerre , n'entend qu'un feul coup, 
M. Bouguer & de la Condamine, étant 
un jour fur le. mont Pihinga, -fuz 
rent faiis d’un orage accompagné de 
grêle & de tonnerre ; mais: ils n'en- 
tendoient qu’un feul coup. de tonnerre, 
& non ces coups qui continuent à re- 
tentir & à {e faire entendre, quand on 
eft à une certaine distance. du lieu où 
fe forme la foudre; cependant étant fur 
d'autres montagnés, ils entendirent au- 
deflous & au defus d'eux, des coups 
de tonnerre épouvantables & continus. 
Ces fortes de coups qui retentiflent & 
qui continuent à fe faire entendre, 
perféverent quelquefois pendant l'efpace 
de trente ou quarante fecondes ; & leur 
force diminue à proportion qu'ils sé- 
loïgnent davantage. Il paroît que ces 
Coups continus & redoublés font pro- 

| D vj: ; 
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duits par les différentes répercuflions 
qu'ils ont éprouvées , en rencontrant des 
nuées ou d’autres corps fitués fur la fur- 
face de la terre; aufli obferve-t-on que 
le‘tonnerre retentit d’une maniere épou- 
vantable dans les vallées qui font en-. 
vironnées d’un grand nombre de hautes 
montagnes. Il fort quelquefois de la 
même nuée plufieurs flammes fou- 
` droyantes, qui fuivant différentes direc- 
tions, fe portent dans différentes con- 
trées du ciel, & produifent des fons 
dans des lieux peu éloignés les uns 
des autres dans l’athmofphere; en forte 
que ces éclats fe fuccédent immédiate- 
ment les uns aux autres. 

La foudre en éclatant agite forte- 
ment l'air qui l’avoifine, le déplace & 
` produit ces vents violens, qui doivent 
leur origine en partie à l’air déplacé, 
en partie à celui qui lui fuccéde , & qui 
vient occuper l’efpace que le premier 
lui abandonne. Ces vents, qui font 
ordinairement de peu de durée, bou- 
leverfent & compriment les nuées, 
tant celles qui ne produifent pas la 
foudre, que celles qui la produifent; 
ce qui occafionne pour lordinaire une 
pluie fort abondante, qui fe convertit : 
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en grêle de différentes groffeurs, lorfque 
les nuées flottent dans la plus haute ré- 
gion glaciale de l’athmofphere :les grains 
de grêle font autant de petits corps 
durs, & lorfque le fluide éleétrique fe 
porte contre cette petite maffe glacée, 
il en réfute des éclats plus confidéra- 
bles, que lorfqu'il fe porte contre des 
“gouttes de pluie ; & c’eft là peut-être la 
raifon pour laquelle le tonnerre gronde 
d'une maniere plus effrayante lorfqu'il 
tombe de la grêle, que lorfquik pleut. 
D'autre côté le fluide électrique eft plus 
‘abondant dans la région fupérieure de 
- lair, que vers la furface de la terre, 
(du moins c’eft ce que Muffenbroeck 
a obfervé en Hollande ; Yainf la foudre 
doit être plus terrible dans la partie 
fupérieure de lair, que dans fa région 
inférieure, Un homme perclus des deux 
bras «en recouvra le libre ufage par 
lefet dun coup de foudre : ce qui 
reflemble aflez bien aux guérifons que 
Péleétricité opere de tems en tems 
dans certaines paralyfies. Les corps frap- 
pés de la foudre répandent une odeur 
fulphureufe ; & dans le conducteur de 
fer, ou dans les lames de métal élec- 
- trilées, les endroits où l’on remarque 
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des aigrettes, exhalent une odeur fer: . 
blable; ce qui prouve qu'il y a une 
grande analogie entte la foudre & la 
matiere électrique, 
Ariftote , Lucrece, Séneque, préten- 
dent que la foudre ne gronde jamais 
lorfque le tems eft ferein ; mais Ana- 
ximandre, Xenophon , Virgile , Cicéron, . 
Pline, Julius obfequens font d’un avis 
contraire ; & Barthol. Crefcentius affure 
avoir vu tomber le tonnerre un jour 
vers midi, le ciel étant trés-ferein, far 
une galere qui appartenoit à Sixte V: 
cette galere étoit dans ifle de Procyra 
auprès de Naples, trois hommes furent 
tués par la foudre. Scheuchfer rapporte 
auli une obfervation, qui prouve que | 
le tonnerre peut s’engendrer quoique 
le ciel foit ferein. En effet, Pexpé- 
rience a appris qu'un air ferein peut 
être furchargé d’éledricité, puifqu’on 
parvient alors, par le moyen d’un cerf- 
volant attaché à une corde filée avec un 
fil de métal, à conduire une grande 
quantité de fluide éleétrique vers la 
furface de la terre, & àen tirer de 
fortes étincelles. Il a donc pu fe faire, 
Pair étant furchargé d’éleéricité, que 
cette matiere fe foit portée à la pointe 
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dú mât de la galere, & de-là fe foit 
précipitée fur les bancs des rameurs & 
en ait tué quelques-uns. Il peut fe faire 
aufi que pendant un tems ferein, le 
Vent poufle cette matiere contre quel- 
ques pointes de fer élevées, & que 
venant à éclater, elle produile une 
détonnation & une flamme fulminante. 
Ne peut-il pas. arriver encore que le 
fluide électrique s'attache avec force & 
en très-prande abondance , à quelques 
exhalaïfons légeres &- tranfparentes , 
avec lefquelles il fe porte en differens 
lieux, par Pagitation de lair & du 
vent, & qu’elles produifent une flamme 
fulminante , en faifant explofon? Lort- 
que M. de Forbin traverfoit le détroit 
de la Sonde en 168 ss le ciel étant 
fort ferein , tout l'équipage entendit 
un grand: coup de tonnerre femblable 
au bruit d’un canon chargé à boulet; 
la foudre qui fifloit horriblement tomba 
dans la mer à deux cens pas du vaif 
feau , & continua de filer dans l’eau, 
qu'elle fit bouillonner pendant affez 
long-tems. Ne peut-on pas penfer que 
ce phénomene devoit fon exiftence à 
un courant d’exhalaifons inflammables 
forti des ifles voifines, que l'humidité 
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de Pair de la mer avoit condenfé & fai 
fermenter. Le rr Janvier 1770, vers 
les neuf heures du foir , Pair étant froid 
& le ciel très- ferein, on apperçut à 
Bockeim, dans le Comté de Haneau, 
un éclair très-vif, & la foudre fans être 
accompagnée d'aucune explofion, tom- 
ba fur deux cheminées, & y mit le feu. 
Il parut alors une flamme très épaiffe , 
qui répandit au loin une odeur de 
foufre : le feu s'éteignit de lui-même 
prefqu'’aufli-tôt qu’il fe fut développé. 
Le tonnerre ne fe fait prefque point 
entendre dans le Groenland ni dans la 
baye d'Hudfon ; ce qui vient fans doute 
de ce que la terre y eft toujours refferrée 
par la glace & par le froid perpétuel qu 
y regne, & que la matiere propre à en- 
gendrer la foudre, ne peut fortir des 
entrailles de la terre qu’en très- petite 
quantité : d'autre côté le froid qui regne 
dansure telle athmofphere, fait que l'air 
n’y eft point furchargé de fluide élec- 
trique. Cependant dans la baye d’ Hud: 
fon, pendant lété, on éprouve des cha 
leurs qui durent environ fept femaines, 
& qui peuvent faire fortir de la terre des 
exhalaifons abondantes , propres à pro- 
duire la foudre ; aufli lorfqu’il tonne dans 
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cet endroit, le bruit eft terrible & la 
foudre embrafe les arbres. Il né tonne 
prefquepoint aufli dans l'Hibernie, parce 
que le fol. & Pair de cette ifle font fort 
humides à caufe des vapeurs qui s’exha- 
lent des grands lacs qu'on y remarque; 
en forte que cet air & ce terrein ne fou- 
tirent & ne lâchent point une certaine 
quantité de matiere électrique, & par 
conféquent ne font point propres à pro- 
duire la foudre & le tonnerre. Il tonne 
plus fouvent pendant l'hiver que pen- 
dant l'été, dans PIflande & dans les 
Orcades ; peut-être les chaleurs de l'été 
produifent une trop grande raréfaction 
dans les exhalaifons déliées qui s’élevent 
du fol de ces ifles , ce qui fait qu'il s'en- 
gendre moins de foudres pendant l'été 
que pendant l'hiver. Peut-être aufi y a- 
t-il des vents qui pendant lété tranf- 
portent en grande abondance les exha- 
laifons qui s’élevent de ces ifles, dans 
des pays éloignés. a 

Tl tonne en tout tems en Norvége 
au-delà du 61° degré de latitude, & 
jufques fous le cercle polaire, mais beau- 
coup plus.en hiver qu'enété. La matiere. 
de ces tonnerres vient des éruptions de 
l'Hécla, volcan d'Iflande, & le vent du 
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nord la tranfporte du côté de la Norvé. 
ge, où lair eft condenfé par un froid 
très-violent, Le 16 Janvier 1770, à 
Chemnits, en Hongrie, la foudre tom- 
ba fous la forme d’un globe, de la grof- 
feur d’un tonneau > produifit un très- 
grand bruit, endommagea fans enflam- 
mer la principale églife de Ja ville. L’où- 
ragan dura jufqu'à minuit & fut terminé 
par beaucoup de neige & une forte grêle, 
Le peuple ignorant attribuoit Porigine 
de ce phénomene à la comete de 1709, 
Il tonne à Petersbourg environ dix 
fois par an, felon les obfervations du 
célebre Kraafft, On entend rarement le 
tonnerre en Ecofle & en Angleterre. Il 
tonne environ quinze fois par an à 
Utrecht, & treize fois à Leyde. En Hol- 
- lande le tonnerre ne parcourt pas une 
grande étendue dans le ciel : on ne ré: 
Marque jamais qu'il fe porte à huit ou 
dix milles, TI tonne neuf fois par an 
dans ifle de Minorque ; les tonnerres 
font très- fréquens en Sicile , en Italie; & 
dans la Campanie on entend le tonnerre 
auf fouvent pendant l'hiver que pen- 
dant Pété. Il ne tonne qu'environ fept 
fois par an au Cap de Bonne-Efpérance, 
environ cinquante fois à Batavia, dans 
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lés Indes orientales. Les anciens Marins 
aflurent qu’on entend moins fouvent le 

tonnerre en pleine mer, qu'auprès des 
ifles-ou du continent. Il ne tonne jamais 
‘à Lima, ni dans le royaume du Perou, 
„depuis le fleuve Guajaquil , au-delà d'A- 
rica , vers les déferts nommés Aracama , 
dans un efpace de 400 milles en lon- 
gueur, & de 20 ou 30 milles en largeur, 
parce que le terrein y eft fec & fablon- 
‘neux. : | = 
Les habitans de Lima qui vont pour 
Ja premiere fois à Quitto ou dans les 
pays des vallées, font faifis d'une grande 
-frayeur lorfqu'ils entendent le tonnerre, 
ou qu'on leur parle des effets terribles 


de la foudre qui y font prefque jour- | 


-naliers, ainfi que dans une grande partie 
des côtes orientales de l'Amérique. En 
‘général dans toutes les régions fituées 
“entre les tropiques , les orages & les ton- 
nerres font aufli rares dans la faifon 
feche, qu'ils font communs dans la fai- 
fon pluvieufe. 3 

On n’obferve point de foudres dans 
l'Egypte & dans l'Ethiopie ; ce qui vient 
peutêtre des inondations du Nil; car 
toute l’eau qui s’eft répandue fur la fur- 
face de la terre, venant à s'élever en 
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vapeurs, l’athmofphere dans ces contrées 
doit étre fort humide, & peu propre à 
Péle@ricité & à la foudre. Il tonne au 
contraire fréquemment à Batavia, fi- 
tuée dans les Indes orientales, parce qu'il 
regne toute l’année une très-grande cha- 
leur dans cet endroit; & Pair qui y ef 
fort échauffé, eft très-propre à recevoir 
une grande quantité de fluide élećtrique, 
“en forte qu’il peut fournir une forte ath- 
mofphere aux exhalaifons qui s’élevent 
de la terre; ainfi elles peuvent facile- 
ment produire des explofions lorfqu’elles 
rencontrent d’autres vapeurs. La foudre 
& le tonnerre ne dépendent donc pas 
{eulement de la chaleur & des matieres 
que la terre roule dans fon fein, mais 
de quantité d’autres circonflances , þat- 
mi lefquelles il faut compter les exha- - 
laifons & la matiere éleétrique répandue 
dans Pathmofphere, Cependant comme 
on ne remarque ni tonnerres, ni pluies 
dans le Pérou, depuis Arica jufqu’à Gua- 
jaquil, il paroït qu'il ne séleve de ce 
terrein fablonneux, ni vapeurs ni exha- 
laifons propres à former quelques nuées 
Pluvieufes ou fulminantes, quoique Path- 
mofphere y abonde en matiere éledri- 
que, à caufe de fa grande fécherefles 
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mais cette matiere n’y. produit aucune 
explofion. A : Manillé les orages com- 
mencent par la pluie & les éclairs ; mais 
le tonnerre ne fe fait entendre que quand 
il cefle de pleuvoir. 
= Dans les régions boréales, telles que 

l'Angleterre , la Hollande, l'Allemagne, 
le Danemarck , la Suède, la Ruffe, 
l'Amérique feptentrionale , la croûte 
extérieure de la terre fe trouvant reffer- 
rée par le froid de hiver, il ne s’éleve 
alors que très-peu d’exhalaifons auxquel- 
les lair ne fournit qu’une très-petite ath- 
mofphere électrique; parce que l’élec- 
tricité de lair eft peu confidérable en 
hiver dans ces contrées; aufli les expé- 
riences électriques my réuffiffent pas fi 
bien qu'en été, Cependant s’il fait une 
chaléur extraordinaire quiélevedesexha- 
lafons abondantes , auxquelles un air 
plus chaud qu’à ordinaire foürnifle une 
certaine quantité de fluide éle@rique , 
On pourra entendre le tonnerre; mais ce 
phénomene fe fera remarquer rarement 
pendant f’hiver dans les contrées dont 
nous venons de parler. Le foleil du prin- 
tems venant à échaufler la terre, il s’é- 
levera de fon fein des exhalaifons abon- 
dantes qui étant encore plus échauflées 
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par la chaleur du mois d'Avril, rece- 
vront, de la part de l'air, une grande 
quantité de fluide éle&trique , ce qui doit 
produire de tems en tems quelques ton- 
nerres & quelques orages. La chaleur 
étant encore plus grande au mois de 
Mai, pénetre plus profondément la croûte 
qui enveloppe notre globe, & éleve 
dans l’athmofphere toutes les exhalai- 
{ons que le froid de l'hiver avoit rete- 
nues auprès de fa furface. D’un autre 
côté le fluide éle@rique fe trouvant alors 
dans Pair en plus grande abondance, fe 
diftribue en plus grande quantité dans 
certaines nuées , & le tonnerre gronde 
alors plus fréquemment. Au mois de 
Juin, la chaleur du foleil pénetre plus 
-profondément le globe , atténue la ma- 
tiere renfermée dans fes entrailles, Po- 
blige à s'élever vers fa furface , & la 
prépare de maniere, que les chaleurs du 
mois de Juillet la font fortir de la terre 
qui la retenoit, lélevent dans Pathmof- 
phere qui l'enveloppe d’une grande 
quantité de fluide électrique, alors très- 
abondant dans Pair. C’eft pourquoi les 
nuées électriques doivent être très-fré- 
quentes pendant ce tems-là, & produire 
ces foudres & ces tonnerres qu'on ob- 


GENES. LES 

ferve aufi fouvent dans le mois de 
Juillet que dans le mois de Mai. La 
chaleur. diminue pendant le mois fai- 
vant ; les exhalaifons propres à produire 
la foudre , fortent de notre globe en 
moindre quantité, Pon entend le ton- 
nerre moins fréquemment ; & la terre 
refferrée par le froid du mois d'Octobre 
& des mois fuivans, ne laiffe prefque 
plus échapper d’exhalaifons propres à 
produire les foudres, On comprend 
parlà pourquoi le tonnerre ne fe fait 
que très-rarement remarquer lorfqu’il 
fouffle un vent de nord-eft ou de-nord- 

ouelt, Parce que ces vents froids refer- 
rent les pores de la terre, & empé- 
chent que les exhalaifons propres à pro- 
duire la foudre ne s’élévent dans Path- 
molphere, ou bien ils empêchent que 
les exhalaifons flottantes dans la région 
upérieure de l'air foient entourées d’une 

forte éle@ricité, Le mois de Juillet fut 
tiès-froid à Leyde en 1741, aufli ne 
tonna-t-il pas pendant ce mois. Les 
Vents de nord ayant foufflé dans cette 
même ville pendant prefque tout le mois 
e Juin de Pan 1749, On ny vit ay- 

cune foudre pendant tout ce mois. Au 
Contraire , le vent de fud qui eft très- 
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chaud , ouvre les pores de la terre , & 
en fait {ortir une grande quantité de 
matieres propres à produire la foudre, 
Muffenbroeck a obfervé que lorfque la 
chaleur ne diminue point après le ton- 
nerre , il tonne encore le même jour où 
le jour fuivant. | 
Quelquefois les hommes & les ani- 
maux périllent d’un coup de foudre, 
fans qu’on puiffe remarquer aucune blef- 
fure dans leur corps. Il paroît que plu- 
fieurs meurent par la frayeur que leur 
caufe le bruit horrible du tonnerre, & 
le grand feu dont ils font environnés. 
D’autres meurent, parce que quand le 
tonnerre tombe dans un endroit, ilen 
chañle Pair , ou lui fait perdre fon ref- 
fort par le moyen des exhalaifons ful- 
phureufes qu'il répand; en forte que 
les hommes & les animaux qui fe trot- 
vent dans ce lieu , périffent de la même 
maniere que fi on les enfermoit dans 
le vuide ou dans un air rempli d'exha- 
jaifons malfaifantes. On peut croire 
auffi que ces hommes font frappés d'une 
très-forte commotion électrique, & que 
le fluide éleétrique pénétrant dans tout 
leur corps, brife les plus petits vail- 


feaux du cerveau & du cervelet, qui 
fervent 
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fervent à la circulation du fluide viral, 
Duverney & Pitcarn ayant ouvert plu- 
fieurs hommes & plufieurs animaux qui 
avoient été tués par un coup de foudre, 
trouverent leurs poumons affaiflés com- 
me font ceux des animaux qu'on fait 
périr dans l'expérience du vuide. Willis, 
Lower & Wallis ayant ouvert un jeune 
homme que la foudre avoit fait périr, 
lui trouverent les poumons gonflés , le 
cœur fain, & toutes les autres parties 
en très- bon état , en forte qu'il paroît 
que ce jeune homme étoit mort de la 
peur, ou par une forte commotion élec- 
trique, En effet , les Phyficiens peuvent 
par une commotion éleétrique artifi- 
cielle, faire périr des animaux, comme 
par exemple , des oifeaux , fans qu’on 
remarque à l’extérieur aucune. bleffu- 
re : (1) cependant on s’apperçoit en les 
nn) 

(1) En employant le cerf-volant, M. de 
Romas a produit une électricité fi forte, qu'on 
a vu des traits de feu fpontanés de la groffeur 
d'un pouce, & de la longueur de dix pieds, 
qui s'élançoient fur les corps non éleériques 
les plus voifins, & qui éclatoient avec un 
bruit égal à celui d’un piftolet. La corde dw ` 
cerf-volant qui fous-tiroit Péle&riciré de Pair, 
&toit filée avec un fil métallique, & l’on fait 
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ouvrant que les vaiffeaux pulmonaires 
font lacérés , que le fang eft épanché 
dans les poumons, & que le cerveau.eft 
blef. En 1684,le tonnerre tomba à 
Lyon dans le monaftere des Chartreux , 
& fe portant fur deux hommes qui 
étoient afis l’un auprès de l’autre, il en 
tua un fans qu'on lui trouvât aucune 
bleffure ; mais l’autre qui ne mourut que 
huit heures après, avoit le côté droit 
brûlé jufqu'au pied, de même que sil 
eût été expofé pendant long-tems fur 
. un gril à l’action du feu, fes habits ce- 
pendant n’étoient point endommagés, 
Le tonnerre étant tombé fur un trou- 
peau de moutons , les tua tous, brifa 
Jeurs os en plufieurs petites parties, 
qu'il difperfa dans les chairs, de ma- 
miere qu'il auroit été difficile de- les 
manger. 

_ Lorfque la foudre parcourt une cer- 
taine étendue de chemin fur le terrein 
ou fur un mur blanc, il laiffe fouvent 
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que tout métal eft très-perméable au fluide élec- 
trique. Si-peu: qu'on foit au fait de Féleétricité, 
‘on conviendra que les traits de- feu dont nous 
venons de parler , feroient très- capables de tuet 
dans Pinftant l’homme le plus robufte. 
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“des marques de fon pañlage, & des ta- 
- ches. qui refflemblent à celles que pro- 
duiroit larfenic. Ne peut-on pas dire 
que la foudre éleétrique eft un compofé 
qui laiflé quelquesunes de fes parties 
fur le mur blanc dont on vient de par- 
ler © Ou bien ne peut-on pas regarder 
ces traces comme les parties de là chaux 
qui auroient été un peu altérées par le 
feu de la foudre , ou comme une ma- 
tiere étrangere apportée par la flamme 
fulminante? à 
La foudre tombe ordinairement fur 
les endroits élevés, comme fur des tours 
- fort hautes , fur les églifes, fur les clo- 
chers, fur les grands arbres, & elle ren- 
verfe, brife & détruit les corps les plus 
durs : ainfi il m’eft pas prudent de fe 
mettre à l'abri de l'orage fous un arbres 
il y a beaucoup plus de fâreté à fe tenir 
tranquille en pleine campagne. Mortom 
nous apprend qu'un chêne de dix pieds 
d’épaifleur fut fendu par la foudre, qui 
enleva fon écorce depuis le fommet 
jufqu'à la racine , dans la longueur de 
28 pieds, On voyoit l'écorce de cet ar- 
bre qui pendoit vers fon fommet fous 
la forme de rubans; & vers la partie ine 
férieure elle étoit entiérement détruite, 
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Lorfque la foudre tombe, elle chaffë 
Pair des endroits par où elle paffe , & 
laife une efpece de vuide après elle, : 
Pair ambiant fe portant enfuite avec ra- 
pidité dans cet efpace , produit un vent 
violent qui détruit & renverfe les corps 
qu'il rencontre, Ce vent peut donc dé- 
raciner les arbres, puifqu’on fait, par 
des obfervations journalieres, que les 
grands vents produifent cet effet. L’é- 
lectricité artificielle pénetre toutes fortes 
de corps ; pourquoi donc une foudre 
électrique très-denfe ne pourroit-elle 
point tomber fur un arbre & parcourir 
fon intérieur ? Pourquoi cette flamme 
ne pourroitelle pas fẹ développer dans 
cet arbre, brifer , écarter fes fibres , & 
le fendre ? Pourquoi cette foudre ne 
pourroit-elle pas pénétrer entre l'écorce 
& l'arbre, & féparer l’un de Pautre? Si un 
arbre fe trouve placé dans un endroit 
d’où le tonnerre ait chaflé tout Pair, de 
maniere que cet arbre fe trouve comme 
dans un efpace vuide , l’air renfermé dans 
cet arbre n’étant plus comprimé par l’air 
extérieur, fe développera en toutes for: 
tes de fens , brifera les canaux qui le 
reflerrent, & fendra l’arbre. 

La foudre embrafe quelquefois les 
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fubflances inflammables qu’elle ren- 
contre, ce qui weft pas furprenant, 
 puifque par le moyen. d’une éleétricité 
artificielle qui eft bien peu de chofe en 
_comparaïfon de celle que la nature peut 
produire, on peut enflammer de Pef- 
prit-de vin éthéré, de l’efprit-de-vin or- 
dinaire, de la poudre à canon, du fou- 
fre y &c. Néanmoins la foudre mem- 
brafe pas toujours les corps combufti- 
bles : le ş de Novembre 1755, le 
‘tonnerre tomba , en Hollande, fur un 
magafin à poudre qui en contenoit 800 
tonneaux ; il brifa une des poutres qui 
foutenoit le toit; il brifa encore en 
petites parties deux tonneaux remplis 
de poudre , fans allumer cette poudre. 
Mais pourquoi la foudre embrafe-r-elle 
quelquefois les corps qu’elle frappe, & 
non pas toujours? cela ne viendroit-il 
pas de la plus grande ou de la moin- 
dre quantité de matiere éleûrique & 
de fa denfité? ou bien ne peut-on pas 
_ dire que l’exhalaifon éledrique eft com- 
pole quelquefois de parties fi déliées 
qu'elles paffent à travers les pores des 
fubftances inflammables avec tant de 
facilité qu'elles n’ont aucune prife fur 
ces fubflançes? ` 

E ij 
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Si nous en croyons Sénéque (1); 
le tonnerre fond l'argent dans une 
bourfe fans endommager la bourfe; il 
fond la lame d’une épée fans gâter le 
fourreau ; il fond le fer d’un javelot fans 
nuire au bois (2). Kundman rapporte que 
le tonnerre fondit une aiguille de cuivrë 
qui fervoit à retenir les cheveux d’une 
fille, fans les endommager. En 1766, 
à Upfal, en Suède, le tonnerre calcina 
du cuivre. On remarque quelquefois 
que la foudre fond le fer & le con- 
Vertit en grenailles, 2 

Les obfervations que nous venons 


31: Le 
(2) Kirker compare a de la foudre à 
celni du feu de la lampe à fouder, Si Pon place 
- ane petite piece de cuir ou une petite plaque de 
bois entre le feu & le verre ou le métal fur lequel 
la flamme doit exercer fon a@ion, fans altérer le 
cuir & le bois, elle pénetre, dit-on , tout de 
fuite, & ne fond pas moins promptement lé 
verre & les métaux, Ne peut-on pas penfer que 
les efprits ignés , rafflémblés & condenfés à 
Ja pointe de la flamme, font comme attirés avec 
violence par le verre & les métaux fur lefquels 
on les dirige. Ce feu eft entretenu par une li- 
ueur compofée de foufre fondu , de nitre, 
huile: de fel ammoniac, macérés enfembles 
Or les matieres de la foudre font très-analogues 
à celles de cette efpece de liqueurs i 


(1) Quæft. natur. lib. 2, Cap. 
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de rapporter prouvent que le feu de 
Ja foudre eft d'une nature différente du 
feu terreftre & de celui du foleils cat 
aucun de ces deux feux ne pourroit pro+ 
duire de tels effets. Nous favons que le 
fluide éleérique pénétre avec la plus 


grande aifance les métaux, qui ne font 


pas éle@triques, & qu'il pénetre avec 
moins de facilité les corps idoéleétriques. 
En effet le fluide électrique pénetre & 
parcourt un fil de fer de douze mille 
pieds de longueur , dans l’efpace d’une 
feconde, M. Hahn , ainfi que le rap- 
porte Muffenbroeck ; incrufta fur une 
plaque de verre, par le moyen de 
léle&ricité, de Por tiré dun morceau 
de papier doré, & lincrufta fi pro- 
fondément qu'on ne put point lef- 
facer. Il et vifible que dans cette 
expérience Péleđtricité fondit Por, au- 
trement il mauroit pas pu pénétreť 
dans le verre; pourquoi donc la ma- 
tiere électrique de la foudre ne pourroit- 
elle pas fondre de groffes mafles métal- 
liques? L’éle&ricité artificielle pénetre 
très-facilement les métaux, & trouvè 
de la réfiftance dans d’autres matieres 
électriques , telles que les poils des ani- 
maux & les cheveux des hommes, De 
E iv 
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même l’exhalaifon électrique de la fouz 
dre qui rencontre une aiguille de tête 
peut la fondre fans endommager la che- 
velure ;elle peut liquefier aufliune épée 
fans gâter le fourreau qui eft de cuir. 

Si Pon en croit un Phyficien moder- 
ne, le bruit du tonnerre redoublé par les 
réflexions différentes qu'il éprouve dans 
les cavités irrégulieres , les vuides qui fe 
trouvent dans les nuées, les inégalités 
& les gorges de montagnes couronnées 
d'arbres & de rochers efcarpés, acquiert 
ane force prodigieufe & produit ces 
fons graves & retentiffants qui fe font 
entendre à une fi grande diftance. 

La direction de la foudre dépend de 
la figure & de la fituation de louverture 
qui fe fait aux nuages, de l’a@tion du 
vent; fa vitefle dépend en partie de la 
difpofition de l’athmofphere qui en re- 
tarde le cours & en affoiblit l'effet. 

On fait que la foudre renverfe les at- 
bres les plus forts; elle les tord, les 
fend ‚comme nous Pavons déja remar- 
gué, les rompt, quelquefois elle enleve. 
de haut en bas des pieces taillées en 
bandes d’une épaiffeur égale. On Pa vu. 
réduire de gros arbres fuivant la direction. 
des fibres, en morceaux de différentes 
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grofleurs, & quelquefois égaux entr'eux. 
Elle ébranle les édifices les plus folides, 
en détache de groffes pierres, divife les ` 
Murs & les renverfe. Lucrece nous dit 
que la foudre diflipa dans un moment 
le vin d’un tonneau , fans endomma- 
gër le bois, Quelquefois elle fond.le fer, 
fans brûler lé bois fec qui y touche; 
d'autre fois elle allume de préférence des 
matieres inflammables, fans endomma- 
ger celles qui le font moins. On l’a vu 
enlever les particules d’or & d'argent 
d'un ouvrage brodé , fans toucher à la 
foie & au fil, dont le refe de l'ouvrage 
étoit tiflu. Ces phénomenes que la na- 
ture produit, font fans difficulté très- 
étonnans, mais l’art en produit aufli de 
merveilleux, L’or en avec 
de leau-forte , du fel ammoniac & de 
l'huile de tartre précipité, à lappro- 
che d’un feu modéré, s’embrafe avec 
une détonnation étonnante , avec cette 
fingularité que tout fon effet femble fe 
produire de haut en bas. Un peu de 
cette poudre placée fur une lame de 
Cuivre & mife en détonnation, perce 
la lame en-agifflant de haut en bas: on 
attribue cette force finguliere d’explo- 
lon au foufre nitreux que Pon foup- 
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çonne être mêlé avec lor, & qui occas 
fionne la détonnation du nitre. Si ce 
 foufre agit avec tant de violence fur 
les métaux, pour les percer tout de 
fuite, ne peut-on pas dire qu'il y en 
a quelques-uns avec lefquels il a une 


affinité particuliere? Quoi qu'il en foit, 


les matieres ordinaires de la foudre font 
le foufre, le nitre,le fel volatil, les efprits 
acides, les exhalailons minérates qui fe 
combinent dans l’athmofphere de tant 
d- manieres différentes, T'antôtces mélan- 
ges peuvent bruler facilement le lin, 
la foie, la laine, fans pouvoir endom- 
mager d’autres corps plus folides; tan- 
tôt les métaux mêmes font fondus, & 
les fubftances légeres & combuftibles 
qui les enferment , n’éprouvent aucune 
altération apparente, Quand les parties 
fulphureufes abondent , Pexhalaifon fou: 
droyante allume aifément le lin, les 
pailles. & les autres matieres com- 
buftibles de ce genre. Si les efprits 
vitrioliques ou -nitreux y dominent, 
elle diffoudra quelques métaux , & le fer 
de préférence. Si ce font les efprits du 
fel ammoniac ou du fel marin, Pot 


fera mis en infufon ; f ce font des fels 


alcaïs, ils attaqueront le cuivre avec 


i 
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beaucoup de violence & le fondront. 
Les métaux ainfi atténués peuvent étre 
difperfés, volatilifés & incruftés fur les 
corps voifins, qui fe teignent de diver- 
fes couleurs. 

La Gazette de France, du 11 Mai 
1776, rapporte que le 10 du mois 
de Février, vers une heure après midi, 
Pair ayant été fort agité dans la mati- 
née, du côté de la Frape, un éclair 
des plus vifs fut fuivi d’un coup de ton- 
nerre affreux. Le clocher d’une petite 
paroiffe nommée Saint-Martin , à une 
demi-lieue de l'Abbaye de la Trape; 
fat découvert par la foudre, qui cepen- 
dant ne caufa aucun dommage à la char- 
pente, Le tonnerre après avoir tracé fur 
les cloches, dont la matiere , comme of 
fait, et un alliage d'étain & de cuivre, 
une ligne circulaire telle que Pauroit 


pu faire un burin, perça la voûte de 


Péglife, tomba fur le maître-autel ; 
porta le tabernacle au milieu du chœur, 
fans que les vafes facrés euflent été 
endommagés; delà il paflà dans la facrif- 
tie, ébranla les murs dont il détacha 
quelques pierres , alla enfuite frapper 
le portail, fe fit un pañage fous les 


piliers, rentra dans l’églife, & après 
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en avoir renverfé les bancs, fortit par” 
le deffüis d’une croifée, & fe diffipa 
dans Pair. | 
Les corps frappés de la foudre , ceux 
même qui font dans leur voifinage , 
éprouvent d'ordinaire une commorion 
confidérable. Au mois d’Août 1769, 
une foudre fans doute lésere, tomba à 
terre à une petite diflance du Prince 
Royal de Suéde; le Prince reflentit 
une commotion très-forte, & fur {ur le 
point d'être fuffoqué; mais comme les 
chevaux ne s’arréterent point, & que 
bientót il fe trouva dans un air plus 
pur, il reprit fon état naturel, & cet 
accident n’eut point de fuites ficheufes, 
Vers la fin de Février 1762, l'Abbé 
Richard vit dans le chemin de Rome 
à Naples, far la côte qui s'étend le 
long des marais Pontains, un olivier 
entouré de matiere fulminante , éclater 
par petits morceaux avec le même bruit 
à peu près que fi on Peut divifé avec un 
inftrument de fer; elle agiffoit fur Par- 
bre en même tems de tous les côtés , 
jettant les morceaux à trois ou quatre 
toifes de diftance; & quoiqu’elle en 
déțruisít au moins les deux tiers, 
Parbre ne fut Point renverfé, ni fon 
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fommet altéré, En 16 91, près de: 
Harbourg , fix ouvriers fe réfugierent 
fous un faule. pendant un tems d’orage, 
tandis que d’autres plus prudens aime- 
rent mieux refter en plein air expolés 
à la pluie. Le tonnerre ayant fait écla- 
ter le faule , fortit par une fente du pied 
de cet arbre, pénétra dans la terre, & 
jetta enfuite à fix ou fept pas delà les fix 
Ouvriers qu'il avoit d’abord terraflés. 
Les autres les ayant rejoints, comme 
ils effayoient de fe traîner à l’aide de. 
leurs mains , leur firent avaler de l’eau 
froide & les porterent en leurs maifons: 
aucun d'eux n’en mourut (1). Au mois 
de Mai 1955, la foudre tomba près de 
Dijon fur un homme qui vécut quinze 
jours fans avoir recouvré la parole, ni 

la connoiffance. Toute la partie gauche. 
de fon corps étoit infenfible & en para- 
lyfie, fans qu'il y eût d’autre apparence 
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(tr) Le Comte de Buffy affure que le ton- 

netre étant tombé fur fix perfbnnes qui étoient 

fous un noyer, il en tua trois, & rendit les au- 

tres eunuques. Les Auteurs parlent aufi de plu” 
fieurs perfonnes auxquelles le` tonnerre n'a fait 
d'autre mal, que, de -leur tondre le poil dans 

une cerçaine partie du corps. 
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de bleffure que quelques gouttes de fang 
fort noir qui lui fortoient de Poreille 
gauche, Cette premiere foudre fut fuivie- 
d’une autre, dont le diamertre à dix 
toifes de diflance de lobfervateur, 
parut être d'environ un pied, fon mou~ 
vement étoit très rapide, fa couleur vive 
_& ardente. 

Pour éviter les effets funeftes de la 
foudre il ne faut pas craindre la plute, 
ni rompre le cours de lair par une mar- 
che précipitée & imprudente. Il neft 
pas moins utile de prévoir en quelque 
forte le mouvement de la nuée orageufe, 
pour ne pas fe trouver deflous. Il faut 
convenir cependant que la réfiftance que 
la foudre trouve dans la denfité variée. 
des couches de lair , les fluctuations acci- 
dentelles de la mafle de Pathmofphere, 
la figure & la firuation des exhalaifons 
que la colonne fulminante enflammé 
fucceflivement, & la réaétion de la maffe 
atrienne comprimée, peuvent occafion- 
ner ces zigzags que l’on remarque quel- 
quefois dans la chûte de la foudre. Il 
peut fe faire encore que différens cou- 
rans de matiere inflammable fe croi- 
fent en Pair, & que la colonne ardente 
qui ef fortie de la nuée vienne aboutir 
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fur leur point de réunion ; dans ce cas 
lembrafement fe communiquant à ces 
différentes branches, produit des ful- 
minations différentes qui fe portent à 
des points féparés, où elles ont des effets 
femblables. Si lembrafement des exha- 
Jaifons dans les nuées fe fait à interval- 
les féparés, comme il femble qu'on 
peut les conclure par les craquemens 
difingués qui fe font entendre, le cou- 
rant de matiere inflammable ne doit 
fortir que par irruptions inégales, & 
ce courant rencontrant fouvent des 
exhalaifons en maffe qu'il entraine avec 
lui, & qu'il n'embrafe que fucceflive- 
ment, fon mouvement doit en étre 
différemment modifié. Quelquefois 
même la colonne ardente qui eft partie 
de la nue paroît s’éteindre, cependant 
la matiere inflammable continue fon 
cours, & l’on voit foit en plein air, 
foit au milieu des édifices, des globes 
ou des longs traits de feu ifolés , pro- 
duire des fulminations violentes & des 
incendies dangereux; quelquefois auff 
le feu de la foudre paroît feulement 
allumer les exbalaifons dont certains 
corps font entourés pour le moment, 
exhalaifons fouvent produites par une. 
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tran/Piration extraordinaire, telle qu'elle. : 
eft quelquefois dans la faifon des orages, | 
Une Dame qui habitoit en Bourgogne. 

un château dans un lieu élevé, a vu. 
plufieurs fois la foudre pénétrer dans 
fon appartement, fe divifer en étin-. 
celles, dont la plupart s’attachoient à , 
fes habits fans les brûler, laiffant feu- 
lement des taches livides fur fes bras : 
& fur fes cuiffes. Aux environs de Franc- 
fort, une femme dans les premiers. 
jours de Septembre 1735, fut frap- 
pée & renverfée par la foudre, fes 
habits furent percés & brûlés fes bou- , 
cles fondues ; elle avoit perdu la refpi- 
ration & fembloit morte, Le mari 
accourt, la fouleve, applique fa bou- 
che fur la fienne, fouffle avec force & 
la rappelle à la vie. ( Voyez le Journal 
Politique, du 5 Décembre 177$.) E0 
employant un pareil moyen, on peut . 
quelquefois rendre la fanté aux per- . 
fonnes frappées de la foudre, La nuit . 
du 9 au 10 d’Août 1769, la foudre 
tomba fur l'Abbaye de Koyal-Lieu, 
auprès de Compiegne, brûla les pan- 
toufles de ’Abbeffe , fans endommager - 

{es pieds, & lui fit quelques contufions 
aux bras & à la jambe, Vers le même 
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tems la foudre tomba fur l’églife de 
Pañly, & fépara quelques pieces de mar- 
bre; peut-être en embrafant le fel & 
le foufre qui fe trouvoient dans les 
intervalles qui étoient entre ces piéces. 
C'eft fans doute par une raïfon fem- 
blable que la foudre a quelquefois em- 
porté le poil d’une certaine partie du 
corps à plufieurs perfonnes , fans leur 
caufer d'autre incommodité. Dans la 
plupart des Villes certains quartiers font 
plus fujets à la foudre que d’autres ; on 
diroit qu'ils ont une force d'attraction 
plus forte pour déterminer la chüre 
de ce météore. Mais ne peut-on pas 
fuppofer aufli que les exhalatfons qui 
S'élevent de ces endroits font faciles à 
enflammer , & déterminent par leur em- 
brafement la matiere fulminante à pren- 
dre fon cours dé ce côté? Quelquefois 
même ces exhalaifons s’enflamment 
fans lation de la foudre. Au mois 
d'Août 1770, à Worginkton, dans le 
comté de Cumberlan, les exhalaifons 
d'une mine de charbon fituée aux en- 
virons de la ville, s’enflammerent au 
moment où l’on y defcendoit une 
chandelle enfermée dans une lanterne, 
Pour examiner doù provenoit cette 
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vapeur; & l’explofion fut fi forte qu'elle 
fe fit entendre à fix lieues; fix perfon- 
nes y perdirent la vie, d’autres la vue, 
& plufieurs fpectateurs que la curiofité 
avoit attirés à cet endroit, furent bleflés. 
Souvent auf la foudre nait & fe con- 
fomme dans le même endroit. En 
1750, le 2 Juillet, vers trois heu- 
res après midi, dans l’églife de Saint 
Michel de Dijon, il parut entre les 
deux premiers piliers de la grande 
nef, une flamme d’un rouge aflez ar- 
dent , qui fe foutenoit en l'air à trois 
pieds du pavé de léghfe; elle s’éleva 
enfuite à la hauteur à peu près du 
buffet de l'orgue, & finit en fe dila- 
tant par un bruit femblable à celui 
d'un canon. En 1721, le Marquis 
Scipion Maffei fe trouvant au château 
de For-di-Noyo, par un tems d'orage, 
vit s’allumer au-deflus du parquet un 
feu vif, blanchâtre & azuré, qui après 
avoir refté quelque tems immobile, 
palla près de fes épaules en ferpentant 
& s’évanouit en produifant un grand 
bruit différent de celui du tonnerre. Le 
12 Novembre 1769, la foudre mitle 
feu au Couvent des Urfulines de Mendes, 
& le réduifit en cendres, On fut, dit-on, 
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feulement frappé d’une vive lumiere, 
& l’on fentit au loin une odeur de 
foufre. Il et vraifemblable qu'il ny 
eut pas de fulmination proprement dite, 
& que toute cette maifon étoit alors 
enveloppée de particules fulphureufes 
& nitreules, qui devoient peut-être leur 
exiffence aux émanations du fol. Ces 
exhalaifons repouflées par un air am- 
biant très-humide, qui y caufoit une 
fermentation fourde , s'embraferent tout 
d’un coup, au moment que parut lé- 
clair, & la famme fe développa aufi- 
tôt dans toutes les parties de la maifon. 
La matiere fulminante peut fortir aufi 
tout d’un céup du fein de la terre. Le 
20 Août 1769, aux. environs du 
village de Rumigni, en Picardie, pat 
ün tems nébuleux & difpofé à l'orage, 
vers les fix heures du matin, un char- 
retier fans voir d’éclair, fans entendre. 
aucun bruit de tonnerre, fe fentit vive- 
ment opprefñlé & fut renverfé par terre. 
Revenu de fon effror, ił vit fes quatre 
chevaux morts auprès de la voiture , & 
un trou fumant d’où l’exhalaifon étant 
fortie, alla tuer à cent pas delà un 
jeune homme & fa femme, éloignés 
Pun de Pautre de vingt pas, Le cous 
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rant ďexhalaifon produifit us tourbil: 
lon qui difperfa un monceau d’avoine, 
& fit tomber à cent pas plus loin le pere 
du jeune homme, mais fansle bleffer; 
les quatre chevaux avoient les inteftins 
hors du Corps, tous éroient. renverfés 
du même côté. La femme qui étoit 
jeune & jolie fe trouva hideufe, tout 
fon corps aufli-bien que celui de {on 
mari étoit abfolument jaune. 
Si le feu une fois allumé, trouve 
dans lair une continuité de parties 
inflammables qui lui fervent d’aliment, 
il en fuit la trace , la foudre tourne & 
ferpente en abandonnant la direction 
_ qu’elle a reçue au moment de fon érup- 
ton; & fi l’exhalaifon a différentes 
branches ou différens rayons qui pren- 
nent feu, chacun aura fon effet marqué 
fur le corps auquel il attache en fini- 
fant. Il y a des foudres qui ne caufent 
aucun défordre; d’autres qui frappent 
légérement les corps animés; c’eft qu’el- 
les ne font pas compofées de matieres 
falines , nitreufes & métalliques, capa- 
bles de brifer les corps fur lefquelles 
-elles agiflent, mais de matieres bitu: 
mineufes & fulphureufes, qui ne font 


dangereufes qu'autant qu'elles s'atta- 
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chent à des corps très combuftibles ; 
elles fuffoquent les corps animés, ou 
font périr de peur les perfonnes qui fe 
trouvent expofées à leur action, M. de 
Forbin raconte . qu'étant à peu près 
par le travers de l’ifle Saint-Pierre, 
dans la Méditerranée, le tonnerre donna 
dans fon vaiffeau fur les quatre heures 
du matin : le coup fut fi violent qu'il 
fit crier les poules & les moutons. Quand 
le jour fut venu, on trouva un matelot 
ais, les yeux ouverts , & dans une atti- 
-tude fi naturelle qu'il paroïfloit vivant. 
Où ne lui trouva pas la moindre con- 
tulion, & fes entrailles ne parurent 
point altérées. Le 16 Juillet 1769, le 
tonnerre tomba fur l’églife de l'Abbaye 
de Saint Contentin, au Diocèle de 
Chartres, fracafla le clocher, parcourut 
la couverture de la charpente, coupa 
par lames prefque tous les plombs fans 
les fondre ; fit éclater en plufieurs mor- 
ceaux de grofles pieces de bois, fans 
mettre le feu nulle part. Delà il entra 
dans l'églife, endommagea les murs, 
brifa les corniches & les moulures, 
renverfa une femme , & la jetta à quel- 
que diftance de fa place, en décoifia 
hne autre ; maistoutes deux ne furent que: 
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légerement bleflées; la foudre alla 
enfuite frapper une croifée du chœur, 
où elle fit quelque dégât; elle pafa 
enfuite dans une petite tribune voifine 
de la chambre de l’Abbeñle, d’où elle 
coula dans une garderobe où elle ren- 
verfa tout, fit des crevafles au mur, 
rompit la croifée ; enfin elle alla tomber 
& finir devant la porte de la Tourriere. 
Le 20 Juillet 1766, le tonnerre 
tomba fur un grand chêne de la forêt 
de Rambouillet, fendit le tronc juf- 
qu'au pied, fépara les branches de Par- 
bre & les jétra autour à une égale dif- 
tance, avec une forte de régularité, Le 
27 Juin de la même année, près de 
VTfle- A dam, le tonnerre brifa les pre- 
mieres branches d’un gros chêne en- 
viron cinquante à foixante pieds de 
hauteur, & fendit le tronc eh morceaux 
prefqu'aufhi minces que des lattes, Le 30 
_ Juillet 1764, vers cinq heures & demie 
du matin, près du château de Dénain- 
Villiers , un coup de tonnerre qui tomba 
fur un orme, enleva une laniere d'é- 
corce de vingt pieds de hauteur jufqu'à 
la racine, fur deux, trois & quatre pou- 
ces de largeur, & fit fur le bois une 
rainure d’un travers de doigt de lar- 
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geur & de profondeur. Dans le fond 
de cette rainurè, on remarquoit une 
ligne comme un fl noir, où le bois 
paroïfloit être fende, Dans le moment 
on fentit dans une ferme voifine une 
odeur de foufre qui effraya. Il y a 
deux chofes à remarquer fur cette ob- 
fervation : la premiere, que la foudre 
agit d’une maniere aflez uniforme fur 
les arbres qu’elle frappe, & que fes 
effets fe rapportent prefque toujours à 
la quantité de matiere qui les entou- 
re, ou dont ils font pénétrés , que l’on 
peut regarder comme préexiftante : la 
feconde, fe rapporte à cette odeur 
fulphureufe qui effraya & fit craindre 
quelqu’incendie caché, Elle femble prou- 
ver que le fluide igné eft le premier 
mobile de la foudre. On fait que les 
fermes à Ja campagne, & dans les villes, 
les églifes entourées de cimetieres font 
très-expofées à la foudre. La raifon en 
elt fenfible ; les: écuries prefque tou- 
Jours attenantes aux fermes , font rem- 
plies de matieres nitreufes, falines, 
gralles & fulphureufes, qui s’exhalent 
des fumiers. Lorfque par la preflion des 
- Nuages fur l’athmofphere inférieure , un 
ait humide & denfe met ces exhalai- 
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fons dans une violente fermentation! 
lincendie doit s’enfuivre. Cependant 
dans ces circonftances l’explofion per- 
fuade prefque toujours que le tonnerre 
tombé du ciel a mis le feu à ces bâti- 
mens. Au mois Août 1742, vers 
fept heures du foir , le tems étant cou: 
Vert, & Pair humide, l'Abbé Richard 
regardoit rentrer dans l’étabie un trou- 
peau de moutons; quelque tems après, 
ils commencerent à s’agiter violem- 
ment & à fe heurter les uns contre les 
autres. Le Berger ayant ouvert la porte 
pour mettre le calme dans fon trou- 
peau, les moutons fortirent avec impé- 
tuofité, renverferent le Berger, & sar- 
réterentà quelques pas delà. L’obferva- 
teur entendit aufli-tôt après dans l’étable 
un ‘bruit très-violent de détonnation, 
mais ne vit point de feu; s’il y en eut, 
il fut renfermé dans l’intérieur de léta- 
ble, & s’éteignit au moment de Pex- 
plofion. Comme le jour étoit encore 
plein, il empêcha qu'il ne remarquât 
. le dernier rayon de la lumiere qui auroit 
pu venir jufqu'à lui, La caufe de ce 
phénomene neft pas difficile à trouver. 
Le Phyficien que nous venons de citer 
étant accouru , fentit une odeur âcre, 
fétide 
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Ftide & pénétrante, qui fans doute, avoit 
frappé vivement l’odorat des moutons, 
& avoit été accompagnée d’une chaleur 
- extraordinaire dont ils durent être faifis. 

Quelquefois le tonnerre femble choi- 
fir de préférence quelques perfonnes 
qu'il tue auprès des autres auxquelles 
il ne fait aucun mal, ou qu'il fe con- 
tente: de bleffer. Le 28 Mai 1767, le 
tonnerre tomba fur l’églife paroiffiale 
du village de Villa di Srellone, en Pié- 
mont, tua fept perfonnes & en bleffa 
_Plufieurs autres. Une vieille femme 
refla trois jours privée de la vue ; & le 
Curé qui fut frappé légérement au pied, 
fentit le lendemain une douleur ex- 
traordinaire dans cette partie, & éprouva 
des vomiffemens. La veille, on avoit 
reflenti à Turin quelques légeres fe- 
couffes de tremblement de terre. Ne 
Peut-on pas foupçonner que le foyer 
principal de la matiere fulminante étoit, 
du moins en partie, dans l’églife même 
alors remplie d’un peuple nombreux è 
Cependant les affiftans n’éprouverent 
que la fenfation d’un petit bruit fem- 
blable à un coup de piftolet; mais le 
Bruit du tonnerre fut terrible au-dehors ; 
où l'air n’étoit* pas humecté par les 
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vapeurs épailles que devoit produire 
la tranfpiration d’un fi grand concours 
de perfonnes. Le 28 Juillet 1769, à 
Feltri, dans la Marche Trévifane, pays 
abondant en exhalaifons métalliques, 
fulphureufes & inflammables, le ton- 
nerre tomba dans la falle des fpectacles, 
où il y avoit plus de fix cens perfon- 
nes, fit une grande ouverture au com- 
ble du bâtiment, parut fous la forme 
d’un gros boulet de canon, éteignit 
en un inftant toutes les lumieres, ré- 
duifit en cendres fix perfonnes à la fleur 
de leur âge, foixante-dix autres en 
furent atteintes, & plufieurs d’entr’elles 
fe trouvoient en danger de mort. On 
a vu fous un même noyer un homme 
& une femme tués, trois autres bleflés, 
& cing qui n’eurent aucun mal, qui ne 
furent pas même fortement oppreflés. 
Dans une autre occafion un homme 
feul fut tué au milieu de plufeurs autres 
qui étoient fous le même arbre. Ces 
‘obfervations femblent prouver que dans 
un grand nombre de perfonnes enfer- 
mées dans un même endroit où la 
| foudre éclate, elle n’agit fouvent que fur 
celles donr lathmofphere particuliere eft 


le plus difpofée à feconder fes effets, On 
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diroit alors que certains individus font 
enveloppés d’une matiere inflamma- 
ble, qui les dévore/après que la foudre 


la embrafée. Voici une obfervation. 


qui vient à l’appui de ce raifonnement. 
M. le Cat parle d’une Dame âgée d'en- 
viron 80 ans, dont l’eau de-vie étoit 
la boiflon principale depuis plufieurs 
années , elle fut entiérement confumée 
par le feu, malgré le fecours que l'on 
oppofa aux flammes qui la dévoroient. 
IFny avoit aucune apparence que le 
feu du foyer, qui n’éroit ni fort grand, 
ni fort allumé, eût atteint les habits 
de cette Dame. M. le Cat remarquæ 
que le fait étoit plus fingulier que neufs 
& après en avoir rapporté quelques 
- exemples, il tâche de prouver par 
divers phénomenes, que nous portons 
en nous-mêmes un principe d'incendie, 
que nous fommes pénétrés & envi- 
fonnés d’une matiere fulphureufe , phof- 
phorale, qui fans doute, dans certains 
individus eft très-facile à s’embrafer. Si 
_ les montagnes paroiffent plus expofées 
à la chüûte de la foudre, c’eft que fou- 
vent leur athmofphere eft remplie d'ex- 
halaifons minérales & fulphureufes qui 
sélevent de leur fol, 2 exhalaifons 
Fi 
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venant à fermenter, produifent des ex- 
plofions qui ont lPapparence & même 
les effets de la foudre tombante des 
nuées, dont leur fommet eft alors cou- 
vert. Les tours & les châteaux anti- 
ques, aufli-bien que les édifices remar- 
quables, font fouvent remplis d’exha- 
laifons falines, nitreufes, auxquelles 
d’autres exhalaifons flottantes dans Pair 
viennent fouvent fe réunir. Dès-lors il 
fe forme dans la plupart de leurs mu- 
railles des colonnes de matieres inflam- 
mables, qui peuvent facilement fer- 


menter, s’embrafer & détonner, 


-On a cru pendant long-tems qu'il 
tomboit des pierres, qu'on appelloit 
pierres de foudre ; mais fi jamais il eft 
tombé de ces fortes de pierres, elles 
ayoient été enlevées de terre par quel- 
qu'explofon produite par un feu fouter- 
rein. En 15 10, iltomba dans le Milanois, 
fur les campagnes voifines de lAdda, 
jufqu'à douze cens pierres, dont une 
pefoit cent vingt livres, une autre 
foixante, d’une couleur de fer, d’une 
odeur de foufre & d’une dureté extraor- 
dinaire; elles tomberent, dit-on, dan 


tourbillon enflammé qui avoit paru dans 


Vair, Ge tourbillon enflammé qu’on re- 
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Marqua dans l’athmofphere , n’indique- 
t-il pas le commencement d’une irrup- 
tion d’un volcan qui ne fubfifta que 
quelques inftans , & qui lança ces pierres 
du fein des montagnes voilines? Pen- 
dant l’orage qu'on efluya dans le mois 
de Septembre 1768, aux environs du 
château de Lucé dans le Maine, il y 
eut un coup de tonnerre fuivi d’un 
bruit femblable aux mugiflemens d’un 
bœuf, & qui fe ft entendre dans un 
efpace d'environ deux lieues. Quelques 
particuliers crurent appercevoir dans 
lair un corps opaque; & s'étant rendus 
fur les lieux où ils l’avoient vu tomber, 
y tfouverent une efpece de pierre du 
poids de fept livres & demie enfon- 
cée dans la terre; elle étoit encore 
brûlante. L'Académie Royale des Scien- 
ces, à laquelle on envoya un morceau 
de cette pierre. déclara qu'elle ne 
devoit point. fon origine au tonnerre, 
& que c'étoit une efpece de pyrite. À 
l'égard du mugiffement fingulier qui fe 
fit entendre , on peut penfer qu'il étoit 
occafionné par la denfité du nuage que 
la pierre avoit à traverfer. On conferve 
dans léglife d'Enfiftheim, en Alface , 
une pierre d'environ trois cens livres, 
Fij 
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de la forme d’un gros caillou noirâtre; 
qui tomba, dit-on, le 7 Novembre 
1492 , avec de la grêle, On conferve 
aufli à Aix , en Provence , une pierre de 
cinquante-quatre livres, prefque de la 
forme de la tête d’un homme , d’une 
couleur obfcure , métallique, extrême- 
ment dure, qui tomba, au rapport de 
Gaflendi, le 25 Novembre 1637, à 19. 
heures du matin, le ciel étant fort ferein, 
fur le mont Vaifien, en Provence. Elle 
étoit enflammée & entourée d’un cer- 
cle lumineux de diverfes couleurs. Le 
bruit qu’elle fafoit étoit femblable à 
celui d’une grofe fufée d'artifice, & 
elle rendoit une odeur de foufre brûlé: 
il parut une grande fumée à l'endroit 
où elle s’étoit arrêtée, & l’on entendit 
un bruit femblable à celui de plufieurs 
moufquets. Ce bruit ayant fait accou- 
rir plufieurs perfonnes des lieux cir- 
convoilins, on trouva un trou d'un 
pied de diametre en largeur, & d’en- 
‘viron un pied de profondeur. La neige 
étoit fondue à la diftance de cinq pieds 
tout autour; les pierres des environs 
‘paroïfloient calcinées , & c’eft en écla- 
tant par une chaleur violente, qu’elles 
firent le bruit qui reflembloit à celui 
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des moufquets. Paul Lucas raconte, 
qu’au mois de Janvier 1706, il tombaen 
Macédoine une pierre du poids d'environ 
foixante-douze livres; elle avoit afez 
Pair du mache-fer, & fentoit le foufre : 
on avoit vu venir du côté du nord 
avec un grand fiflement. Elle fembloit 
être au milieu d’un petit nuage qui fe. 
fendit avec un grand bruit lorfqwelle 
tomba fur la terre. Il y a apparence 
que cette pierre en brülant quelques 
corps fur lefquels elle s'arrêta, y pro- 
duifit une explofion que Pon attribua 
à la rupture du nuage , qui m’étoit fans 
doute qu'apparent : car Pair raréfié qui 
environnoit la pierre devoit, à une 
certaine diffance, avoir lapparence 
d'un petit nuage. I neft pas croyable 
que les exhalaifons puiffent fe condenfer 
dans Pair & dans les nuages , au point 
d'acquérir la folidité des pierres. Si un 
tel effet pouvoit avoir lieu, ce feroit 
fans doute, dans le tems que les nua- 
ges ne paroiflent formés, en grande 
partie, que d’exhalaifons feches & chau- 
des, où les vapeurs humides font en f 
petite quantité que Pathmofphere paroît 
toute en feu, & qu'il ne tombe que très- 
peu de pluie; cependant n pareil cas 

iv 
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on ne seft jamais appercu de la chûte 
d'aucune pierre. Le 3 & le 4 de Juin 
3731, il y eut près de Coutances des 
tonnerres extraordinaires; les traits en- 
flammés , ainfi que dans un feu darti- 
fice, fe croifoient en toute forte de 
directions , & tomboient de toutes parts 
comme des gouttes d’un métal fondu & 
embrafé, Quelques édifices furent ré- 
duits en cendres, & il y. eut des bef 
tiaux de tués ; cependant ja pluie fut fort 
médiocre , la fécherefle dont on fe plai- 
gnoit continua toujours; elle avoit fans 
doute beaucoup contribué À la durée & 
à la formation de ce terrible phénomene. 
On dit que Céfar-Augufle , pour fe 
garantir de la foudre, s’enveloppoit 
d’une peau de veau marin ; mais celle 
du. caftor vaudroit beaucoup mieux, 
parce qu'elle eft plus électrique. On 
pourroit aufi fe mettre à Pabri dans 
une efpece de cabinet enduit en-dedans 
& en-dehors avec de la cire d'Efpagne, 
ou bien on pourroit le tapifler intérieu- 
rement avec des peaux de caftor. Mais 
des creux fouterreins, des antres pro- 
fonds ne feroient-ils pas des retraites 
fûres contre la foudre qui ne frappe 
que rarement les lieux bas & pénetre 
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encore plus rarement dans la terre? 
Les Empereurs du Japon fe cachent 
fous la pifcine dans un tems d’orage, 


$e . 4 . 0 
-Simaginant que l'eau éteindroit la fou- 


re qui tomberoit dans la pifcine. Les 
perfonnes qui, dans un tems d’orage, 
portent des vêétemens de lin, ou des 
étoffes’ d’or ou d'argent, ou qui ont 
une épée au côté, font plus expofées 
à être frappées de la foudre que ceux 
qui n'ont que des habits de laine ou 
de foie bleue ; parce que la laine & la 
foie bleue font des corps idoéle@riques 
que le fluide électrique ne pénetre pas 
facilement ; mais ces vêtemens ne doi- 
vent pas être mouillés, autrement ils 
feroient dans le même cas que les corps 


“Ron électriques, que l'électricité pénetre 
avec la plus grande facilité, 


Le fon parcourant 172 toiles dans 


une feconde, on connoîtra à quelle dif- 


tance le tonnerre eft éloigné de nous, 
en comptant le nombre de fecondes 
qui s'écoulent entre la fin de l'éclair 
foudroyant & le bruit du tonnerre; 
Car on doit compter autant de fois 173 
toiles qu'il y a de feconides. S'il y a 
par exemple dix fecondes, la diflance 
fera de 1730 toiles; mais à neft pas ` 
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probable que l’exhälaifon foudroyante 
parcoure cet efpace fans fe diliper (1). 
Si. le bruit du tonnerre fe fait enten- 
dre dans le même temps que l’on voit 
Véclair, la foudre eft très- près de nous, 
& elle eft alors à craindre pour ceux 
qui font de telles obfervations, Quel- 
quefois un nouvel éclair brille fubite- 
ment dans lendroit où Pon voyoit 
difparoître la lumiere du premier ; cela 
vient de ce quela foudre rencontre en cet 
endroit une nouvelle matiere électrique, 
& que l’athmofpere en eft furchargée. 
Dans ce cas la foudre eft dangereufe, & 
elle produit ordinairement quantité d'in- 
cendies. Au mois d'Avril 1718, léglife 
du village de Quoizenom, à une lieue 
& demie de Breft, fut entiérement dé- 
truite par le tonnerre. On avoit vu 
trois globes de feu de trois pieds & 
demi de diametre chacun, qui s'étant 
réunis, prirent leur direction vers lé 


qe 


(1) Quand on wa pas de montre à fecondes , 
on peut fe fervir des battemens de lartere; caf 
dans un adulte l’artere bat entre foixante & 
foixante- dix fois par minute ; ainfi on peut 
compter à-peu-près une feconde pour chaque 
battement d'artere, Lee 
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glife d’un cours très-rapide. Ce météore 
ayant percé l’édifice à deux pieds du 
rez-de-chauflée , tua dans l'inftant deux 
perfonnes de quatre qui fonnoient , & fit 
fauter les murailles & le toît de l’églife.Un 
des fonneurs qui furvécut à cet accident, 
fe plaignoit d’une foif ardente qu’il ne 
pouvoit calmer. Ce défaftre doit être 
attribué à la quantité de matiere ful- 
minante qui fe trouva réunie dans un 
même endroit. 

Lorfque le tonnerre gronde avec 
force, on remarque que les maifons & 
quantité d’autres corps retentiflent & 
rélonnent; parce que le fon excite des 
vibrations & fait réfonner les corps qui 
font à Puniffon , ou à l’oûtave, ou qui 
font propres à rendre la tierce du fon 
Principal ; mais les parties de la maifon 
qui ne font pas harmoniques ne-reten- 
tient ni ne réfonnent. = 

Le tonnerre fait fermenter certains 
fluides & arrête la fermentation d’autres 
fluides qui fermentoient déja; ce qui 
vient de ce que Pair chargé d'électricité 
pénetre librement dans les fluides qui 
Ont une téndance à la fermentation, 
tels que la biere & le vin; il agite 
leurs parties, leur communique le mou- 
E vj T 
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vement inteftin dont il jouit, & les 
fait fermenter. Aufli les Vignerons & 
ceux qui font de la biere ont-ils grand 
. foin de fermer leur cellier dans un tems 
d'orage, afin d'empêcher- lair exté- 
rieur d'y entrer. Le mouvement excité 
par l’ébranlement des vaifleaux dans 
lefquels on fait lever de la pâte peut 
{feul troubler la fermentation & la dé- 
truire , ainí que le favent très-bien les 
Pâtifliers & les Boulangers, D'ailleurs 
lorfque l’endroit où la farine fermente 
eft pas clos , & que les maïfons reten- 
tiflent des éclats du tonnerre , Pair eft 
violemment agité, les parties de la fa- 
rine font auf ébranlées , les petites 
véficules que la fermentation avoit pro- 
duites & qui formoient un corps fpon- 
gieux, fe crevent, les parties retom- 
bent les unes fur les autres & la fer- 
-mentation celle. Dans un tems d'orage 
lair eft furchargé d’une matiere élec- 
trique qui tend à lacidité, en forte 
qu'il peut aigrir la crême & gâter le 
beurre; aufi dans ces circonftances les 
payfans de Hollande ont-ils grand foin 
de fermer exactement leur cellier, afin 
de garantir leur crême & leur beurre 
de l'accident qui les menace. 
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-On a fouvent remarqué que Pair ne 
donnoit aucun figne d’électricité, lorf- 
que pendant un orage violent il tom- 
boit une pluie abondante; on à ob- 
fervé auf qu'il y a des circonftances 
dans lefquelles certaines nuées produi- 
fent une plus forte électricité , quoi- 
que le tonnerre ne fe fañle pas enten- 
dre, que lorfqu'il gronde avec violence; 
& le célebre Ludolf a remarqué à Berlin 
qu'à chaque coup de tonnerre Péleétri- 
cité difparoïfloit quelquefois pendant 
Pefpace de 30 fecondes & même plus, 

Quelques Phyficiens s'appuyant fur 
ces obfervations affurent que la foudre 
weft pas la caufe unique de tous les phé- 
nomenes électriques quon remarque. 
lorfque le tonnerre gronde; en forte 
qu'il leur paroit que Pexhataïfon fou- 
droyante pénétrée & entourée d'une 
grande quantité de fluide éleétriques 
venant à s’embrafer, ou par laétion de 
Ja matiere électrique, ou par lefler- 
_ vefcence que fes parties font entrelles- 
ou avec d’autres particules étrangeres 
qu’elles rencontrent dans Pair, fait une 
explofion & lance en toutes fortes .de 
fens la matiere éledrique qui lenvi- 
Yonne. 
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Le tonnerre fait mourir les poulets. 
renfermés dans les œufs que les poules 
Couvent alors ; ce qui vient peut-être 
de ce qu'il gâte, aigrit ou corrompt 
la matiere qui leur fert d’aliment; peut- 
être le tonnerre fait-il périr aufi les 
œufs de plufisurs infe@es qui devien- 
droient trop nombreux & nuiroient aux 
plantes & aux hommes. La foudre tem- 
pere la grande chaleur de l’athmof- 
phere : & Pon obferve prefque toujours 
qu'il fait froid quelques heures après le 
tonnerre, fur-tout lorfqu'il eft accom- 
pagné de pluie; parce que cette pluie 
entraine les exhalaifons qui flottent 
dans la région inférieure de l'air. On 
regarde même cette pluie comme plus 
fertile que toute autre. : 

Ne pourroit - on pas détourner la 
foudre & la déterminer vers un autre 
endroit? Dans certains pays on a re- 
cours au fon des cloches, qu'on re- 
garde comme un moyen propre à dé- 
tourner le tonnerre, Mais M. Duhamel - 
défapprouve avec raifon cet expédient; 
en efkt, des cloches de métal, mifes 
en vibration, font plus expolées aux 
effets de l'électricité de Pair que lorf- 
qu'elles reftent en repos ; de maniere 
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que la foudre eft plutôt attirée que 
détournée par le fon des cloches. Le 
célebre Pluche a obfervé cinq orages 
pendant lefquels le tonnerre eft tombé 
fur cinq clochers dont on faifoit fon- 
ner toutes les cloches. En 1718, le 
tonnerre fe fit entendre dans la Bañe- 
Bretagne, le long des côtes qui s'éten- 
dent depuis Saint-Paul de Leon jufqu’à 
Landerneau; il tomba fur vingt-quatre 
ézlifes , & précifément fur celles où l’on 
{onnoit les cloches, les autres furent à 
Pabri de çet accident. Ainfi ce moyen 
weft rien: moins que für pour détourner 
la foudre. Cependant le 15 Mai 1703, ee 
tomba une grande abondance de grêle 
dans le Perche , il y eut trente paroiffes 
dont les bleds furent coupés comme {i 
on y eut paff la faucille. Les Habitans 
dIliers craignant ces ravages fonnerent 
avec tant de vigueur que la nuée fe 
fendit au-deflus de leur territoire, en 
deux parties qui s'écarterent chacune de 
leur côté, de maniere que cette feule 
paroiffe ,au milieu de trente autres qui 
navoient pas d’aufli bonnes cloches, 
ne fut prefque pas endommagée. Voilà : 
un exemple remarquable, capable d’en- 
tretenir les peuples dans leur préjugé ; 
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mais il eft rare que les vibrations que. 
le fon des cloches peut occafonner 
dans Pair produifent de tels effets; au 

contraire , ces vibrations font- plutôt 
capables de déterminer la chûte de la 
foudre. Dans le violent orage quon 
obferva aux environs de Paris — au mois 
_d'Août 1760 , le tonnerre ne tombe 
que fur la feule églife de Pafly, où on 
n'avoit pas ceflé de fonner. Sans doute 
quelle fe trouva fous lendroit même 
de la nuée où lexplofion avoit plus 
de difpofition à fe faire. car on fon- 
noit aufi avec ardeur à Auteuil & à 
Chaillot. Le 31 Mars 1768, le ton- 
nerre tomba à Chabeuil, en Dauphiné, 
für le clocher de Péglife, tua deux jeunes 
gens de ceux qui étoient afemblés por, 
{onner les cloches & en bleffa neuf, El 
feroit donc à fouhaiter qu'un ufage 
fi dangereux fût profcrit dans toutes 
les circonftances d’un orage. Que la 
nuée foit perpendiculaire au-deflus du 
clocher, ou qu’elle paffe à côté, y 
a toujours beaucoup à craindre , & c’eft 
allez pour que l’on doive abandonner 
un ülage qui na d’autre utilité que 
celle d'empêcher, par un bruit conti= 
nuel, que l’on entende celui du ton- 
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herre, Mais il n’en eft pas de même du 
bruit de artillerie , parce que Pexplofion 
donne à Pair une commotion affez forte 
pour accélérer la diffolution des nuées» 
les forcer à fe rompre ou à changer de 
direction ; c’eft ainfi que l’on diflipe les 
orages dont on eft menacé fur mer & 
dans les camps. En voici un exemple 
rapporté par M. de Forbin, (Tom. I, 
année 1680.) « Pendant le féjour que 
nous fimes fur les côtes de Carthage- 
ne, en Amérique, dit ce grand hom- 
me, nous remarquâmes qu'autour de 
Phorifon il fe formoit journellement fur 
les 4 heures & demie du foir, des 
orages mêlés d'éclairs, & qui, fuivis 
de tonnerres épouvantables, faifoient 
toujours quelques ravages dans la ville 
où ils venoient fe décharger. Le Comte 
d'Eftrées à qui ces côtes n’étoient pas 
inconnues, & qui avoit été plus d’une 
fois expofé à ces ouragans , avoit trouvé 
le fecret de les difliper en tirant des 
coups de canon. Il fe fervit de fon 
remede ordinaire contre ceux-ci; de 
quoi les Efpagnols s'étant apperçus, & 
ayant remarqué que dès la deuxiéme 
Où la troifiéme décharge, l'orage étoit 
entiérement difipé, frappés de ce pra- 
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dige & ne fachant à quoi l’attribuer, ils 
en témoignerent une furprife mêlée de 
rayeur, en forte que nous eumes aflez 
de peine à leur faire comprendre quil 
n’y avoit rien en tout cela que de très- 
naturel », Au mois de Mai 1760, dans 
le comté de Chamb, en Baviere, on 
efluya des orages violens qui cauferent 
le plus grand dommage. Le tonnerre 
tomba dans un même jour fur neuf ou 
dix bourgs voifins de la ville de Cheim, 
fans y faire d’autre mal que d'abattre 
le clocher dont on fonnoit alors les 
cloches. Ceux où on ne les fonnoit 
pas ne fouffrirent rien, & l’on remarqua 
que les villages dont les Habitans font 
dans l’ufage de faire aux premiers coups 
de tonnerre qui fe font entendre, des 
décharges multipliées de boîtes & de pe- 
tits canons, furent préfervés de lorage, 
Les Auteurs font mention d’une ma: 
chine finguliere, imaginée par un Cha- 
noine nommé Divifch, réfidant à Pren- 
ditz, en Moravie, au moyen de laquelle 
il prétend détourner la foudre. Il ma 
pas jugé à propos de donner la def- 
cription de fa machine; mais il publia 
l’obfervation fuivante en 1754. « Le 9 
Juillet, on voyoit dans le ciel des nua- 
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ges orageux ; le Chanoine monta fa 
machine : les nuages qui pafloient au- 
deffus fe rompoient & lançoient des 
rayons perpendiculaires , qui fembloient 
s'agrandir dans l’éloignement, jufqu'à 
ce qu'ils difparufent. Le lendemain 
une nuée foudroyante lançoit contre 
cette même machine des rayons blancs, 
qui devinrent plus grands, lorfque la 
nuée fut plus élevée au-deflus de Pho- 
tilon & qu’elle fe trouva perpendicu- 
laire à la machine, Ce phénomene ne 
dura qu’une heure, & dilparut enfuite; 
mais il y eut une tempête & un orage 
terrible dans les campagnes voifines , 
tandis que lair étoit calme & tranquille 
au-deflus de la ville de Prenditz. Vers 
le foir l’orage & le tonnere s’appro- 
chant de la ville, la nuée pañla tran- 
quillement fur elle , en y verfant feu- 
lement une petite pluie, & on n’enten- 
ditle tonnerre qu’à une grande diftance 
au-delà». Il! y a bien lieu de craindre 
que l’obfervation ne foit pas fidelle, & 
que la vertu de la machine ne foit 
pas aufi grande qu’on l’a annoncé. 
oici un autre préfervatif tiré des 
Mémoires de l'Académie des Sciences, 
année 1770. On placera au plus haut 
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de Pédifice une barre de fer de cinq. 
à fix pieds au moins de longueur , & 
de deux pouces de diametre, cylindri- 
que, & terminée par une pointe qui 
ne foit pas trop aigue, afin de ne pas. 
attirer le feu du tonnerre de trop loin; 
fi elle étoit plus mince , le feu ne pous 
vant pas être contenu, la brûleroits 
Cette barre communiquera très-inti- 
mement avec une autre barre qui deb 
cendra depuis le haut de lédifice jul- 
ques dans la terre, ou dans un baîln 
plein d’eau où elle fe -plongera, & fi 
le lieu eft expofé à de violens orages, 
on établira au-deflous du comble, des. 
barres horifontales foutenues fur des - 
appuis de pierres, & qui communi- 
queront aux barres defcendantes, Je 
penle que les barres qui doivent fervi! 
de conduéteur à la foudre pour la per- 
dre dans le terrein , doivent avoir envi 
ron un pouce d’équariffage ; ce qui fuf 
fira Vrailemblablement pour qu’elles ne. 
foient pas rompues par la foudre (1). 


(1) « Nous éprouvâmes, dit un Voyageur, 
fur les neuf he ires , une hotrible tempête , ac- 
compagnce d'éclairs & de pluie, pendant la- 
quelle un nayite Hollandois, dit PIndien oriena 
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_ On dira peut-être que les barres 
_ Peuvent attirer le tonnerre. « Cela eft 


mem 


tal, eut fon grand mât brifé & emporté de deflus 
le tillac. Le grand perroquet & le grand hunier 
furent mis en pieces. Il y avoit une efpece de dard 
… où de fufeau de fer au fommet du grand perro= 
quet qui dirigea probablement le coup. Ce vaif- 
feau n'étoit éloigné des nôtres que de la portée 
de deux cables, & il y a toute apparence que 
. nous aurions fubi le même fort, fans une chaîne 
éleétrique que nous avions attachée au haut de 
nos vaifleaux , & qui conduifit la foudre fur les 
côtés. Mais, quoique nous ayons échappé au 
ravage de la foudre, nous éprouvâmes une ex= 
plofion femblable à un tremblement de terre, 
& la chaine parut en même-tems comme une 
trfnée de feu. Le fentinelle occupé à la char- 
get, éprouva une fecouffe qui lui fit tomber 
{on moufquet d’entre les mains, & brifa même la 
baguette ». On ne peut donc trop recommander 
depareilles chaînes pour chaque yaiffeau , quelle 
que foit fa deftination; & il y a lieu d’efpérer 
que le malheur du Hollandois , fervira, à 
ceux qui liront cette relation, d’avertiflement: 
contre ces pointes de fer, qu’on fixe au bout 
du mât. Un habitant de PAmérique , a fait 
en pleine mer plufieurs”effais d’un conducteur 
éledrique , pour préferver un vaifleau des effets 

. de la foudre. Il a formé ce condu@eur clec= 
_Mique de chaînes de fil d’archal, de la groffeur 
dune petite plume, Les deux extrémités du 
conducteur fe terminent en petites pointes, La 
chaîne eft atrachée-an haut du grand nt de 
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vrai, dit un Phyficien; mais elles le 
tran{fmettront au terrein fans aucun dom- 


hune, defcend par les haubans, & conduit la 
foudre de maniere qu’elle va fe perdre dans la 
mer, fans avoir aucun effet, Ce feu qui, felon 
lui, fe jette par préférence fur les métaux , & 
les parcourt tant qu'il n'y a point de folution 
de continuité, a réguliérement gagné le con- 
duéteur dans les épreuves qui ont été faites. Ce 
feu par conféquent ne pouvoit plus éclater dans 
le vaifleau. Si au lieu de chaînes on inféroit 
des plaques de cuivre épaifles de trois lignes, 
fur deux pouces de largeur, & bien arrondies à 
Jeurs bords dans une rainure pratiquée tout le 
- long du grand hunier, du grand perroquet, & 
dans une partie du grand mât, il feroit facile 
d'établir une communication entre les mâts & 
le bas côté de l’un des tillacs, par le moyen 
d'une plaque ou d’une verge de métal applatie 
à chaque extrémité , après quoi on continueroit 
le conduéteur depuis cette verge jufqu’a la mer, 
& même jufques vis-à-vis le bas de la quille, fi 
on le jugeoit néceflaire. En tenant ainfi un con- 
dudteut toujours prêt & bien en ordre, il ef 
à préfumer qu'on y trouveroit de grands avan- 
tages {ur les chaînes dont on ufe à préfent. Il 
faudroit bien prendre garde que les pieces de 
ce conduéteur fe touchaflent toutes d’aufli près 
qu'il feroit poflible , & de fixer à fon fommet 
une verge de cuivre pointue. Deux cerceaux 
de même métal placés l’un au pont du grand 
mât , l’autre au haut du grand perroquet ; tien= 
droient Les différentes plaques parfaitement afs 
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mage ». Le Grand Duc de Tofcane en a 
fait- placer fur tous fes magafins à pou- 
dre, Je crois encore qu’il feroit prudent 

_d'ifoler la barre fupérieure par le moyen 
du maftic, d’une pierre qui la fupporte- 
roit , afin que le feu du tonnerre en 
pañlant par la barre, n’embrâfat pas la 
charpente du toit. A l'égard de la 
barre ou de la chaîne qui doit fe plonger 
dans la terre ou dans l’eau , elle ne doit 
communiquer avec aucun corps renfer- 
mé dans le bâtiment, 

On trouve dans l'Efprit des Jour- 
naux (Janvier 1776), la defcription 
d'un paratonnerre: ou parafol pour 
garantir du tonnerre; la voici : cette 
machine ne differe prefque d’un para- 
fol que par quelques petits accefloires. 
qui s’y adaptent aifément. 

La partie principale qui fait le corps 
du parafol, eft 1°. un taffetas bombé 
à l'ordinaire en forme de dôme; mais 
l'une des coutures eft recouverte en 
déffus d’une trefle ou petit galón d'ar- 
goe o o ala 
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fujetties, On pourroit fixer ces cerceaux dans 


des rainures pratiquées autour du mât & du 
grand perroquet, 
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2°, Un bâton ou manche d’un bois 
léger, d'environ deux pieds de long. 

3°. Une tringle de, fer d’un demi- 
pouce de diametre & de huit à dix 
pouces de long , placée en- deflus à 
- Poppofite du manche, & terminée fupé- 
rieurement par un écrou. 

4°. Un anneau, des baguettes & un 
reflort également placés en-deflus; cet 
anneau gliffant fur la tringle de fer, 
peut fervir tant à plier qu'à déplier les 
baleines, & par leur moyen, étaler le 
taffetas où le refermer. 

5°. Neuf à dix baleines, chacune 
de deux pieces, archboutées à lordi- 
naire, mais placées au-deflus du tafe- 
tas; lune de ces baleines attenant le 
galon d'argent, armée un bout de 
cuivre terminé par un écrou.. 
… Les accefloires comprennent 1°. une 
verge de cuivre mince, longue d’un 
pied, terminée ‘fupérieurement par une 
pointe fine , & inférieurement par une 
vis qui s'adapte aifément quand on veut, 
à l’écrou de la tringle de fer. 
20, Un gros fil de laiton d’un pied 
& demi de long, terminé par une petite 
vis qui peut s'adapter au befoin à l'é- 
crou du bout de cuivre, dont nous 

ayons 
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avons dit que Pune des baleines étoit 
armée, & pointant obliquement de là 
en bas. : 

3°. Un cordonnet dargent, pendant 
au bout inférieur de ce fil de laiton, 
& terminé par une petite houppe de 
frange de la même matiere, trainante 
un peu à terre. 

Avec ce paratonnerre bien monté, 
un homme peut pañler fans crainte, 
fous des nuées orageufes ou fous des 
cucurbites électrifées ; car il eft certain 
que dès qu'il approchera de la diftance 
du choc, la pointe fupérieure de la verge 
attirera fur elle tous les feux qui feront 
conduits de là innocemment tout le long 
de la tringle, du galon, du bout de 
cuivre , du fil de laiton, du cordonnet 
_& de la houppe, tous excellens conduc- 
teurs métalliques, jufqu'à la terre qui 
eft le réfervoir commun du feu élec- 
trique, dont ilne pañlera pas la moin- 
dre étincelle au travers du taffetas qui 
n'a aucun attrait pour lui. | 

Lorfqwon croit voir un orage immi- 
nent, ou lorfque l'orage eft entiére- 
ment diflipé, on peut en moins d'une 
minute, joindre où disjoindre les deux 
parties de cette machine, & convertit 

Tome IF, G 
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fon parafol en paratonnerre, ou réduire 
fon paratonnerre en l’état de fimple 
parafol. | 

~ Quoique les coups de tonnerre ne 
foient pas fort à craindre pour les gens 
à pied, à moins qu'ils ne fe raffemblent 
en foule, & fur-tout autour de quel- 
qu’arbre, cette invention les précau- 
tionnera très-bien contre ce foible dan- 
ger. On pourroit fe contenter d’adap- 
ter au parafol ordinaire les accefloires 
donnés ci-devant; mais il eft plus fûr 
de faire placer en-deflustoutes les parties 
métalliques. 

Telles font les belles promefles de 
l'inventeur de cette machine; on ne 
doit pas exiger que nous lui fervions 
de caution. 


~ 


= 


-CHAPITRE I 


Des Méiéores ignés fouterreins ; ou des 
Tremblemens de terre &* des Volcans. 


On peut regarder le feu fourerrein 
comme le monarque de l'intérieur de 
notre globe, capable de produire des 
effets qui étonnent les Philofophes eux- 
mêmes. C’eft à lui qu'on doit attribuer 
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ces tremblemens de terre fi redoutés de 
toutes les nations, & les volcans qui pro- 
duifent des phénomenes non moins terri- 
bles. Le Sebeto, riviere voifine de Na- 
ples, dont les anciens ont parlé comme 
d’un fleuve confidérable , difparut après 
la fameufe éruption du Véfuve de 70, & 
Pon prétend qu'il a pris for cours à plus 
de 100 piedsau-deffous du niveau actuel 
desterres, Non-feulement on trouve dans 
le fein du globe des eaux ftagnantes & 
des eaux coulantes ; on y remarque en- 
core des cavernes remplies de concré- 
tions glaciales, & il eft très-probable qu’il 
peut s’y former de la neige & même 
de la grêle, par l'abondance des efprits 
hitreux dont ces cavités font remplies, 
Près de la ville de Saura , au royaume 
de Naples, eft une grande caverne toute 
incruftée de glaces fi folides que les ha- 
bitans du pays en font en été des vafes 
merveilleux pour rafraîchir les liqueurs 
qu'on y verfe. On en trouve de fem- 

blables dans les Alpes, les Pyrénées & 
dans les Andes en -Amérique : on con- 
noît encore la fameufe glaciere du voi- 
linage de Befançon. I y a d’autres ca- 
Vernes moins profondes remplies de 
concrétions plus fingulieres par leurs 

Gi 
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formes & leurs couleurs variées, & pro: 
duites par le fel de nitre & les matieres 
terreftres filtrées au travers de roches 
qui les couvrent : il fe forme fouvent 
de lalbâtre dans ces fortes de cavités, 
Lorfque les exhalaifons & les vapeurs 
fouterreines viennent à fermenter dans 
- les entrailles de la terre , on entend 
des fons qui répondent à la violence 
de la collifion de ces fubftances hété- 
rogenes, C’eft ce que l’on obferve dans 
le. voifinage, des volcans & dans les 
contrées où doivent arriver des trem- 
blemens de terre. Kirker nous a laif 
le détail des bruits fourds qui précéde. 
rent les cremblemens de terre qui dé- 
vafterent une partie de la Calabre en 
1638. Avant lesfecoufles réitérées, foit 
de nuit foit de jour, on entendoit un 
bruit horrible accompagné d’éclats 
affreux qui fe faifoient dans le fein 
de la terre : on auroit cru entendre 
une multitude de tambours qui bat- 
toient & dont le fon étoit emporté 
tantôt d’un côté, tantôt d’un autre pat 
des vents impétueux. « Un jour que 
la montagne de Strongli jettoit plus de 
feux qu’à l'ordinaire, on entendit un 
bruit confus qui paroiffoit fortir de cette 
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montagne , quoiqu’éloignée de 60000 


pass ik fembloit augmenter en appro= 
chant , & lorfqu’on fut plus près il şan- 
nonçoit avec. un fracas de tonnerres fi 
horribles, que le courage le plus ferme 
en étoit étonné. Les fecoufles étoient 
fortes en même tems qu’on ne pouvoit 
plus fe foutenir fur fes pieds. Ce fut 
alors que le bourg de fainte Euphemie, 
dont Kirker dit qu'il n'étoit éloigné 
que de trois milles, parut couvert d’un 
brouillard épais : la plupart des maifons 
difparurent & furent englouties il n'en 
_refta aucun veflige, & à la place on 

découvrit avecl’eflroi que l’on peut imas 
giner, un lac qui s’étoit formé tout d'un 
‘coup ». Né peut-on pas penfer que ces 
fons , que ces mugiflemens fouterreins 
_ doiventieurexiftenceaux efforts que font 
les exhalaifons enflammées contre les 

parois des cavernes dans Jefauclles elles 
-fe meuvent fouvent avec rapidité ? Ne 
peut-on pas conjecturer aufli que ces 
tonnerres fouterreins, qui font de même 
nature que les aériens, Ont pour caufe 
des exhalaifons falines, fulphureufes , 
bitumineufes , métalliques , faciles à şen- 
flammer, foit en fermentant entrelles, 
ou avec des vapeurs humides qui ne 
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font pas rares dans les cavités de notre 
globe? Ces exhalaifons peuvent encore 
s’embrafer lorfquun caillou, tombant 
fur d’autres cailloux, produit des étin- 
celles qui vont rencontrer des matieres 
atténuées, faciles à s’enflammer. Per- 
fonne mignore aufli que les pyrites 
fermentent & s’enflamment lorfqu’elles 
font expofées au contact de Pair, ou 
de l'humidité, Doit-on donc être fur- 
pris quand on voit fortir fous un ciel 
ferein des feux ardens qui ravagent la 
_furface du globe, tandis que la région 
de l’athmofphere eft tout-à-fait tran- 
“quille? Frebellius Pollion dit que fous 
empire de Gallien , les mugiffemens 
de la terre furent accompagnés de vio- 
-Jens tonnerres ; que plufeurs perfon 
nes moururent de frayeur; que dans 
ce mouvement extraordinaire plufieurs 
édifices furent détruits ou confumés 


par les flammes. Pendant le tremble- 


ment qui ruina la ville de Lifbonne, 
on voyoit des foudres fouterreines 
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À Saint-Domingue. Lors dela plus gran- 
de fermentation des volcans ; ils'éleve 


* des. foudres -dont l’action fe porte au 


Join. Dans quelques unes des Moluques, 
celles fur-tout qu'on appelle Iflas del 
Moro, en-particulier du mont Thaula, 
il fort des crevaffes qui s'ouvrent à la 
furface de la terre ; des foudres qui ra- - 
vagent les environs, elles font indiffé- 
remment précédées:& fuivies d'éclairs. 
Lors da tremblement qui renverfa la 
capitale du Portugal; on vit en Suifle, 
en France, en Allemagne, dans la Suéde 
& jufque dans la Norvége, des feux 
qui s’élevoient de la terre dans les airs 
& dont la fortie étoit accompagnée de 
bruits femblables à celui du canon, ou 
au retentiflement du tonnerre. On diroit 


que les cavernes du Portugal commu- 


niquent par des cavernes fourerreines 
avec celles de la Norvege, de la Suéde, 
de l'Allemagne, &c. Pendant un léger 
tremblement de terre il fe fit une érup- 
tion. de feux qui détruifirent autrefois 
dans une feule nuit, le fameux temple 
de la Paix, Pédifice le plus magnifi- 
que de Rome , & les dépouilles des 
plus riches des nations qu'il conte- 
noit, Sous l’empire de Trajan, on vit 
G iv 
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de pareils feux s'élever de terre à 
Antioche. La nuit du 29 au 30 Sep- 
tembre 1538 , le bourg de Tripergolé, 
entre Pouzzols & Balls, au royaumede 
Naples, fut englouti entiérement dans 
un abime de feu. Le premier Septem- 
bre 1726 , un tremblement de terre 
renverfa une grande partie de la ville 
de Palerme : un volcan s'ouvrit dans 
le quartier de Sainte-Claire & le rédui- 
fit en cendres, Les feux ardens qui 
cauferent tant de ravages dans les cam- 
pagnes de la Marche Trévifanne, des 
puis l’année 1706 jufqu’à l’année 1723; 
ceux qui parurent dans la même com 
trée en 175453 ceux qu'on obferva - 
mois de Novembre 1769, dans | 
Lorraine Allemande &en A! ce qui dE 
firent que le montrer pour difparoître 
aufirtôt fans caufer aucun dommages | 
ceux qui défolerent les villages de Bras 
& de Boncours en Normandie, en 
11670 & 1743 ; tous ces feux devoient 
leur exiftence aux exhalaifons fouter- 
reines. En voici quelques autres qui 
avoient la même origine, : 

M. le Comte de Eo ba (Tome JE 
dè fes Mémoires ) raconte qu'étant fur 
les côtes de Sicile en 1701 ,; on vint 
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Pavertir pendant la nuit qu'il paroifloit 
uo nouveau foleil. Je montai, ‘dit-il, 
fur le pont, & je vis effectivement un 
grand feu qui brûloit en lair, & qui 
éclairoit aflez pour pouvoir lire une let- 
tre. Quoique le vent fût très-violent, ce 
météore ne branloit point ; il brüla envi 
ron pendant deux heures, & difparut en 
s’éteignant peu-à-peu. Ce météore étoit 
fans doute formé par les exhalaifons du 
mont Gibel, dont cet habile marin 
étoit alors fort près; -& il devoit être 
plus haut que la bande de lPathmof- 
phere où regnoit le vent qui contra- 
rioit la navigation de M. de Forbin. 
On voit auf fur la mer Adriatique 
une efpece de météore, que les mate- 
lots de cette mer appellent Bollina, 
& qu'ils regardent comme le préfage 
‘une tempête prochaine. Ce terme 
vient fans doute du mot latin bolis, 
qui fignifie javelot : par où il paroît. 
que ce nom n'a été donné à ce météore 
que par analogie avec la forme fous 
laquelle on le voit, & la rapidité avec 
laquelle il parcourt une partie de lath- 
mofphere. On voir aul quelquefois 
des feux ronds & plats auxquels les 
Phyficiens ont donné le nom de bou- 
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eliers. Sous le Confulat de L. Valerius & 
de C. Marius, on vit au coucher du folei 
un feu fous la forme d’un bouclier étin- 
celant, qui traverfa le ciel de occi- 
dent à lorient. On appelle dragons des | 
feux qui font minces par les deux bouts 
& gros par le milieu. Les feux qui paru- 
rent à Rome & dans l'Italie, lorfque 
_ T'ibere faifoit empoifonner à Antioche 
Germanicus , furent regardés par le 
vulgaire comme des fignes de la mort 
de ce bon Prince, qui faifoit les déli- 
ces du peuple Romain. Les Romains 
n’étoient pas fort éclairés fur les phé- 
nomenes de la nature, Sous l'empire 
de Tibere les cohortes coururent ‘au 
fecours d'Offie, croyant que cette ville. 
étoit en feu; le ciel ayant paru de cé 
côté éclairé d’une fombre lueur de 
flammes, mêlées de beaucoup de fu- 
mée. L'an 290 de Rome, les armées 
de la République ayant été battues dans 
la guerre contre les Volfques & les 
Eques, on vit le ciel ardent de feux 
extraordinaires, Pour détourner les mal 
heurs que l’on croyoit devoir redouter, 
on ordonna des fupplications publiques . 
pendant trois jours, & le peuple accou- 
rut en foule dans les temples pour de- 
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mander la paix aux Dieux. Les peuples 
dü Danemarck n’étoient pas plus éclai- 
rés en 1709, lorfque plufieurs corps 
de garde prirent les armes & battirent 
le tambour à l’occafion d’une grande 
lumiere qu’on voyoit dans le ciel, qui 
métoit qu'ine aurore boréale. Pendant 
le regne de Philippe, roi de Macédoine, 
la troifiéme année de la 107°, Olym- 
_ piade , le ciel parut de couleur de fang, 
& il tomba enfuite fur la terre une pluie 
de feu, On a obfervé fouvent à la Chine 
des demi-cércles d'ombre & de lumiere , 
qui fembloient fe terminer & s'unir dans 
deux points oppofés' du ciel; favoir, 
dun côté, dans le centre du foleil, 
& de l’autre, dans le point diamétrale- 
ment oppofé, Ce phénomene qu’on re- 
Marque plutôt en été que dans les autres 
faifons, paroît devoir fon exiflence aux 
exhalaifons nitreufes qui s'élevent avec 
abondance des terres de PAfie, plus 
chargées de nitre que celles de l'Eu: 
rope, & qui font très-propres à réflé- 
chir la lumiere. En 17$4, on vit à 
Conftantinople une nuée.: épaifle & 
noire qui lançoit des’ flammes bril- 
lantes š elles ‘avoient différentes di- 
rections , & plufieurs” reflfembloient à 
= G vj 
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des lames de feu : elles étoient accom- 
pagnées d’une fumée bleue & fulphus 
reufe, enfuite on entendoit quelque 
bruit en Pair. La nuée s'étant portée 
au feptentrion, le bruit devint plus 
reflemblant à celui du tonnerre; il tomba 
enfuite de la gréle & de la pluie, pen- 
dant laquelle la nuée fe porta à Porient 
en continuant de lancer des flammes 
brillantes pendant environ une heure,” 
après quoi le météore, qui peut-être 
étoit une efpece d’aurore boréale fort 
finguliere, s'étant diffipé, le ciel rede» 
vint ferein. Mais je reviens à mon fujet, 
dont je m'étois un peu écarté. 

… Les tremblemens de terre fe font 
fentir principalement dans les lieux au- 
deflous defquels fe trouvent des grands 
rélervoirs de matieres inflammables & 
propres à la fulmination. Il y en a où 
ils fe font remarquer plus fouvent: 
tels font Lifbonne, la ville d’Aquila, 
dans le royaume de Naples, fa plupart 
des Antilles, les côtes occidentales de 
PAmérique, Tauris en Perfe > Conf- 
_tantinople, Surinam, & une partie 
de PAfe mineure. Les autres con: 
trées de la terre n’en font pas exemptes; 
mais les pays feptentrionaux y font 
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moins expofés , parce que le fol ren- 
ferme moins de matieres propres à 
produires ces phénomenes. a 
Les tremblemens de terre qui dévaf- - 
tent quelquefois de fi grandes étendues | 
de pays, peuvent être confidérés com- 
me les effets des mines prodigieufes, 
dont la matiere fe trouve dans les en- 
trailles du globe, & fe régénere après 
un certain efpace de tems. On ne fera 
pas éronné que les vapeurs & les exha- 
laifons fouterreines puiflent foulever des 
villes & des montagnes entieres, fi lon 
fait attention à la petite quantité de 
poudre qu'on employe pour faire fauter 
un gros rocher. On fait que l’eau ré: 
duite en vapeurs, a une force prodi- 
gieufe bien fupérieure à celle de la 
poudre à canon; il et donc aifé de 
comprendre comment une certaine quan- 
tité d’eau , réduite en vapeurs par un 
feu fouterrein, ou par*des exalaifons 
enflammées, dont il eft impofñible de 
calculer la force, pût foulever les plus 
lourdes mafles & détruire les cavernes 
qui la renferment. Que penferons- 
nous aufi de la force de Pair dilaté par 
un feu fouterrein? Faut-il s'étonner Íi 
toutes ces çaufes réunies produifent 
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ces terribles phénomenes qui femblent 
annoncer la deftruétion du globe ? 
Les rochers fe brifent, les terres font 
renverfées, les villes font englou- 
ties ou culbutées ; aux montagnes ab- 
forbées faccedent des grands lacs fans 
fond; un pays montueux eft remplacé 
par des abimes d’eau, D’autres fois des 
Montagnes s’élevent des bords de la 
Mer, ou de fes abiîmes les plus pro- 


fonds. Dans une de fes éruptions re-. 


marquables, le Véfuve fouleva, du fond 
de fon foyer, la montagne qui cou- 
ronne aujourd'hui fon ancien fommet. 
« En 1735,le väiflèau Anglois le 
Dodinston à deux cent cinquante liétiesà 
left du Cap de Bonne-Efpérance, au 34° 
degré environ de latitude méridionale, 
alla fe brifer fur un rocher flérile & 
_inhabité, jufqu’alors ivconnu. Ce ro- 
cher , & une quantité d’autres, ne font- 
ils pas des productions nouvelles qui 
fortent du fein des eaux à la fuite de 


quelques tremblemens de terre? Les 


accroiffemens qu'a pris dans ce fiecle 
l’ifle de Santorin, dans la Méditerra= 
née , les chaînes de rochers nouveaux 
qui s'élevent de tems en tems autour 


des ifles du Japon, tandis que d’autres 


} 
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difparoiflent, font une fuite des mou- 
vemens intérieurs de la terre & des 
eflervefcences qui les occafionnent. 
En 1721, après un tremblement de. 
terre dans l’ifle de Saint-Michel, Pune 
des Acçofes, il parut à 28 lieues au 
large, entre cette ife & la Tercère, 
un torrent de feu qui donna naiffance 
à de nouveaux écueils ». Les naviga- 
teurs rencontrent dans les mers auftrales, 
entre les Indes orientales & les côtes 
occidentales de P Amérique „une multi- 
tude d'ifles de différentes grandeurs, 
-qui font en très-grande partie de nou- 
velles productions de feux fouterreins, 
& on reflent quelquefois en pleine 
mer des fecoufles très-violentes qui ne 
font produites que parcette caufe. Abel 
Tafman étant à la latitude fud de 3 
degrés 45 minutes , & à la longitude de 
65 degrés , éprouva plufieurs fecoufles 
de tremblemens de terre dans un en- 
droit où il ne trouva pas de fond. On 
obferve encore dans ces mers des four- 
naifes naturelles , d’où il fort prefque 
continuellement des flammes & de la 
fumée, Huit jours après le même Na- 
vigateur paflant auprès de lifle brûlante 
que Schouten & le Maire avoient re- 
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connue avant lui, remarqua une grande 
famme qui fortoit du fommet d’une 
haute montagne. 

- Les tremblemens de terre fe font fen- 
tir quelquefois à une grande diftance 
du lieu de leur origine. En 1705, 
M. de Forbin fe trouvant à 15 lieues 
de Smyrné , mouillé à plus de trente 
_ braffes de profondeur, éprouva une fe- 

coufle fi forte que le bruit que firent 
les vitres de fa chambre l’éveillerent, 

Il apprit le lendemain par un bâtiment 

qui venoit de Smyrne, que le tremblé- 

ment y avoit été fi violent que le peuple 
avoit été obligé de fortir à la campagne 
pour fe mettre en füreré, 

Au mois de Mai 1682, il y eùt un 
tremblement de terre à Remiremont, 
qui fe fit entendre plufieurs femaines 
de fuite. « Les fecoufles étoient ac- 
compagnées d’un bruit fouterrein; fem- 
blable à celui du tonnerre, & fi vio- 
lent que lorfque la grande églife des 
Chanoinefles tomba, on n’en entendit 
rien. Ces fecoufles ne fe faifoient fentit 
que la nuit & jamais le jour, à cinq 
ou fix lieues aux environs de la ville, 
avec la même violence, particuliére- 


ment dans les fonds & däns les entre: 
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deux de montagnes. On voyoit des 
flammes fortir de terre, fans qu'on pût 
remarquer leur ifue , excepté dans un 
feul endroit, où on apperçut une ou- 
verture en fente, dont on voulut mu. 
tilement mefurer la profondeur : elle 
fe boucha quelque tems après ». Les 
flammes qui fortoient de la terre, & 
dont Podeur défagréable mavoit rien 
de fulphureux , ne brüloient pas ce 
qu’elles rencontrotent.Une fontaine pro- 
che de la ville fut troublée, & fon 
eau devint femblable à celle de favon, 
de maniere qu’il fe formoit à fa furface 
une écume qui fe coaguloit en une 
matiere femblable à celle du fevon. 
Leseaux froides de Plombieres, fituées 
également dans les Volges, ont auf 
-une qualité favonneufe; & Pon ramaffe 
- à Porifice de leur fource un favon blanc 
_aflez dur & fort doux. 

Tous les tremblemens de terre ne 
s’énoncent pas de la même maniere, 
Le 2 Septembre 1679, un tremble- 
ment de terre renverfa quantité de 
temples & de palais à Pékin, avec une 
partie des murailles & des tours; quatre 
cens perfonnes furent accablées fous 
les ruines, mais il en périt plus de trente 


< 
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mille dans une ville voifine nommée 
Tong- Fcheou, © Les fecoufles fe rent 


- fentir de tems en tems- pendant trois 


mois, & furent terminées ‘par l’incen- 
die du palais impérial qui parut: tout 
d’un coup en feu, fans qu’on pût dé- 
couvrir par-où il avoit commencé », 


Le 30 Novembre 1731, deux fecou£ 


fes de tremblement de terre oppofées 
entrelles, produifirent dans cette même 
ville de Pékin, un efet femblable à 
celui d’une mine qui auroit fait fauter 
les maifons en Pair en ouvrant la terre 
où elles s’abymoient ; plus de cent 
mille perfonnes furent écrafées fous les 
ruines, & il en périt un bien plus grand 


nombre à la campagne, où des bout- 
gades entieres furent détruites ou, en- 
_glouties. La terre parut n’avoir tremblé 


que par foubrefauts & par intervalles 
féparés les uns des autres. Les deux 
premieres fecoufles qui fe firent fentir 


à onze heures du matin, furent fuivies 


pendant le refle de la journée & la 
nuit fuivante, de plufieurs autres plus 
légeres , qui ne firent aucun mal. Le 
23 Juin 1733, les habitans du village 
de Pardines , en Auvergne, s'étant ap- 
perçus que leurs maifons s’enfoncoient, 
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venfuirent au plutôt. Pendant le trem- 
blement de terre qui arriva la nuit du 24 
au 25 Mai1750, & qui ne finit que 
vers les dix heures du lendemain, dans 
la vallée de Lavedan, en Bigorre, 
un Hermite qui habitoit fur une mon- 
tegne du canton, entendit- les rochers 
fe froifler avec un bruit fi horrible qu'il 
fembloit que la montagne alloit s’é- 
crouler. Un nombre confidérable de 
perfonnes périrent fous les ruines des 
maifons qui s’écroulerent dans quelques 
villages voifins. Le 7 Février 1745 
à Chriftianfad , en Norvege, où en- 
tendit, vers neuf heures du matin, un 
- bruit femblable à celui de plufeurs cha- 
riots qui auroient pañlé avec beaucoup 
de viteffe fur le pavé. Dans le moment 
toutes les maifons furent ébranlées , - 
autel & les murailles du temple trem- 
blerent, les cierges allumés furent prêts 
à fe renverfer, & la voûte menaça de 
Sentrouvrir; cependant les afliftans en 
furent quittes pour la peur. Les fecouf- 
fes ne durerent que deux ou trois mi- 
nutes, & ceux qui étoient dans la plaine 
re s’apperçurent point de ce trem- 
blement de terre, qui s’étoit fait fen- 
tir 30 minutes auparavant, à huit ou 
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dix lieues à l'occident, dans la paroiffe 
de Bieland ; en forte que la traînée des 
vapeurs fouterreines faïifoit environ 
‘16 lieues par heure. Le 19 Mars 1750, 
à ç heures 40 minutes du matin, on 
éprouva à Londres un tremblement de 
terre, accompagné d’un bruit fouter- 
rein aflez fourd, qui fe termina pat uñ 
bruit plus éclatant, femblablé à celui 
d’un canon. Les cloches fonnerent d'el- 
les-mêmes, les chiens hurloient d’une 
maniere affreufe, les poiflons sélan- 
çoient hors de l’eau, tant ils étoient 
affectés défagréablement par les exha- 
laifons pénétrantes dont léruption fe 
faifoit dans l’eau comme fur la terre. 
Il y eut quelques’ cheminées renver- 
fées & des maifons endommagées. Plu- 
fieurs fois auparavant on avoit remat- 
qué des vapeurs rougeâtres & des arcs- 
en-ciel de même couleur, qui alloient 
de left à l’oueft, comme les fecoufles. 
Le 18 Novembre 1760, à quatre heu- 
res du matin , on effluya à Avignon 
de violentes fecoufles de tremblement 
de terre , accompagnées d’un bruit fou- 
terrein , femblable à de grands coups 
de vent. Un quart d'heure après il tom- 
ba une pluie extraordinaire , qui dura 


{ 
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julgu’à Paprès-midi. Les fecoufles fu- 
rent plus vives à Roquemaure & à Bé- 
Garides , à deux lieues environ QA- 
vignon : plufieurs maifons furent ren- 
verfées, Le même jour le tonnerre gron- 
da long-temps, & le foir les éclairs fe 
fuétédoient avec tant de rapidité que 


Je ciel étoit tout en feu. Le premier 


Décembre fuivant, vers les 6 heures 

$ 3 N JN $ 
& demie du foir, on remarqua à Rouen 
une vive fecoufle de tremblement de 
terre, Elle fe fit fentir à Verfailles à 


6 heures 36 minutes. Le même foir 


vers les 10 heures & demie, il y eut 
deux fecouffes beaucoup plus vives qui 
cauferent. une grande frayeur aux ha- 


 Ditans : l'agitation fut plus forte à El- 


beuf, à 4 lieues de Rouen; les eaux 
de la Seine fe fouleverent & mugirent 
avec bruit, On vit du côté de l'occi- 


dent, pendant le tremblement de terre, 


une lumiere brillante qui s'éteignit pref- 
qu'aufli-rôt après les fecoufles, Avant ce 
tems-là on avoit vu à l’autre extrémi- 
té de la France des météores finguliers 


qui répandirent l'alarme dans les cam- - 


pagnes. Dans la Lorraine Allemande 
& en Alface, on obferva le 28 No- 


3. 


vembre de la même année, des globes 
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de feu d’un volume confidérable qui 
s’élançoient horifontalement & fe-dif- 
fipoient fans bruit; d’autres tomboient 
erpendiculairement avec explofion. En, 
quelques endroits on entendoit un bruit 
fourd femblable à celui d’un vent impé- 
tueux : il étoit produit par des feux qui 
traverfant Pair en forme de fufées, de 
traits ou de chevrons, alloient d’une ex- 
témité de l’hofifon à l’autre. Si peu quon 
réfléchifle fur lesexhalaifons que les trem- 
blemens de terre répandent dans lair, 
on comprendra aifément que ces phé- 
nomenes influent beaucoup fur la tem- 
pérature de l’athmofphere; & c’eft peut- 
être au tremblement de Lisbonne que 
nous devons ce dérangement des far 
fons, & l’efpece de ftérilité dont l'Eu- 
rope fe plaint depuis ce moment (1). 
Dans le tremblement de terre qui fe 
fit fentir à Caen le 30 Décembre 1775: 
(1) Des gens dignes de foi affurent que peu 
de tems après le tremblement de Lisbonne, Peau 
de la fontaine de Vauclufe, à quatre lieues at 
_ fud-eft d'Avignon, a été troublée pendant quel- 
ques jours. Ne diroit-on pas gu'il y a des com 
munications fouterreines entre le Por:ngal & 
cette fontaine? & peut-être ces communications 
exiftent entre toutes les parties de notre globes 
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les fecouffes furent précédées d’un bruit 
femblable à celui que feroient plufieurs 
voitures roulant -avec rapidité. Elles 
- Étoient accompagnées d’un foulevement 
fenfble : pendant leur durée on enten- 
doit dans chaque: maïfon un fracas pa- 
reilà celui qu'auroit occafonné fa chûte, 
& elles fe terminoient par un bruit 
moins fort que celui qui les avoit pré- 
cédées, 

- Des ouvriers qui travailloient dans 
une carriere profonde près l'Abbaye 
Royale de Sainte Trinité, entendirent 
un bruit fouterrein fort effrayant ; les 
vives fecouffes. qu’ils reflentirent les al- 
larmerent d’autant plus , que leurs chan- 
delles s’éteignirent tout-à-coup ; ce 
qu'on doit fans doute attribuer à lérup- 
tion des exhalaifons fouterreines. Ce 
tremblement de terre qui fe fit fentir 
dans plufieurs endroits , endommagea 
beaucoup d’édifices publics & particu- 
liers, & fit fendre des rochers aux envi- 
rons d’une Paroifle fituée à cinq lieues 
de Caen, 2 
Les montagnes ardentes qu'on ap- 
pelle des volcans, renferment dans leur 
fein des bitumes, des foufres & des ma- 
teres qui fervent d'aliment à un feu 
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fourerrein , dont l'effet plus violent que 
celui du tonnerre, effraye les hommes 
& défole la terre. « L'action de ce feu 
eft fi grande, ia force de Pexplofon eft 
fi violente, qu’elle produit par fa réac- 
tion des fecoufles aflez fortes pour ébran- 
ler & faire trembler la terre, agiter la 
mer , renverfer les montagnes, détruire 
les villes & les édifices les plus folides, 
À des diftances même très- confidéra= 
bles», Les grofliers habitans de l’Iflande 
penfent que les mugiflemens de leur 
volcan font les cris des damnés , & 
que fes éruptions font.les effets du dé- 
fefpoir de ces malheureux. Mais pout 
un Phyficien un volcan n’eft autre chofe 
que du feu & de la fumée. Il fe trouve 
dans une montagne des mines de foufre, 
de bitume & d’autres matieres inflam- 
mables ; il sy trouve en même tems 
des minéraux, des pyrites qui fermen- 
tent toutes les fois qu’elles font expo- 
fées à Pair ou à l'humidité. Le feu sy 
met & ‘caufe une explofon propor- 
tionnée à la quantité des matieres €n- 
flammées.Les Phyficiensimitent l’action 
de ce feu fouterrein , en mêlant enfem- 
ble vingt-cinq livres de foufre & autant 
de limaille de fer, qu’on pêtrit avec un 
: peu 
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peu d’eau & qu’on enterre à une cer- 
taine profondeur. Cette pâte s’enflam- 
me par la feule fermentation, fait de la 
fumée , de. la flamme , des explofions, 
jette la terre & les pierres dont elle eft 
couverte, … | 

Il y aen Europe trois volcans fa- 
meux; le mont Véfuve, en Italie, le 
mont Ethna , en Sicile, le mont Hecla, 
en-Iffandė. L’Hecla lance fes feux à 
travers les neiges & les glaces d’une 
terre gelée ; cependant fes, éruptions 
ne font pas moins violentes que celles 
de l'Ethna, I jette beaucoup de cen- 
dres , de pierres ponces , & quelquefois, 
dit on, de Peau bouillante; on ne peut 
pas habiter à fix lieues de diflance de 
ce volcan, & toute l’Iflande eft très- 
abondante en foufre. Les nouvel 
les de Copenhague, du 10 O&obre 
1775 ; parlent d’une remarque qu'ont 
fait les habitans de l'Iflande: Ceft que le: 
gravier & les cendres de J'Hecla, dans 
les endroits où ils formoient des engrais 
excellens , ne peuvent plus aujourd’hui : 
fervir à cet ufage à caufe de leur extré- 
me féchereffe, ce qui paroît prouver que 
les exhalaifons de ce volcan ont changé 
de nature & ne contiennent point autant. 

H 
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de foufre qu'autrefois. (Gazette de Fratt: 
ce , du 3 Novembre 1775.) 

Les matieres que rejette l’Ethna font 
fi abondantes qu’on peut y creufer juf- 
qu’à foixante-huit pieds de profondeur, 
où l’on trouve des veftiges d’une an- 
cienne ville qui a été enterrée fous 
cette épaifleur de terre rejettée, de la. 
même façon que la ville d'Héraclée a 
été couverte par les matieres rejettées 
du Véfuve. Il seft formé de nouvelles 
bouches de feu dans PEthna en 1650; 
1669 & en d’autres tems: on voit 
les fumées & les flammes de ce volcan 
depuis Malthe, qui en’ eft à foixanté 
lieues. En 1537, il y eut une érup- 
tion de ce volcan, qui caufa un trem- 
blement de terre dans toute la Sicile 
pendant douze jours, il ceffa par l'ou- 
verture d’une nouvelle bouche à feu 
qui brüla tout à cinq lieues aux envi 
rons de la montagne, dont le pied a, 
dit-on, cent lieues de circonférence. 
Les deux ouvertures fument toujours, 
mais on n’y voit jamais de feu que 
dans le tems des éruptions : on aflure 
qu'il a lancé des pierres jufqu'à fot- 
xante mille pas. Le terrible tremble- 
ment de terre qui détruific la ville de 
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Catanéa en 1683, fut produit par une 
_ violente éruption de ce volcan. ee. 
: Le mont Véfuve, à ce que difent 
les hiftoriens, n’a commencé à brû- 
ler. que du. tems. du. feptiéme Con- 
fulat de Tite Vefpañen & de Flavius 
Domitien. Ce volcan reJetta d’abord 
des pierres, des roches & des cendres, 
_& enfuite du feu, des flammes & des 
fumées fi épaiffes qu’elles obfcurcifloiene 
la lumiere du foleil. Pline voulant con- 
fidérer ce phénomene de trop près fut 
étouffé par la fumée, Deux villes furent 
brülées ou couvertes des matieres re- 
Jettées par ce premier incendie; l’une 
de ces villes eft Héraclée, qu'on a 
retrouvée dans ces derniers tems à plus 
de foixante pieds de profondeur fous 
ces matieres, dont la furface étoit de~ 
venue une terre labourable & cultivées 
La ville de Naples qui eft à peu-près 
à égale diftance entre le Véfuve & la 
Solphatare , paroit étre fituée fur un 
terrein creufé & abondant en miné- 
raux brûlans, puifque la Solphatare & 
le Véfuve femblent avoir des communi- 


cations intérieures; car quand le Véfuve 
< : 


brûle, la Solphatare jette des flammes; 
& lorfqu'il ceffe, la Solphatare cefe 
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aufi, En 1737, la montagne vomif- 
foit par plufieurs bouches des torrens 
de matieres métalliques , femblables à 
Pécume qui fort du: fourneau d’une 
forge. Le cours d'un de ces fleuves 
de feu étoit de fix ou cinq milles 
depuis fa fource jufqu'à la-mer, fa 
largeur de cinquante ou foixante pal- 
mes, fa profondeur de vingt-cinq ou - 
trente palmes, & dans certains fonds 
ou vallées de deux cens vingt. ( Hift. 
de l'Académ, année 1737.) (1) 
Si S 

G) La fontainebrûlante de Bofeley , en An- 
gleterré , mérite l'attention des Phyficiens. & [t 
eft peu de phénomenes aufi furprenans que ce 
qu’on raconte de cette efpece de volcan hydro= 
pyrique, qui fit fa premiere éruption au com- 
mencement de ce fiecle. Deux jours auparavant 
il s'étoir élevé une des plus violentes tempètes 
qu’on eût encore vues dans le pays ; & à peine 
Pouragan eur ceffé, que le nouveau phénomene 
caula bien d’autres alarmes aux habitans: au 
milieu d’un profond fommeil où ils étoient. li- 
vrés, ils furent réveillés vers les deux heures 
du matin par un bruit terrible, accompagné d'ut 
tremblement de terre , qui fit lever tout le mon- 
de. Ceux qui eurent affez de courage:ou de fang 
froid pour vouloir pénétrer la caule de ce bou- 
leverfement , fortitent de leurs maifons, & fe 
réunirent pour aller vers endroit d’où le bruit 
patoïfloir venir, De plus de deux cens perfonnes 
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Des ouvriers qui travailloient dans 
une carriere profonde -près de l'Abbaye 


- qui s’étoient raflemblées , il n’y en eut que fept 
Où huit qui oferent- approcher d’une petite 
montagne, au pied de laquelle étoit une fon= 
derie. Ils s’apperçurent bientôt que tout le bruit 
venoit de-là, tant la farface du terrein y étoit 
agitée, s'élevant & s'affaiffant plufieurs fois 
dans lefpace -d’une minute. Un ‘homme plus ' 
hardi que les autres, prit un couteau , avec le- 
_quel il fit dans la terre un trou de quelques 
pouces de diametre. Aufli-rôt il en fortit avec 
impétuofité une eau jailliffante , qui s'éleva juf= 
qu'à fix ou fept pieds de hauteur. L’éruption 
fut fi violente ; que cet homme en fut renverfe, 
Un moment après, ayant paflé près de la fource 
avec une lumiere, l’eau s’enflamma ; & lorf- 
qu'on eut réitéré plufieurs fois la même expé- 
tience, le proprietaire du terrein voulant con», 
ferver une fingularité fi ‘curieufe, fit faire ùne 
citerne, où il laiffa une ouverture. Depuis ce 
tems là cette fontaine a toujours les mêmes 
propriétés : dès qu'on approche une chandelle 
allumée du trou fait au couvercle de la citer- 
ne, leau prend feu, & brûle comme de lefprit- 
de vin, auff long -tems qu’on empêche Pair 
extérieur d'exercer fa force; mais: anffi-tôt que 
le couvercle eft levé, les flammes dilparoiffent. 
La chaleur de ce feu eft telle, que fi Pon met 
au trou du couvercle, de la viande dans un 
Fot plein d’eau , elle eft cuite aufli promptement 
qu'elle peut l'être au feu de nos cuifines. Ce 
qui étonne le plus, celt que l’eau n’a pas le 
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Royale de Sainte-Trinité, entendirent 
un bruit fouterrein fort effråyant; les 


vives fecouffes qu'ils reffentirent lesalar- 


merent d'autant plus que leurs chandelles. 
s’éteignirent tout-à-coup. Ce qu’on doit 
fans doute attribuer à l’éruprion des 
exhalaifons fouterreines. Ce tremble- 
ment de terre qui fe fit fentir dans 
plufieurs endroits, endommagea beau- 
eoup d’édifices publics & particuliers; 
& fit fendre des rochers aux environs 
d'une paroifle fituée à cinq lieues de 
Caen. | 

Il y a un grand nombre de volcans 
en Afte, fur-tout dans les ifles de l’océan 
‘Indien. Le fommet du mont Albours, 
auprès du mont Taurus, fume conti- 
nuellement, & jette fouvent des flam- 
mes & d’autres matieres en fi grande 
abondance, que toute la campagne 
des environs eft couverte de cendres. 
Le volcan de Pifle de Ternate rejette 
beaucoup de matieres femblables à la 
pierre ponce. On prétend que ce 
volcan efl plusenflammé & plus furieux 


moindre degré de chaleur, & eft aufli froide 
` que celle des autres fontaines ». On diroit que 
les exhalaifons qui en fortent ne peuvent biet 
fermenter que quand elles font dans Paire 
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dans le tems des équinoxes que dans 
les autres faifons, parce qu'il foufle 
alors certains vents qui contribuent 
à embrafer la matiere qui nourrit ce 
feu depuis tant d'années. On aflure 
auli que lorfque Pair eft calme & la 
faifon douce , ce goufre embrafé eft 
moins agité que quand il fait de grands 
vents & des orages. Ces obfervations , 
f elles font exactes, femblent prouver 
évidemment que le feu des volcans ne 
vient que d’une profondeur affez petite, 
& que le foyer de Pembrafement neft 
pas éloigné du fommet du volcan; car 
f cela n’étoit pas ainfi les grands vents, 
ne pourtoient pas contribuer à l'em- 
Prafement, Dans l’une des ifles Mau- 
tice, il y a un volcan aufli furieux 
que celui de la montagne de Ternate. 
En 1693, le volcan qui étoit au milieu 
-de Pifle de Sorca, Pune des Molu- 
ques , vomit du bitume & des matie- 
res enflammées en fi grande abondance, 
qu'il fe forma un lac ardent qui s’éten- 
dit peu à-peu, & toute Pifle fut abimée 
& difparut. Le Japon a auffi fes vol- 
cans; & dans les ifles voifines les mavi- 
gateurs ont remarqué plufieurs monta- 
gnes qui- jettent de la fumée pendant 

a Hiw 
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le jour , & des flammes pendant la 
nuit. Il y a aufi plufieurs monta- 
gnes ardentes aux ifles Philippines. Le- 
volcan qui eft près de la ville de Pa- 
narucan , dans Pifle de Java, ma 
commencé à brûler qu’en 1-86, &à 
la premiere éruption il rejetta une 
énorme quantité de pierres, de bitume 
& de foufre. La même année le mont 
Gounapi, dans life de Banda, qui 
brûloit feulement depuis dix-fept ans, 
vomit avec un bruit horrible des ro- 
ches & des matieres de différentes efpe- 
ces, Ily a encore un volcan à Suma 
tra & un autre dans le nord de PAfie 
au-delà du fleuve Jenifcéa. : X 
On voit auprès de Fez une caverne 
appellée BéniGuazeval, qui jette tou- 
jours de la fumée & quelquefois des 
flammes. D’une des ifles dy Cap-Vert, 
appellée Pifle de Fuogue ou de Feu, weft 
qu'une groffe montagne qui brûle conti- 
nuëllement ; ce volcan rejette , comme 
les autres beaucoup de cendres & de pier- 
res, & les Portugais qui ont plufeurs 
fois tenté de faire des habitations dans 
cette ifle , ont été contraints d'abandon- 
ner leur projet par la crainte des effets du 
volcan, Si l'on jette une pierre dans le 
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goufre d’où fort le volcan, elle y re-. 
tentit. comme dans un vaifleau de 
cuivre contre lequel on frapperoit avec 
un marteau de fer; aufi les Efpagnols 
lui ont donné le nom de Chaudron du 
Diable ; Vouverture a cent pieds de 
diametre, & fa profondeur eft d'en- 
viron mille toifes, Cette fubftance réfi- 
neufe, tranfparente & d’un rouge foncé 
qu’on appelle fang de dragon, découle- 
pendant la canicule d’un arbre qu'on 
trouve dans la même ifle. Le Serin qui 
en France devient blanc, eft là d’un 
gris prefqu’aufi foncé que celui de la 
linotte; ce qui provient fans doute du 
plus grand froid de notre climat, Ceux 
‘qui naïflent en France n’ont ni le fon 
fi doux, ni le chant fi agréable, Aux 
Canaries! le pic de Ténériffe, autrement 
appellé la montagne de Teide, qui pañle 
pour être l’une des plus hautes monta- 
gnes de-la terre , jette du feu, des 
cendres & de grofles pierres; du fom- 
met coulent des ruifleaux de foufre 
fondu du côté du fud , à travers les nei- 
ges; ce foufre fe coagule bientôt & forme - 
des veines dans la neige, qu'on peut 
 finguer de fort loin. U en fort des 
rocs d’une groffeur nr qui 

TRI 
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s’élancent à une hauteur qui ne left 
pas moins. Le bruit qu'ils font dans 
leur chute en roulant fur le penchant 
de la montagne fe fait entendre à plus 
d’une lieue, 

En Amérique, il y a un très-grand 
nombre de volcans, & fur-tout dans les 
montagnes du Pérou & du Mexique; 
celui d’Aréquipa eft un des plus fameux, 
il caufe fouvent des tremblemens de 
terre , plus communs dans le Pérou 
que dans aucun autre pays du monde. 
Le volcan de Carapa & celui de Mala- 
hallo font, au rapport des voyageurs, 
les plus confidérables après celui d’A- 
réquipa, mais il y en a beaucoup d’au- 
tres dont on n’a pas une connoiffance 
exacte, M. Bouguer dans la ‘relation 
qu’il a donnée de fon voyage au Pérou, 
. dans le volume des Mémoires de l’Aca- 
démie pour l’année 1744, fait mention 
de deux volcans, lun appellé Cotopaxis , 
& l’autre Pichincha ; le premier € 
à quelque diftance, & l’autre eft très- 
voifin de la ville de Quito; il a même 
été témoin d’un incendie de Cotopaxi 
en 1742, & de louverture qui fe fit 
dans cette montagne d’une nouvelle 
bouche à feu : cette éruption ne ft 
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cependant d'autre mal que celui de 
fondre les neiges de la montagne, & 
de produire ainfi des torrens d'eau fi 
abondans, qu’en moins de trois heu- 
res ils inonderent un pays de dix huit 
lieues d'étendue, & renverferent tout 
ce qui fe trouva fur leur paffage. Le 
même volcan ayant fait une autre érup- 
tion en 1744, les eaux en fe précipi- 
tant du fommet de la montagne, firent 
plufieurs bonds dans la plaine avant de 
{e répandre uniformément, cé qui fauva 
la vie à plufieurs perfonnes, fur lef- 
quelles ce rapide torrent paffa fans les 
toucher. Du côté de Lima, une minute 
avant le choc, on entend , dit-on, un 
bruit fouterrein, tantôt comme des 
mugiflemens de taureaux , tantôt comme 
une décharge d'artillerie; les chiens 
pouffent des hurlemens , les bêtes de 
charge s'arrêtent & écartent leurs jam- 
bes pour fe tenir plus fermes pendant 
le tremblement de terre. 
| Le volcan appellé Pucaira, & nommé 
improprement par les Efpagnols volcan 
de leau, parce que du côté oppofé 
à la ville de Guatimala, qui fut dé- 
truite il y a quelques années, il en 
fort plufeurs ruiffeaux 7 annonça une 
H vj 
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éruption prochaine, le premier Juillet 

177$; par des tremblemens de terre ` 
& des bruits préfque continus, qui jet- 
terent lefiroi dans les peuplades voifines 


de cette montagne, En effet, le lende- 


main à 11 heures du foir, vers la cime 
de Los-Omitos , un fracas horrible fe 
fit entendre au loin : diverfes matieres 
de foufre, de falpêtre & de nitre $é- 
Coulerent en torrens le long de la 
montagne ; d'épaifles nuées de cendre 
& de fable fe porterent à près de qua- 
rente lieues à l’oueft dans le diftri@ de 
San - Antonio - Cuchutepeque:; la ville 
de San-Chriftophe Amatitlan fut abans 
donnée par fes habitans, & les campa- 
gnes furent dévaftées. Neuf bouches 
de ce volcan vomirent jufqu’à la mer 
du fud des flots enflammés.. Ce qu'on 
redoutoit le plus, c’eft que le Pacayas 
grande qui eft toujours en activité fur la 


Montagne oppofée, ne s’allumât aufi, 


& n’achevâr de détruire la malheureufe 
vallée dé Panchoi >» Où fe trouve la 
ville de San-Jago , capitale de la Pro- 
vince. ( Voyez le Journal politique, du- 
25 Janvier 1776.) E 

Au Mexique il y a plufieurs volcans, : 


dont les plus confidérables font Popo: 
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éhampèche & Popocatepec; ce fut au- 
. près de ce dernier volcan que Cortès: 

pafa pour aller au Mexique, & il y 
eut des Efpagnols qui monterent juf- 
qu'au fommet où ils virent la bouche 
du volcan qui a environ une demi- 
lieue de tour. On trouve aufi de ces 
montagnes de foufre à la Guadeloupe, 
à lercere & dans les autres ifles des 
Açores; & fi Pon vouloit mettre au 
nombre des volcans toutes les monta- 
gnes qui fument ou defquelles il s’éleve 
même des flammes, on pourroit en 
compter plus de foixante; mais nous 
n'avons parlé que de ces volcans re- 
doutables auprès defquels on mofe habi- 
ter, & qui rejettent des pierres & des 
Matieres minérales à une grande dif- 
tance, Les volcans qu'on trouve en fi 
grand nombre dans les: Cordilleres , 
caufent des tremblemens de terre pref- 
que continuels, ce qui empêche que 
les habitans n’y bâtiflent avec de la 
Pierre au-deffus du premier étage; ils 
conftruifent les étages fupérieurs avec 
des rofeaux & du bois léger, pour ne 
pas zifquer d’être écrafés. On trouve 

ans ces montagnes plufieurs precipices 
dont les`parois font noires & brûlées, 
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comme dans ce précipice du mont 
Ararat, en Arménie, qu'on appelle 
P Abime ; ce font les bouches des anciens 
volcans qui fe font éteints. En 1746, 
une fecoufle de tremblement de terre ` 
qui a duré quinze minutes, a renveré 
la ville de Lima, à Pexcertion de 
vingt-fepr maifons; & la mer a couvert 
de fes eaux tous les édifices, & noyé 
tous les habitans du port de Callao. 
Le 19 O&obre 1682, un tremblement 
de terre ruina & défola une ville céle- 
bre, fituée près du port de Pisk, au 


_ Pérou ; la mer avant quitté fes bornes 


ordinaires engloutit cette malheureufe 
ville, qu'on a taché de rétablir à un quart 


de lieue de la mer. Saint Auguftin parle 


d’un grand tremblement de terre qui 


_fenverfa cent villes dans la Eybie. 


Poflidonias, cité par Strabon, parle 
dun tremblement de terre qui englou: 
tit une ville en Phénicie, fituée auprès 


de Sidon, & avec elle le territoire vol- 


fin & les deux tiers même de la ville 
de Sidon : ce tremblement de terre 
s'étendit prefque par route la Syrie, 
& jufqu'aux iles Cyclades & en Ubée, 
où les fontaines d’Arethufe difparurent 
tout-à-coup, & ne reparurent que 
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quelques jours après par de nouvelles 
fources éloignées des anciennes. Ce 
tremblement ne cefa d’agiter l'ifle, 
jufqu’à ce que ‘la terre fe fut ouverte 
dans la campagne de Lépante , & qu’elle 
eut rejetté une grande quantité de 
terre & de matieres enflammées. Pline 
dans fon premier livre, chapitre 84, 
aflure que fous le regne de Tibere il 
arriva un tremblement de terre en 
Afie qui renverfa douze villes; & dans 
fon deuxiéme livre, chapitre 83, il parle 
d'un phénomene bien extraordinaire 
dans les termes fuivans : Namque montes 
duo inter fe concurrerunt crepitu maxi- 
mo adfultantes , recedentesque , inter 
tos flammä , fumoque in cœlum exeunte 
interdiu, fpeétante è viå Æmilid magnd 
Equitum Romanorum , familiarumque & 
viatorum multitudine. Du tems de Tra- 
Jan la ville d'Antioche & une partie 
du pays des envirors , furent abîmées 
par un tremblement de terre; & en 
528, cette malheureufe ville fut une 
feconde fois détruite par la même caufe, 
avec perte de plus de quarante mille de 
fes habitans ; & foixante ans après, du 
tems de Saint Grégoire, elle efluya un 
troifiéme tremblement ; qui fit périt 
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foixante mille de fes habitans. Du tems 
de Saladin, en 1182, la plupart des 
villes du Royaume de Jérufalem & de 
Syrie, furent détruites par la même 
caufe, Du tems du pape Pie II, un 
tremblement de terre renverfa toutes 
les églifes & les palais de Naples, il 
y eut près de trente mille perfonnes 
de tuées, & les habitans qui refterent 
furent obligés de demeurer fous des 
tentes, jufqu'à ce qu'ils euflent rétabli 
leurs maifons. En 1628, la ville de 
Sainte-Euphémie fut renverfée, & il 
neft reté en fa place qu'un lac de 
mauvaile odeur : Smyrne & Ragufe fu-. 
rent aufli prefqu’entiérement détruites, 
Les tremblemens de terre firent périr. 
cinq mille perfonnes de la Pouille en 
1629, Le tremblement de terte de. 
1692, qui s'étendit en Angleterre, en, 
Hollande, en Allemagne, en France; 
ébranla au moins deux mille fix cens. 
lieues quarrées. Celui qu’on éprouva à 
Smyrne en 168: , fit périr rý ou 20: 
Mille perfonnes. Dans un tremblement. 
de terre qui fe fit fentir à Boulogne, en 
Italie, en 169$, on remarqua comme. 
une chofe finguliere , que les eaux de- 
vinrent troubles un jou auparavant. 
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© Le 16 Juin 1628 , il y eutun fi hor- 

tible tremblement de terre dans l'ifle de 
Saint-Michel, que proche delà , la mer 
fit fortir de fon fein en un lieu où il y 
avoit plus de cent cinquante toifes 
d'eau, une ifle qui avoit plus d’une 
lieue & demie de long & plus de foi- 
‘ xante toifes de haut. Il s’en étoit fait 
un autre en IS9I, qui commença le 
26 de Juillet, & dura dans lifle de 
Saint-Michel jufqu’au 12 du mois fui- 
vant; Tercere & Fayal furent agitées 
le lendemain avec tant de violence, 
qu’elles paroïfloient tourner; mais ces 
aflreufes fecoufles n’y recommencerent 
que quatre fois , au lieu qu'à S. Michel 
elles ne ceflerent point un moment 
pendant plus de quinze jours ; les infu- 
laires ayant abandonné leurs maifons, 
qui tomboient d’elles-mêmes à leurs 
yeux , paflerent tout ce tems expofés 
aux injures de Pair. Une ville entiere, 
_ nommée Villa Franca, fut renverfée 
. jufqu'aux fondemens , & la plupart de 
fes habitans écrafés fous les ruines. Dans 
- plufieurs endroits les plaines s’éleverent 
en collines, & dans d’autres, quelques 
montagnes s’applanirent ou changerent 
de fituation; il fortit de la terre une 
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fource d’eau vive qui coula pendant 
quatre jours, & qui parut enfuite fécher 
tout d’un coup; Pair & la mer encore 
plus agités , retentifloient d’un bruit 
qu'on auroit pris pour le mugiflement 
de quantité de bêtes féroces, plufieurs 
perfonnes mouroient deffroi; il n’y eut 
point de vaiffeaux dans les ports même 
qui ne fouffriflent des atteintes dange- 
reufes, & ceux qui étoient à l'ancre ou 
à la voile à vingt lieues aux environs 
des ifles , furent encore plus maltrai- 
tés (1). Les tremblemens de terre font 


> 

(1) Le 17 Mai 1732, un Capitaine de vaile 
feau, de Hambourg , nommé Jean - Jacques 
. Laab, allant au Groenland » & étant à l’ancre 
à caufe du vent contraire ; fur la côté.de Pifle 
de Jean Mayen , fituée fous le 71° degré de 
latitude nord, & à 40 degrés environ de longi- 
tude occidentale du méridien de Paris , à trois 
lieues au fud de la montagne des Ours, vit 
des flammes d'une longueur prodigieufe , qui 
s’élevoient da bas de la montagne , en fe dif- 
perfant de tous côtés comme des éclairs três-vifs 
& très-rapides ; des détonnations fouterreines & 
terribles accompagnoïent cet incendie de terree 
« Laab, faif de la plus grande frayeur, ne pou- 
voit quitter l’endroit où il était détenu par le vent 
Contraire , & avoit de vives inquiétudes fur les 
fuites que pourroit avoir cet incendie à l'égard 
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fréquens aux Açores, Vingt ans aupa= 


ravant il en étoit arrivé un dans Pille 
tn Te 
de fon vaiffeau, Un brouillard fort épais & très- 
étendu fembla mettre fin à ces accidens , & les 
flammes ne durerent que 24 heures. La mon- 
tagne ne s'ouvrit point ; elle ne jetta ni pierres 
ni matiere combuftible, mais il en fortit une 
fumée noire & épaifle qui continua jufqu’au 2r 
du même mois. Le vent ayant alors changé ; 
le vaiffeau gagna promptement le large, Ii étoit 
à peine à quinze lieues de cette ifle , que Laab 
fut effrayé de nouveau par une énorme quan= 
tité de cendres que le vent jettoit derriere lui 
& dont les voiles & le pont de fon navire furent 
hieniôt couverts & tout noifcis, Il craignit d'a- 
bord que ces cendres n’euflent apporté avec elles 
quelques charbons ardens , ou des parcelles de 
minéraux enflammés , qui auroient pu mettre 
le feu à fon vaiflean : mais ayant trouvé ces 
cendres froides à l’attouchement , & n'y voyant 
tien de combuftible en les approchant du feu, 
il fe raflura , & les fit enlever avec de leaue 
out l'équipage s’occupa de ce travail pendant 
plus de cinq heures, avant qu'on pût venir à 
bout de nettoyer parfaitement le navire, parce 
que tant qu'il fut fous le vent, il recevoir de 
tems en tems de nouvelles bordées-de ces cen- 
dres ». M. Anderfon, à qui l’on apporta de cette 
cendre , trouva qu'elle étoit d’un gris clair & 
ort douce au taĝ; vue au microfcope , elle lui 
parut compofée de petits grains de fable, ou 
Plutôt de petits morceaux de pierre brifée. 
Un autre Capitaine de vaiffeau , appelé Alick 
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de Saint-Michel qui avoit renverfé une 
montagne fort haute, Le diftri& d'Ar- 
gun en Sibérie, ef fujet, dit-on, à 
un léger tremblement de terre , qui 
revient réguliérement tous les printems 
& au commencement de Phiver, La 
terre s'éleve alors peu à peu & prefque 
_imperceptiblement, jufqu'au mois de 
Novembre, où fon élévation eft gen- 
Viron un quart arfchin; & dans le 
printems fuivant elle ’affaitle peu à peu 
Mais ce fait extraordinaire doit être 
‘vérifié par des obfervations bien exac- 
tes, avant de pouvoir raifonner fur la 
caufe du phénomene, On affare qu’une 
_Caravanne Ruffe allant à la Chine, fe 
“trouva dans les environs de la ville 
Chinoife de Naun, au moment où il 
y eut un tremblement de terre, avec une 
Re M A PAS € 0 
Payem , compatriote du précédent , pañla 15 
jours après dans cet endroit. Comme il avoit 
entendu parler de Paventure de Laab, il aborda 
à l'ile de Jean Mayen, & il eut allez de cou< 
tage pour viliter l'endroit où avoit paru l’incen- 
die. Il remarqua que la, montagne n'avoir au- 
Cune crevalle , qu’elle n’avoir jetté que des cen- 


. 5 y 
dres, & que tout le tefrein en étoit couvert à 
deux lieues à lentour à la hauteur d’un pied, 
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grande éruption d'eaux qui fortoient 
abondamment de la terre, fous la forme 
d’une poufliere fine, L’hiftoire de PA« 
Cadémie parle dans les termes fuivans, 
détremblemens de terre qui font arri- 
vés en Italie en 1702 & 1703 : les 
tremblemens comméncerent en Italie 
au mois d'Otôbre 1702, & conti- 
nuerent jufqu'au mois de Juillet 17033 
les pays qui en'ont le plus fouflert, & 
qui font aufi ceux par où ils commen- 
cerent, font da villé de Norcia avec fes 
_épéndances ; dans PEtat Eccléfafti- 
que , & la province de PAbruffe : ces 
pays font contigus & fitüés au pied de 
PApenrin, du côté du‘ midi. i 

Souvent les tremblemens ‘ont été 
accompagnés de’bruits épouvantables 
dans lait; & fouvent auf ona entendu- 
ces bruits fans qu'il y ait eu de trem- 
blemènt de ciel étant même fort fereins 
Le tremblement du 2 Février 1703; 
qui fut le-plus violent de tous, fut 
accompagné, du moins à Rome, d’une 
grande {érénité du ciel & d’un grand 
Calme «dans Pair; il dura à Rome une 
demi- minute , & à Aqüilay capitale 
de PAbruffé, rois heures. fl ruina toute 
la ville d’Aquila ; enfevelit cinq. milla 


` l 
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perlonnes fous fes ruines, & ft un grand 
ravage dans les environs, 

Communément les balancemens de 
la terre ont été du nord au fud, ou 
à peu-près, ce qui a été remarqué par 
le mouvement des lampes des églifes. - 

Il'seft fait dans un champ deux ou- 
vertures, d’où il eft forti avec vio- 
lence, une grande quantité de pierres 
qui l'ont entiérement couvert & rendu 
ftérile ; après les pierres il s’élança de 
ces ouvertures deux jets d’eau, qui 
furpañloient beaucoup en hauteur les 
arbres de cette campagne, qui dure- 
rent un quart-d'heure, & inonderent 
jufqu'aux campagnes voifines : cette 
. eau eft blanchâtre , femblable à de Peau 
de favon , & n’a aucun goût. 

Une montagne qui eft près de Sigillo, 
bourg éloigné d’Aquila de vingt-deux 
milles, avoit fur fon fommet une plaine 
allez grande environnée de rochers, 
qui lui fervoient comme de murailles, 
Depuis le tremblement du 2 Février, 
il s’eft fait à la place de cette. plaine 
un gouffre de.largeur inégale, dont 
le plus grand diametre eft de vingt- 
cinq toifes, & le moindre de. vingt; 
on n'a pu en trouver le fønd, quoi- 
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qu'on ait été jufqu'à trois cens toiles, 
Dans le tems que fe fit cette ouverture 
on en vit {ortir des flammes, & en- 
fuite une très-grofle fumée, qui dura 
trois jours avec quelques interruptions, | 

À Genes, le 1 & le 2 Juillet 1703, 
il y eut deux petits tremblemens ; le 
dernier ne fut fenti que par des gens 
qui travailloient fur le mole ; en même 
tems la mer, dans le port, s’abaiffa de 
fix pieds, en forte que les galeres tou- 
cherent le fond , & cette bafle mer dura 
près d’un quart-d’heure. op 

L'eau foufrée qu’on voit dans le che» 
min de Rome à Tivoli, seft diminuée 
de deux pieds & demi de hauteur, 
tant dans le baflin que dans le foffé. En 
plufieurs endroits de la plaine appellée 
le Ieftine , il y avoit des fources & des 
ruiffeaux d’eaux qui formoient des mas 
rais impraticables; tout seft {éché, 
L’eau du lac appellé l'Enfer, a dimi- 
nué aufli de trois pieds en hauteur : 
à la place des anciennes fources qui 
Ont tari, il en eft forti de nouvelles 
Æ€nviron à une lieue des premieres , en 
forte qu’il y a apparence que ce font les 
mêmes eaux qui ont changé de route. 

Sur la fin du dernier fiecle, une 


t 
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fecouffe violente de tremblement de 
terre fit ouvrir la terre près de Velez, 
dans le royaume de Grenade, La riviere 
fut engloutie & difparut : une autre 
fecoufle en refèrmant cette ouverture, 
rejetta l’eau de cette riviere, & la porta 
avec une impétuofité effroyable, à yne 
très grande hauteur dans Pair. 
Le 3 Juin 1770, les fecoufles d’un 
violent tremblement de terre détruifi- 
rent la ville & les habitations princi- 
pales de la partie de Poueft de Pifle de 
Saint-Domingue ; il Souvrit un volcan. 
nouveau dans le Rapion, montagne 
voifine de la petite ville de Goave; la 
terre entrouverte à une grande pro- 
. fondeur , jetta de tous côtés une fumée 
fulphureufe & ardente , & la mer pro- 
digieufement élevée inonda toutes les 
les plaines. Lorfquun foufre volatil & 
atténué fe trouve répandu dans un air 
libre, fec & ferein, il fe diffipe en 
éclairs légers qui n’ont d'autre effet. 
que. de répandre une lumiere plus ou 
moins brillante: Lorfqu'il eft répandu 
dans un air humide & denfe, il caufe 
des ouragans impétueux , dont les ra- 
vages fe portent fort loin ; renfermé 
dans les entrailles de la terre, il a 
z cs 
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des fecouffes violentes, capables de ren- 
verfer les villes & les montagnes; il 
produit dans les mers ces foulevemens 
épouvantables , qui portent leurs eaux 
au-delà des bornes ordinaires, d’où ré- 
fultent des inondations qui font quel- 
quefois des grands ravages, Une vapeur 
fulphureufe qui s'éleve d’un matras 
{ufifamment échauffé , étant allumée 
par une chandelle qu’on en approche, ` 
quand elle fort , la flamme fe com- 
munique bientôt à toute la vapeur qui 
remplit le vuide du matras, & va même : 
fe prendre à une matiere fulphureufe, 
plus abondante qui eft dans Peau; alors 
æette matiere enflammée dans Peau, la 
frappe violemment pour fe débarraf- 
fer, & produit un bruit de détonnation 
que l’on peut comparer à un petit coup 

e tonnerre, Si la flamme trouve trop 
d'obftacle à pénétrer dans le fond du 
matras, où la matiere fulphureufe eft 
Plongée dans l’eau, la vapeur enflam- 
mée qui n’a point d'eau à combattre, 
ne fait point de fulmination ; mais elle 
e répand avec une très grande impé- 
tuofité ( 1). Ce font les feux fouter- 

(1) Mémoires de l'Académie des Sciences 
année 1700, 


Tome 17, I 
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reins qui font la caufe de ces ébullitions 
des eaux de la mer que les navigateurs 
ont remarquées en divers endroits, auili 
bien que de plufieurs trombes & de cer- 
tains tourbillons furieux , capables de 
produire les plus grands ravages. On a 
aufi vu fouvent des feux s'élever de la 
furface des eaux. Pline aflure que le lac 
de Thrafimene a paru enflammé fur 
toute fa furface. Si nous en croyons 
Agricola, lorfqu'on jette une pierre 
dans le lac de Denftad, en Thuringe, 
il femble lorfqu’elle tombe dans Peau, 
que ce foit un trait de feu. 
Il y a des mines de charbon en 
- Ecofle, en Flandre, &c. qui brulent 
_Lontinuellement depuis plufieurs années; 
mais les feux qui fe font allumés dans 
ces mines ne produifent que de légeres 
explofions, & ils ne forment pas de 
volcan, parce que tout étant plein dans 
“ces endroits, le feu ne peut pas étre 
excité comme dans les volcans, dans 
lefquels il y a des vuides & des cavi- 
tés où lair pénétre; ce qui doit né- 
ceffairement étendre l’embrafement, & 
augmenter l’adion du feu au point de 
produire les effets terribles dont nous 
avons parlé z = 
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On demandera peut-être, pourquoi 
les volcans fe trouvent tous dans les 
hautes montagnes? Il paroît qu’on peut 
fatisfaire à cette queltion, en difant, 
qu'il seft autrefois formé dans les 
noyaux de ces montagnes des fentes 
perpendiculaires, depuis le fommer 
juiqu'à la bafe des rochers inférieurs; 
les pluies , en pénétrant dans ces fentes, 
ont détaché dans l’intérieur de la mon- 
tagne une grande quantité de parties 
minérales, dont elles ont formé des 
pyrites, des foufres & d’autres matieres 
combufibles, & ces”matieres s'étant 
accumulées en grande quantité par la 
fucceffion des tems, ont fermenté & 
produit en s’enflammant, les explo- 
fions & les autres effets des volcans. 
Peut-être aufi y avoit-il dans l’intérieur 
de la montagne des amas de ces ma- 
teres minérales déja formées avant que 
les pluies puffent y pénétrer; dès qu'il 
fe fera fait des ouvertures & des fentes 
qu auront donné pañlage à l’eau & à 
lair , ces matieres fe feront enflammées 
& auront formé un volcan. Aucun de 
Ces mouvemens ne pouvant fe faire 
dans les plaines . puifque tout ef en 
Tepos & que rien ne PAU déplacer, 
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il weft pas furprenant qu'il n’y ait aw: 
cun volcan dans les plaines, & qu'ils fe 
trouvent tous en effet dans les hautes 
montagnes, 
Ii feroit peut-être utile d’avoir des 
puits très-profonds au pied des mon- 
tagnes fous lefquelles. fe trouvent les 
foyers des tremblemens de terre , afin 
de faciliter l’évaporation des exhalai- 
fons inflammables qui produifent les 
fecoufles des tremblemens de terre 
C’eft la précaution que prirent les pre- 
miers Romains, pour mettre l’ancien 
Capitole à abri des fuites des tremble: 
mens de terre, & ils y réuflirent; cat 
cette partie de: Rome n’a jamais rien 
_fouffert de leurs ravages, 


Des Ifles nouvelles, des Cavernes & des 
oo Fentes, 


Séneque rapporte que de fon tems 
Vifle de Therafie, qu'on appelle San- 
torin , parut tout d’un coùp à la vue 
des Mariniers, Pline affure qu’autrefois 
treize ifles de la Méditerranée fortirent 
en même tems du fond des eaux , & 
que Rhodes & Délos font les princi- 
pales de ces ifles nouvelles. Doit-on 
` attribuer Porigine de ces ifles-à l'a 
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tion des feux fouterreins, ou à quels 
qu'autre caufe qui auroit produit. un 
abaifement dans les eaux de la mer 
Méditerranée ? Le même Pline aflure 
que lifle d'Hiera, près de Therafe, a 
été formée.des mafles ferrugineufes & des 
terres lancées du fond de la mer; & 
dans le chapitre 89, il parle de plufieurs 
autres ifles formées de la.même maniere, 
Le 23 Mai 1707, au lever du foleil, 
on vit de cette même ifle de Santorin, 
à 2 où 3 milles en mer, comme un 
rocher flottant. « Il y avoit eu un pe- 
tittremblement de terre à Santorin deux 
jours auparavant la naiflance de ces 
écueils : cette nouvelle ifle augmenta 
confidérablement jufqu'au 14 Juin fans 
accident, & elle avoit alors un demi- 
mille de tour, & 20 à 30 pieds de 
hauteur; la terre étoit blanche, & te- 
noit un peu de largille, mais après 
cela la mer fe troubla de plus en plus, 
il s'en éleva des vapeurs qui infe@oient 
rifle deSantorin., & le 16 Juillet on vit 
dix-fepr ou dix-huit rochers fortir à 
la fois du fond de la mer, ils fe réu- 
nirent, Tout cela fe fit avec un bruit 
affreux qui continua plus de deux mois, 
= & des flammes qui s'élevoient de la 
Tij 
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nouvelle ifle, elle augmentoit toujours 
en circuit & en hauteur, & les explofions 
lançoient toujours des rochers & des 


_ pierres à plus de fept milles de diftan- 


ce». Il y a toute apparence que le 
même volcan qui, du tems de Séne- 
que, a produit l'ile de Santorin, 4 
formé, du tems de Pline, celle d'Hiéra, 
& de nos jours, lécueil dont nous ve- 


_nons de parler. Au mois d'Octobre 


l 


1720, on vitauprès de lifle de Tercere 
un feu aflez confidérable s'élever de 
la mer; des navigateurs s’en étant ap 
prochés, ils apperçurentle 19 du même 
mois, une ifle qui n'étoit que feu & 
fumée, avec une prodigieufe quantité 
de cendres jettées au loin, avec un bruit 
pareil à celui du tonnerre; on remarqua 
fur la mer une grande quantité de pierres 
ponces, fur-tout autour de la nouvelle 
ifle. Ces pierres voyagent, & on en trou- 
ve quelquefois en grande quantité dans 
le milieu même des grandes mers, L’hif- 


toire de l'Académie, année 17217, parle 


de deux nouveaux écueils qui fe font 
formés après un tremblement de terre 


` dans Pifle Saint-Michel, entre cette ifle 


& la Tercere. Un Pilote qui approcha 
de la nouvelle ifle, trouva du côté de 
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Vouelt, les eaux fort changées, elles 
étoient d’un blanc bleu & verd, & 
paroifloient prêtes à bouillir. Il jetta 
une pierre à la mere, & il vit à len- 
droit où elle étoit tombée , l’eau bouil- 
lir & fauter en lair avec impétuofité : le 
Pilote obferva que la fumée fortoit d'un 
petit lac bordé d’une dune de fable; l'ifle 
étoit à-peu-près ronde & allez kaute 
pour être apperçue de 7 à 8 lieues par 
un tems clan. On a fu depuis par une 
lettre écrite de l’ifle Saint-Michel, en 
date du mois de Mars 1722, que 
lifle neuve avoit confidérablement de 
minué , quelle étoit prefquà fleur. 
d’eau , en forte qu'il n’y avoit pas d'ap- 
parence qu'elle fubfiflàt encore long- 
tems. 

Ces obfervations prouvent que les 
volcans foumarins ne different des vol- 
cans ordinaires que par le peu de du- 
rée de leur a&tion; car on conçoit fa- 
cilement que le feu s'étant une fois 
ouvert un paflage, Peau doit y péné- 
trer & l’éteindre : Pifle nouvelle laiffe 
un vuide que leau doit remplir, & 
cette nouvelle terre compofée de ma- 
tieres + par les volcans marins, 

doit reflembler au monte di + & 
1V 
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aux autres émineñces que les vol- 
cans: terreltres ont formées en plu- 
ficurs endroits, Il paroît même que les 
volcans foumarins fe trouvent au fom- 
et des montagnes, comme les vol- 
cans terreftres. Les ifles des Açores & 
celles de lArchipel font des pointes 
de montagnes dont les unes s’élevent 
au-deffus de Peau & les autres au-def: 
fous, On voit par la relation de la 
nouvelle ifle des Açores, que l'endroit 
d’où fortoit la fümée n’étoir qu’à quinze 
Brafles de profondeur fous l’eau, Le 
terrein de la nouvelle ifle de Santorin 
étoit pas non plus bien enfoncé 
fous les eaux, puifqu'il y avoit des 
huîtres attachées aux rochers qui s’éle- 
verent. Il paroît encore que ces volcans 
marins Ont quelquefois, comme ceux de 
terre , des communications fouterreines, 
car le fommet du volcan du Pic de 
Saint - George, dans Pifle de Pic, sa- 
bäïfla lorfque la nouvelle ifle des Açores 
s'éleva, On doit encore remarquer que 
ces nouvelles ifles mont jamais paru 
dans les hautés mers; elles fe font toujours 
élevées auprès des anciennes, fur un 
terrein qu’on peut regarder comme une 
continuation de celui des illes voifines, 


IGNES. DOF 


Les- ifles produites par les tremblemens 
de terre & l’attion du feu font en petit 
nombre; mais il y en a une grande 
quantité qui doivent leur crigine au 
limon, au fable & aux terres que les 
eaux des fleuves ou de la mer en- 
traînent & tranfportent en différens en- 
droits. Il y a fort peu d’ifles dans le 
milieu des mers ; elles font prefque tou- 
tes dans le voifinage des continens, 
_ où la mer les a formées, foit en s’éloi- 
gnant, foit en s’approchant de ces. dif- 
férentes contrées (1). 
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(1) Thalès, dit Varenius, jugeoit que toute 
la terre flottoit fur les eaux de l'Océan ; mais fon 
opinion eft fuffifamment réfutée par Péteùdue 
de la mer qui eft continue par-tout; cependant 
il peut y avoir des ifles flottantes, fi la terre eft 
creufe, légere & fulphureufe. Séneque rapporte , 
d'après {a propre expérience, qu'il a vu dans le 
lac Cutilia, aux environs de la ville de Reate, 
appartenante aux Sabins, une ifle flottante ,avee 

es arbres & des herbages, que le vent faifoit 
aller de côté & d'autre, & que jamais il ne la 
vue dans la même place 24 heures de fuite. I 
prétend qu'il y en avoit une autre dans le lac 
Vadimone , & encore une dans le lac de Sta- 
time. Ainf les anciens affurent que Délos & 
toutes les Cyclades flottoient autrefois fur la 
mer. Qu'on ne demande pas pourquoi elles ne 
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Le feu á produit une quantité pro+ 
digieufe de cavernes & de précipices. 


flottent plus maintenant : car la réponfe eft fa- 
cile ; ces ifles touchant prefqu’au fond de la 
mer, dira-t-on, & étant portées d’un lieu à un 
autre pat le vent, ont rencontré enfin des bancs 
: de fable, & s'y font arrêtées, fur-tout fi elles 
fe font trouvé engagées entre deux bancs, elles 
' doivent y être refté attachées & immobile, Il 
y a en Amérique, dans la province de Hondu- 
ras, un lac, dans lequel on remarque plufieurs 
petites montagnes couvertes d'arbres & de vet- 
dure, que le vent fait flotter çà & là. 

On voit dans le grand étang appellé Comond, 
en Ecoffe, une ifle flottante, que le vent fait 
changer de place. Boethius, auteur de l'Hif- 
toire d'Ecofle, nous allure qu’on y nourrit des 
beftiaux. ; 

"Océan peut fe faire pafage dans les terres, 
en formant des bayes & des détroits, comme 
la Méditerranée, la baye de Bengale, le golfe 
d'Arabie, la baye de Camboye , &c. Ain fe 
font formés les détroirs d’entre la Sicile & lI- 
talie , entre Céylan & l'Inde , entre la Grece & 
. le Néprepont ; les détroirs de Magellan , de 
Manille & du Sand: quelques-uns même pré- 
tendent que POcéan Atlantique a été ainfi for- 
mé, & quil a féparé PAmérique d'avec l’Eu- 
rope, afin de pouvoir par ce moyen expliquer - 

lus aifément comment fes habitans defcendent 
d'Adam, Il eft certain qu'un Prêtre Egyptien, 
dità Solon l’Athénien, (comme on le voit dans 
le Timce de Platon) qu'environ 600 ans avant 
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Pour faire d’un précipice ou d’un abime 
une caverne , il fufit d'imaginer des 


Jefus-Chrift, il y avoit vis-à-vis du détroit de 
Gibraltar une ifle plus grande que l'Afrique &. 
Afe, qu'on appelloit Atlantis, & que par un 
grand tremblement de terre & une inondation, 
la plus grande partie fut fubmergée en un jour 
& une nuit; ce qui nous fait voir qu'il y avoit: 
parmi les Savans d'Egypte une tradition que PA- 
mérique avoit été féparée du vieux monde , plu= 
fieuts fiecles auparavant. Il eft beaucoup plus 
vraifemblable pour ce qui regarde la partie fep- 
tentrionale de l'Amérique , que la Nouvelle- 
Angleterre & le Canada étoient joints autrefois 
avec l’Iflande; les anciens prétendent que c'eft 
Hercule qui a fait creufer le détroit de Gi. 
braltar ; mais cet une fable. = 

Quand les eaux de la mer font pouflées pat 
de gros vents fur les côtes, elles minent les 
tivages & les bancs formés par la nature ou 
par Pinduftrie des hommes. Il y a plufeurs 
exemples d’inondations confidérables , comme 
autrefois en Theflalie, & plus récemment dans 
la Frife & le pays de Holftein. 

Quand par les mêmes caufes POrcéan fe répand 
dans les terres, il y forme des ifles en plu- 
fieurs endroits, comme on l’a déja dit, de la 
met des Indes orientales , & de la baye de Ben- 
gale & de Camboyé, qui ont anticipé dans les 
terres. : 

Il fe forme encore des ifles quand la mer 
mine fes bords & entre dans les terres; par 
exemple , la mer Baltique s’eft étendue dans la 

v] 
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rochers contre-buttés, & faifant voûte 
par-deflus, ce qui doit arriver fort fous 
rent lorfqu'ils viennent à être ébranlés 
& déracinés, La terre en fe gelant , en- 
leve les rochèrs, les fend de maniere 
qu'il fe forme enfuite de grandes ca- 
vités, Les mêmes caufes qui produifent 
les ouvertures, les ébranlemens & les 
affaiflemens de terre, telles que les ex- 
plofions de volcans, Pa@tion des va: 
peurs fourerreines & les tremblemens 
de terre, peuvent produire des caver- 
nes, des ouvertures & des anfra@uofités 
de différentes figures, Tout le monde 
a entendu parler de la caverne de Saint- 
Patrice, en Irlande ; elle nef pas auf- 
{i confidérable qu’elle eft célebre : on 

Poméranie , & a détruit Vineta, port de met 

très-Célebre, La mer a miné la côte de Nor- 

wege , & féparé du continent quelques illes; 

Océan Germanique eft entré dans la Hollan- 

de, auprès du village de Carti, & a fubmergé 

un grand efpace de tértein, Les ruines de Pan- 
cien château Breton , qui étoit un lieu de. 
garuifon des Romains, font fort avancées dans 
la mer, & enfevelies fous les eaux, Dans la 
partie méridionale de Ceylan, auprès de l'Inde, 

„da mer a fubmergé 20 millés de terrein, & 

forme une petite ifle, Où pourroit citer encore 

beaucoup d'autres exemples, 
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onnoït aufli la grotte du chien en 
Italie, Dans la Carniole il y a une ca 
verne auprès de Potpéchio, dans la- 
quelle on trouve un grand lac fouter- 
rein. Près d’Adelfperg, il y a une ca: 
verne dans laquelle on peut faire deux 
milles d'Allemagne de chemin, & où 
Von trouve des précipices fort pro: 
fonds. « I] y a aufli de grandes cavernes 
& de belles grottes fous les montagnes 
de Mendipp, en Galles; on trouve des 
mines de plomb auprès de ces cavernes 
& des chênes enterrés , à quinze brafles 
de profondeur. Dans la province de 
Glocefter, il y a une très-grande ca- 
verne qu'on appelle Pen-par-khole, au 
fond de laquelle on trouve de, l’eau à 
trente-deux brafles de profondeur ; on 
y trouve aufli des filons de mine de 
plomb. H y a encore une grande ca- 
verne dans la province de Darby, en 
Angleterre , nommée Develf-hole. Le 
ruiffeau qui en fort groft confidéra- 
blement en certain tems; il amene & ` 
amoncele beaucoup de fable dans un 
certain endroit de la caverne. Il eft aifé 
de voir que cette caverne de Develf- 
hole, & les autres d’où il fort de grofles 
fontaines-ou de- ruifleaux , ont été creu- 
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fées par les eaux qui ont apporté les 
fables & les matieres divifées qu'on 
trouve entre les rochers & les pierres, 
La caverne d’Antiparos, dont Tour- 
nefort a donné une ample defcription, 
eft une des plus fingulieres que l’on con- 
noille. « On trouve d’abord une caverne 
ruftique d'environ trente pas de largeur, 
partagée par quelques piliers naturels; en- 
tre les deux piliers qui font fur la droite, 
il y a un terrein en pente douce, & 
enfuite, jufqu'au fond de la même ca- 
verne, une pente plus rude d'environ 
vingt pas de longueur, c’eft le pañlage 
pour aller à la grotte ou caverne inté- 
rieure , & ce pañlage neft qu'un trou 
fort obfeur, par lequel on ne fauroit 
entrer qu'en fe bailant, & au fecours 
des flambeaux ; on defcend d’abord 
dans un précipice horrible à l’aide d'un 
cable que l’on prend la précaution d’at- 
tacher tout à l'entrée, on fe coule dans 
un autre bien plus effroyable dont les 
bords font fort gliffans, & qui répon- 
dent fur la gauche à des abîmes pro- 
fonds. On place fur les bords de ces 
gouffres une échelle , au moyen de la- 
quelle on franchit , en tremblant, un 
rocher tout-à-fait coupé à plomb ; on 
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continue à glifler par des endroits un 
peu moins dangereux; mais dans le 
tems qu'on fe croit en pays pratica- 
_ ble, le pas le plus affreux vous arrête 
tout court, & on fi cafleroit la tête, 
fi on métoit averti ou arrêté par fes 
guides; pour le franchir il faut fe cou- 
cher fur le dos le long d’un gros ro- 
cher , & defcendre une échelle quil 
faut y porter exprès; quand on eft ar- 
rivé au bas de l’échelle, on fe roule 
quelque tems encore fur des rochers, 
& enfin on arrive dans la grotte. On 
compte trois cens brafles de profon- 
deur depuis la furface de la terre; la 
grotte paroît avoir quarante brafles de 
hauteur, fur cinquante de large : elle 
eft remplie de belles & grandes ftalac- 
tites de différentes formes, tant au-def- 
fus de la voûte que fur le terrein 
d'en bas ». 

Strathenberg, dans fa defcription hif- 
torique & géographique de l'Empire 
Ruflien, chap. 13, parle de la grotte 
de Kungur , en Sibérie, qui a une lieue 
de France de longueur, & une demi- 
lieue environ de largeur. Des pierres 
gypfeufes recouvertes de terre, en for- 
ment la voûte, On y voit un petit 
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étang rond, d’où fort un ruifleau qui 
fe perd dans la terre; une fource d’eau 
tombant d’un rocher, qui forme ‘un 
courant écumeux & bruyant; un grand 
efpace où il croît de l'herbe & des 
fleurs; une efpece de lac plus long que 
large ; beaucoup de petites niches creu- 
fées naturellement dans le roc; plufieurs 
ouvertures fermblables à des foupi- 
raux; &c. 

Dans tous les pays qui produifent 
du foufre, dans tous les volcans, dans 
toutes les contrées qui font fujettes aux 
tremblemens de terre, il y a des ca- 
- vernes plus ou moins confidérables, 
Le terrein de la plupart des ifles de 
l'Archipel eft caverneux  prefque pat- 
tout ; celui des ifles de l’océan Indien, 
principalement celui des ifles Moluques, 
ne paroît être foutenu que fur des voü- 
tes & des concavités; celui de iles 
Açores, celui des ifles Canaries, celui 
des ifles du Cap-vert, & en général 
le terrein de prefque routes les petites 
iles, eft à l'intérieur creux & caver- 
neux en plufieurs endroits, parce que 
ces ifles ne font, comme nous l'avons 
dit, que des pointes de montagnes» 
où il s'eft fait dés éboulemens confi- 
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dérables , foit par l’action des volcans, 
foit par celle des eaux, des gelées, 
& par d’autres caufes. Dans les Cor- 
dilleres , où il y a plufieurs volcans, 
& où les tremblemens de terre font 
fréquens , il y a aufi un grand nombre 
de cavernes , de même que dans le 
volcan de l’ifle de Banda , dans le mont 
Ararath, qui eft un ancien volcan, &c. 
Lelabyrinthe de l'ifle de Candie n’eft pas 

louvrage de la nature feule, les hom- 
mes lont beaucoup augmenté, & ce 
neft pas la feule caverne à laquelle ils 
ont travaillé. Les mines qu'on fouille 
& les carrieres, forment après un long 
efpace de tems des excavations qui 
peuvent paroître naturelles. Ily ades 
carrieres d'une étendue confidérable, 
& lon prétend que celle de Maftric 
peut contenir cinquante mille perfon- 
nes : elle eft foutenue par plus de mille 
piliers, qui ont vingt ou vingt-quatre 
pieds de hauteur; il y a dans plufieurs 
endroits de cette carriere, dont Fé- 
paiffeur des terres & des roches qui eft 
au-deflus, et de plus de vingt - cinq 
brafles, de petits étangs où l'on peut 
abreuver du bétail.. - 

Les eaux, aufi bien queles volcans, 
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peuvent produire des fentes, des pré- 
cipices & des abîmes, A Cajeta, en 
Tialie, il y a une montagne qui a aw 
trefois été féparée par un tremblement 
de terre, de façon qu'il femble que la 
divifion en a été Aie par les mains 
des hommes, « Le 4 Mars 1584, après 
des fecoufles réitérées de la terre, qui. 
durerent deux jours & deux nuits , & 
qui aVoient fair une large crevaffè à 
une montagne derriere laquelle éroient 
les villages d’Ivorne & de Corberi, dans 
le canton de Berne, une grande partie 
de cette montagne s’écroula tout d’un 
Coup, & couvrit foixante-neüf maifons 
de ces deux villages, où périrent 112 
 perfonnes ». Au mois de Juin 1714, 
une partie de la montagne de Diableret, 
en Valais, tomba fubiteméne entre 2 
& 3 heures après-midi; apparemment 
la bafe de ce grand rocher s’étoit pour- 
rie & réduite en poufliere, En 1618, 
la ville de Pleurs ,en Valteline, fut en- 
gloutie fous les rochers aux pieds def- 
quels elle étoit fituée, « En 1678, il 
y eut une grande inondation en Gaf- 
cogne , caufée par laffaifement de quel- 
ques morceaux de montagnes. dans les 
Pyrénées, qui firent fortir les eaux 
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qui étoient contenues dans les caver- 
nes fouterreines de ces montagnes, En 
1680, il en arriva encore une plus 
grande en Irlande, qui avoit aufhi pour 
ceufe l’affaiffement d’une montagne dans 
des cavernes remplies d’eau ». On ne 
fera pas furpris de ces fortes d'effets, 
fi l'on fait attention avec moi que les 
eaux fouterreines peuvent entrainer peu- 
à-peu les fables & les terres à travers 
lefquelles elles pafent; la couche de 
terre fur laquelle porte une montagne 
étant détruite plutôt d'un côté que de 
Pautre , la montagne doit fe renverfer; 
mais fi cette bafe manque à-peu-près 
également par-tont, la montagne Saf- 
faiflera fans fe renverfer. ee 

H eft des fentesordinairement perpen- 
diculaires & quelquefois obliques, qui 
doivent leur origine au defléchement . 
des matieres dans lefquelles on les trou- 
ve, Il eft aifé en effet de comprendre 
que les matieres qui compofent les cou- 
ches terreftres, ayant été autrefois fous 
les eaux, n’ont pas pu diminuer de vo- 
lume en fe defféchant , fans fe fendre de 
diftance en diffance dans une dire@ion 
prefque toujours perpendiculaire à ces 

mêmes couches, L'eau en coulant par 
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ces fentes les a fouvent incruftées & 
remplies de certaines concrétions, tan- 
tôt opaques & terreules , tantôt tranf- 
parentes comme le cryftal, & d’une f- 
gure réguliere. On fait aufi que les 
pierres poreufess’imbibent d’une fi gran- 
de quantité d’eau que la gelée les fait 
fendre & éclater. On trouve encore 
des fentes perpendiculaires dans les rocs, 
auffi-bien que dans les lits de marbre 
& de pierre dure, fouvent même elles 
y font plus larges, ce qui femble prou- 
Ver que cette matiere, en fe durciflant, 
s'eft beaucoup defléchée. 
=- Lorfque les eaux qui font à la fur- 
face de la terre ne peuvent point trou- 
ver d'écoulement , elles forment des 
_ marais plus ou moins confidérables, 
D'autre fois elles pénetrent dans la ca- 
vité de la terre & forment des réfer- 
voirs immenfes à différentes profon- 
deurs. « Dans la ville de Modene, & 
à quatre milles aux environs, en quel- 
qu'endroit qu'on fouille, lorfgwon eft 
parvenu à la profondeur de 63 pieds, 
& qu'on a percé la terre à ş pieds de 
profondeur de plus avec une tariere, 
Veau jaillit avec une fi grande force que 
le puits fe remplit en fort peu de tems 
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prefque jufqu’au-deflus, cette eau coule 
continuellement & ne diminue ni n’aug- 
mente par la pluie ou par la féche- 
relle. Ce qu'il y a de remarquable dans 
ce terrein , c’eft que lorfqw'on eft par- 
venu à 14 pieds de profondeur, on 
trouve les décombremens & les ruines 
d'une ancienne ville, des rues pavées. des 
planchers, des maifons, différentes pie- 
ces de mofaique, après quoi on trouve 
une terre aflez folide, & qu’on croiroit 
n'avoir jamais été remuée ; cependant 
au-deffous on trouve une terre humide 
& mêlée de végétaux; & à 26 pieds 
des arbres tout entiers, comme des 
noïfetiers avec les noifettes deflus, & 
une grande quantité de branches & de 
feuilles d'arbres; à 28 pieds on trouve 
une craie tendre mêlée de beaucoup 
de coquillages , & ce lit a 11 pieds d'é- 
paifleur , après quoi on retrouve encore 
des végétaux, des feuilles & des bran- 
ches, & ainfi alternativement, de la 
craie & une terre mêlée de végétaux, 
jufqu’à la profondeur de 63 pieds, à la- 
quelle profondeur eft un lit de fable 
mêlé de petit gravier & de coquilles 
femblables à celles: qu'on trouve fur 
les côtes de la mer d'Isalie, Ces lits 
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fuccelifs de terre marécageufe & de 
craie fe trouvent toujours dans le mê- 
me. ordre ; en quelqu'endroit qu'on 
fouille , & quelquefois la tariere trouve 
de gros troncs d’arbres qu’il faut per- 
cer, ce qui donne beaucoup de peine 
aux ouvriers; on y trouve aufhi des 
os, du charbon de terre, des cailloux 
& des morceaux de fer». - 

Près la ville de Chieti , dans P Abrufe; 
le 24 Juin 1765, un tremblement de 
terre fit {ortir un torrent impétueux 
de la montagne appellée la Maiota, 
qui fubmergea dans l’inftant un village 
& la campagne à trois milles de circuit. 
On aflure que la ville de Périgueux 
-elt bâtie fur une terre flottante, & 
qu'au moyen des lanternes flotantes, 
on a vu au-deflous une grande cam- 
pagne couverte d’eau. Auprès de Sablé, 
en Anjou, eft une fource fans fond; 
il y a de tems en tems des déborde- 
mens, qui n'arrivent pas toujours après 
les grandes pluies, & pendant lefquels 
il fort de la fontaine une quantité pro- 
digieufe de poiflons, & fur-tout de 
brochets truités d’une efpece fingu- 
liere qu'on ne connoît point dans le 
refte du pays, Le terrein des bords du 
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gouffre, qui eft tremblant, fert fans 
doute de voûte à un grand lac qui eft 
” deffous. A trente lieues d'Ifpahan, le . 
roi Abas le grand fit percer une mon- - 
tagne, ďoù il fort maintenant une 
grande quantité d’eau par une ouver- 
ture ronde de plus de fix pieds de dia- 
metre, pratiquée dans le roe. En mon- 
tant au-deflus de la montagne on voit 
l'eau renfermée dans fon fein > par un 
foupirail formé par la nature. Í] y a 
toute apparence que les eaux de ce 
réfervoir, dont on ne connoît pas les 
bornes , font entretenues par la fonte 
des neiges qui tombent fur ces monta- 
gnes pendant lhiver. Ces eaux en for- 
tant {ont nitreufes, Âcres, & ne défal- 
terent point ceux qui en boivent, 
quoiqu'elles foient très- fraîches. Ces 
Phénomenes nous retracent les érup- 
tions d’eau prodigieufes qui fortent des 
Volcans au-deflus des vallées de Quito ; 
elles inondent les villes, & changent 
en un moment la face des campagnes 
où elles prennent leur cours (1). 


E (1) La fontaine de Vauclufe , à quatre lieues 
| Avignon, que Pétrarque a rendu fi famenfe, 
merite Partention des Phyficiens: elle naft au 


216 Des MÉTÉORES 


SECTION XI 


Des Meétéores aériens ou des 
Vents. 


Re tn cn qu'un cou: 
rant d'air qui agite ce fluide & le tranf- 
porte d’un lieu dans un autre, Les vents - 


; > \ 

pied d’une montagne, « Il y a des tems où la 
fource eft fort enfoncée, & refflemble à un 
puits très-profond. Dans d’autres tems elle s'é- 
leve au-deflus de la terre, & fait un jet qu 
monte jufque vets le milieu de la montas 
gne. La fource forme en forrant un ruiffeau 
aflez confidérable pour fournir de l’eau à plu- 
fieuts moulins. Strabon parle d’un terrein fin- 
gulier, qu'il appelle legia palus, & qu'on ap: 
pelle aujourd’hui Zirchnits , placé par la Mar- 
tiniere dans la Baffe-Carniole , & par quelques 
autres dans la Hongrie. Sa longueur cf de 
trois milles trois quarts ; fa largeur eft de deux 
milles en quelques endroits, & d’un mille & 
demi dans d’autres, La profondeur du lac eft de 
trente-cinq pieds au milieu , & de douze à 
quinze fur les bords. Huit rivieres s’y déchat- 
gent, & lorfqu'il eft à fec, elles, fe précipitent 
dans le fond , fans le remplir, On compte dans 
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fe meuvent dans toutes fortes de direc- 
tions, de bas en haut , de haut en bas, 


ce lac trois illes; on y remarque des foffes où 
le poiffon fe retire. Au-deffous du lac et un 
autre lac fouterrein, avec lequel il communi- 
que par des trous & des crevafles, Il eft envi- 
ronné de grandes montagnes , de plaines , de 
vaftes cavernes ornées par la Nature, à-peu- 
près comme la grotte d’Antiparos. Quelquefois 
elles font feches, & quelquefois elles fe rem- 
pliffent d'eau, : 
Au mois de Novembre on apperçoit une 
Vapeur ou nuage blanc, qui fort de ces mon= 
tagnes & qui eft fuivi d'éclairs, de tonnerres & 
d'une grande pluie: cef le fignal de la for- 
mation du lac. L'eau fort en colonnes des 
cavernes , des montagnes , tombe dans le lac, 
& y jette des poiflons, des oifeaux de riviere 
.& beaucoup de canards ; ils ont peu de plu- 
mes , ils font foibles & äveugles. Après quinze 
Jours ils reprennent des forces. On voit jufqu'à 
cinquante de ces colonnes d’eau fe précipiter 
dans le lac, fpe@acle merveilleux & terrible, 
Au mois de Juin ou de Juillet le lac com- 
mence à fe deflécher ; il eft fec au commence- 
ment d'Août. L'eau en fe retirant y laiffe des 
poiflons & des oifeaux de paffage: on y trouve 
des brochets , des tanches , des lotes , &c. Lorf- 
qu'il eft à fec on arrache les joncs ; au bout de 
vingt jours on y coupe de crès-bon foin. On 
aboure enfuite s on y feme du millet ou d’au- 
ites grains, qui prennent un prodigieux acctoifs 
Tome IV, 4 
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& horizontalement, Si l’on conçoit uft 
obfervateur placé au centre de lho- 
rizon, comme on peut mener une in- 
fünité de rayons de la circonférence d’un 
cercle à fon centre, on pourra aufi 
imaginer une quantité prodigieule de 
vents qui pourront foufller dans la 
dire&ion des différentes lignes qu'on 
peut concevoir menées des differens 
points de la circonférence de l'horizon 
à fon centre. ; 

Pour la commodité de la navigation, 


on a divifé la circonférence de Phorizon 


en trente-deux parties égales ; & les 


vents qui fouflent des points de di- 


vifions, portent le nom que Pon voit 
fur les rofes des boufloles marines; 
comme nous l'avons expliqué en pat- 


lant de l’aimant. 


Les vents qui viennent des quatre 
points cardinaux , confervent leur même 


fement, & müriffent en peu de jours. Après la 
récolte il fe forme un excellent pâturage pouf 
le bétail. Quand le fond eft entierement fec, les 
lievres , les bêtes fauves , les ours y defcendent 
des bois & des montagnes, On y jouit du plaifit 
fingulier de chaffer dans le lieu où lon avoit 
péché peu de mois auparavant, 
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hom quoiqu'ils fouflent fur toute la far- 
face de la terre; mais il men ef} pas de 
méme d’un autre vent différent: car 
quoiqu'il fouffle toujours felon la même 
direction , il aura ‘différens noms dans 
les différentes contrées dè la terre, 
Suppofons par exemple, un vent qui 
Venant de l'équateur, faffe avec notre 
méridien un angle de quarante- cing 
degrés ; lorfque ce vent parviendra dang 
d’autres régions, 1l formera avec leurs 
Méridiens un angle d'autant plus grand 
que ces régions feront plus près du 
pole feptentrional; parce que les méri- 
diens ne font point paralleles entr’eux, 
mais ils font convergents vers les poles, 
où ils fe réuniffent tous. 

Iy a dés vents pénéraux & conftans; 
des vents périodiques ou anniverfaires, 
qu'on appelle Mouffons , qui foufflent 
en certains tems & dans certains pays; 
des vents de mer, ou qui fouffient de la 
Mer Vers la terre; des vents de terre, 
qui foufflent de la terre vers la mer 5 
enfin des vents irréguliers, libres ou va- 
Tiables, qui n’ont aucun cours fixe. 
Halley & Dampierre ont donné l’hifloire 
des vents généraux : ces vents foufflent 
éntre les deux tropiques, ou fort peu 
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au-delà, On -les obferve dans la met. 


Atlantique; la mer d'Ethiopie, la mer 
Pacifique, & dans une partie de l’océan 
Indien. Les vents d’eft, qui ont leur 


direction d'orient en occident, fouf- 
flent fi conflamment dans la mer Paci- 


fique, que les vaifleaux qui partent 
d’ Acapulco. pour aller aux Philippines, 
font ce chemin, qui eft de plus de deux 
mille. fept cens: lieues, fans avoir pour 
ainf dire, befoin d’être dirigés. Ils 
regnent toute lannée dans la mer 
‘Atlantique & dans l'océan Ethiopien, 
entre les tropiques, de maniere- cepen- 
dant qu’ils paroiffent foufller en partie 
du nord-eft dans la. mer Atlantique, 
* & en partie du fud-efl, dans Pocéan 
Echiopien, Aufi-tôt qu'on a pañé les 
Canaries, à peu-près à la hauteur dé 


+ 


vingt-huit degrés de latitude nord, & 


à quatre-vingt milles de- ces ifles, on 
rencontre un vent de nord-eft qui rare- 
ment prend beaucoup du nord; mais 
qui en certain tems. a une direction qui 
approche plus de celle du vent deft, 
Ce vent eft quelquefois nord-oueft en 
cet endroit, & il eft alors de peu de 


durée.. Lorfque le foleil va. du tropi- 


que du capricorne à l'équateur, le vent 
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d'et eft plus conftant dans cette partie 
de l’océan, & la navigation. y eft très» 
heureufe, Lorfque le foleil fe trouve dans 
les fignes. méridionaux ; & que ce vent 
eft nord-eft, le-ciel eft ferein dans 
‘la partie boréale de notre globe, depuis’ 
l'équateur jufqu'au vingt-huitiéme degré 
de latitude ; mais lorfque le foleil par- 
court les fignes feptentrionaux, le ciel 
eft couvert de nuages dans cet endroit. 
Lorfque le foleil eft dans les fignes 
feptentrionaux , fes rayons tombent 
_perpendiculairement fur la partie boréale 
de la mer Atlantique , dont les vapeurs 
qui s’élevent alors en abondance dans 
 lathmofphere | produifent. un grand 
hombre de nuages. épais qui obfeur- 
 tiflent le ciel. Mais quand le foleil eft 
dans les fignes méridionaux , fes rayons 
- ne rencontrant qu'obliquement la partie 
_ féptentrionale de la mer Atlantique, fa 
 furface eft- alors moins échauffée & 
exhale une moindre quantité de va- 
peurs , en forte que Pair demeure 
ferein, | e o 

Le vent d’eft fe fait encore fentir 
entre les Philippines & PAfrique ; mais 
dl eft moins conftant à-caufe des ifles 
quon rençontre dans cette mer; en 
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effet, il fouffle pendant les mois de Jan- 
vier, Février, Mars & Avril entre 
l'Inde & la côte de Mozambique; mais 
pendant les autres mois, d’autres vents 
regnent dans ces parages; & quoique 
les différentes inflexions des côtes & les 
différentes montagnes qu’on rencontre. 
fr le continent, foient très propres à 
changer la direétion des vents: ce qui 
fait que le vent deft eft moins fenfible 
fur les côtes qu’en pleine mer, & encore 
moins dans le milieu du -continent que 
_ fur les côtes de la mer; néanmoins it 
foufle prefque continuellement fur les 
côtes orientales du Bréfil, fur celles de 
Loango, en Afrique, &c, ce 
Les navigateurs qui partent d'Eu- 
rope pour aller en Amérique, dirigent 
leur route -du nord au fud, dans fa 
direction des côtes d’Efpagne & dA- 
frique jufqu’au vingtiéme degré de lati- 
tude nord, où ils trouvent ces vents 
def qui fouflent continuellement fous 
la ligne, & qui les portent directement 
fur les côtes d'Amérique; de même 
dans la mer Pacifique on va en deux 
mois d’Acapulco aux Philippines, à la 
faveur de ce vent deft ; mais le retour 


des Philippines à Acapulco eft bien plus 
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Jong & plus difficile. Vers le vingt-hui- 
tiéme ou trentiéme degré de latitude 
nord, on rencontre des vents d’oueñt 
allez conftans; & c’eft pour cela que 
les navigateurs qui reviennent des Indes 
_ occidentales en Europe, ne fuivent pas 
le même chemin pour aller & pour 
revenir. Ceux qui viennent de la nou- 
velle Efpagne, dirigent leur route le 
long des côtes & du côté du nord, 
pour fe rendre à la Havanne, dans 
Pile de Cuba, & delà ils font voile 
vers le nord, pour chercher les vents 
d’oueft qui les portent aux Açores & 
enfuite en Efpagne, Dans la mer du 
fud, les vaiffeaux qui reviennent des 
Philippines, ou de la Chine au Pérou 
ou au Mexique , font voile vers le 
` nord jufqu'à la hauteur du Japon, & 
après avoir navigué fous ces paral- 
leles jufqu’à une certaine diftance de la 
Californie, ils fuivent la côte de la 
nouvelle Efpagne & arrivent à Aca- 
pulco, Au refte, il eft bon de remar- 
quer que les vents d’eft ne foufflent 
pas toujours du même point; mais en 
général ils font au nord-eft depuis 
Novembre jufqu'en Avril, & ils font 
au fud-eft depuis le mois d'Avril juf 
- Kiv 
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qu'à celui de Novembre. Ces ventsj 
qu'ils foient nord-eft ou fud eft ne 
foufllent pas avec beaucoup de violence 
entre le vingt-huitiéme ou le trentiéme 
degré de latitude nord, jufqwau vingt- 
_troifiéme degré; leur vitele eft beau- 
‘coup plus grande depuis ce vingt-troi- 
fime degré jufqu’au quartoziéme, & 
dans tout cet efpace ils viennent conf 
tamment de left ou du nord-ef ; ils font 
moins conftans & plus foibles depuis 
cette latitude jufqu’à l'équateur, Comme 
le vent d’eit paffe entre les Antilles & les 
iles Caraïbes, qui font fituées entre le 
golfe du Mexique & la mer Atlantique, 
ìl peut fe mouvoir librement de l'océan 
-Atlantique au golfe du Mexique ; mais 
entre l'équateur & le quarorziéme degré 
de latitude nord, le vent deft fouille . 
contre les côtes de l'Amérique, qui 
larrétent & le brifent , ce qui fait quil 
a moins de force pour fe porter en 
„pleine mer Depuis le ving-troifiéme 
juiqu'au vingt-huitiéme degré de lati- 
tude, ce même vent deft foute con- 
tre la Floride, qui le brife & retarde 
fon mouvement; aufi eftil moins vio- 
lent dans cette latitude. On obferve 
en effet que le vent foufle avec plus 
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dé rapidité dans les endroits découverts 
que dans ceux où il trouve des obfta- 
cles : c’eft pour cela qu'il eft toujours 
plus fort en pleine mer que fur le con- 
tinent, où il fe trouve çà & là des 
arbres, des édifices &: d’autres obftacles 
qui retardent fon mouvement. 

VersSurinam , le vent d'et commence 


_ à fouffler au lever. de Paurore, il de- 


Vient: plus foible vers les neuf heures 
- du matin, & continue à fouffler ainf 
' jufqw’au coucher du. foleil. Ses limites 
s'étendent plus loin fur les côtes d'A- 
mérique que fur celles d'Afrique; car 
. fur les côtes d'Amérique il fouffle avec 
beaucoup de force jufqu'à trente ou 
trente-deux degrés de latitude , il dimi- 
nue enfuite infenfblement jufqu’au 
Guarantiéme degré, où il cefle tout- 
à-fait. On remarque aufi que les vents 
généraux s'étendent plus vers le fud 
fur jes côtes méridionales de PA- 


Mérique, qu'au cap de Bonne-Efpé- 


rance, Ceux d'orient pénétrent dans le 
golfe du Mexique, par les intervalles 
des ifles Antilles, & on les remarque 
en allant de la Martinique à Curacao 
& à Carthagene, mais ils font moins 


gonflans, On obferve outre cela fur la 


Ky 
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mer Atlantique, à cent foixante-di# 
milles de la Martinique & dans le golfe 
du Mexique, des tourbillons de vents 
très-dangereux pour les navigateurs, à 
moins qu'ils paient foin de plier les 
voiles. Les vents d’orient foufflent avec 
plus de modération dans le golfe du 
Mexique, où la navigation eft aflez 
heureufe; mais entre le quatriéme & 
Je dixiéme degré de latitude fepten- 
trionale, & entre les méridiens qui s'é- 
tendent au delà des ifles Hefpérides, 
il y a un certain endroit dans la mef 
où on obferve prefque toujours des 
éclairs, des ouragans, des tonnerres, 
des bonaces : ces phénomenes fe font 
remarquer entre les mois d'Avril & de 
Septembre; le rems y eft moins ora- 
geux lorfque le foleil eft vers le tro- 
pique du capricorne. Cet endroit fe 
trouve placé entre le vent général deft 
& celui du fud-oueft qui fouffle vers 
la Guinée, où Pair eft fort calme. Les 
nuées qui fe forment dans cet endroit, 
ou qui y font pouflées par les vents, 
contiennent fans doute une matiere 
fulminante, qui venant à détonner pro- 


-duit des vents qui foufflent tantôt d'un 


côté, tantôt d'un autre, Lorfque çetté 


AERTIENS. 2397 
matiere eft entiérement difipée, ou que 
les nuages ont été pouflés dans qel- 
qu'autre contrée, le ciel redevient ferein, 
& lon voit renaître le calme. Sur ces 
entrefaites le vent d'orient poufle des 
nuées vers cet endroit; le vent de fud- 
oueft y tranfporte celles que produit 
la mer d'Ethiopie; & celles qui fe for- 
mènt des vapeurs de l'océan Atlantique, 
y {ont amenées par un vent de nord- 
ouelt ; ainfi ces nuées accumulées dans 
un même lieu, y font condenfées par 
les vents qui les preflent felon diffé- 
rentes directions, & la foudre joignant 
fon ation à celle de ces vents, pro- 
duit des orages accompagnés de pluies 
abondantes. Le. 

Au-delà du Bréfil, en tirant vers 
le fud, les côtes de l'Amérique fe 
Courbent beaucoup vers l’oueft; en 
forte que le vent de fud-eft qui fouf 
fle pendant le mois d'Avril fur la mer 
d'Ethiopie, & qui va fe brifer contre 
les côtes élevées du Bréfil, eft forcé 
de fe ranger vers le nord, & de fe. 
changer en un vent de fud-oueft. D'un 
autre côté le foleil darde perpendicu- 
lairement fes rayons fur le Bréfil pen- 
dant le mois de Septembre, échaufle 

- K vj 


228 Des Méréonrrzs 
la terre & raréñie l’athmofphere ; ex 
forte que Pair qui vient des régions 
boréales , & qui traverfe la mer, fe 
porte vers cette contrée, & y produit 
un vent de nord-oueff, Les vents de 
nord-eft & de fud-oueft foufflent ordi- 
nairement depuis Carthagene jufquà 
Porto-Bello ; les premiers commencent 
vers le milieu de Novembre, & durent 
jufque vers le milieu du mois de Mai, 
tems où ils abandonnent la place au 
vent de fud-oueft , qu'on ne trouve 
quà la latitude de douze ou de douze 
degrés & demi; car les vents d’orient 
{fe font toujours remarquer à une plus 
grande latitude, 
. Depuis le vingt-huitiéme degré de 
latitude méridionale jufqu’au quatriéme 
degré de latitude {eptentrionale, il 
foule toujours un vent de füd-eft, 
qui quelquefois a une direction prelque 
parallele à l’équateur; mais auprès de 
Afrique ce vent prend plus du fud 
qu'aux environs des côtes du Bréfil, 
Ce phénomene paroît dépendre des 
rayons du foleil, qui, réfléchis par le 
terrain fablonneux du Bréfil, échauffent 
la partie de l’athmofphere qui répond 
à cette contrée, & la raréfent tellement 


fi 
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que Pair plus froid qui couvre l'océan, 
Sy porte avec beaucoup de force, & 
changeant la direction du vent de fud- 
et, le fait tourner à left, Les vents 
d'orient font fujets à quelques varia- 
tions , car ils fuivent le foleil : en effet; 
lorfque cet aftre fe trouve dans les 
ignes feptentrionaux , le vent de nord- 
eft qui fouffle dans la partie fepten- 
trionale de notre globe, prend plus de 
left, & le vent de fud-eft qui foule 
fur la mer d'Ethiopie, prend davan- 
tage du fud; mais lorfque le foleil fe 
trouve au-delà de équateur ; les vents 
de fud-eft de l'océan Ethiopien pren- 


nent plus de left, tandis que les vents du 


nord-eft de Ja mer Atlantique prennent 
davantage du nord. Le vent de nord- 


ef fe change en nord-oueft auprès des 


côtes de la Nigritie. À dix lieues de 


la côte de Guinée, le vent fud -eft 


fe change en fud, & plus près de 
cette côte le vent devient fud- ouet, 
Il fouffle un vent de fad fur la côte 
des Cafres, d’Angola, de Congo; on 
remarque communément que le vent 
d'orient fe fait fentir à une aflez grande 


diftance des côtes de Amérique ( 1), 


(1) Les montagnes de l'Amérique s’oppofant 


# 
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puifquon ne le rencontre quà cent 
lieues de ces côtes, tandis qu’on com- 
mence à le fentir à trente lieues des 
côtes d'Afrique, fur-tout dans l’hémif- 
phere fepténtrional; mais dans Phé-- 
mifphere méridional on ne le trouve 
qu à une plus grande diftance; néan- 
moins le vent d’eft fe fait remarquer 
à huit lieues du promontoire qu'on 
appelle Lavela. - > 

Le ciel eft ferein fous la ligne lorf 
que le foleil eft au-delà de Péquateur; 
mais lorfqu’il parcourt les fignes fep- 
tentrionaux , le paflage de la ligne n’elt 
pas fúr; car il regne alors dans cet 


à ce vent, il doit être plus doux à proportion 
qu'on s'approche des côtes , ce qui eft confor- 
me aux obfervations des Navigateurs ; il doit 
de plus fe réfléchir & s'étendre vers les côtes, 
de maniere que ce vent réfléchi occupant une 
grande largeur, le vent dire@ ne fe fera re- 
marquer qu'à environ 100 lieues en pleine mer, 
Il y a dans Pifle de Spitzherg , une chaîne de 
montagnes , qui fait que ceux qui vont à la 
pêche de la baleine dans cet endroit , y éprou- 
vent un vent fort doux, qui fe fait à peine fentit 
à la diftance de fept à-huit milles des côtes 5 
mais lorfqu’ils s'approchent davanrage , ils trou- 
vent un vent contraire qui eft réfléchi par les 
montagnes de certe ifle, F 
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 èndroit de fréquentes tempêtes & des 
trombes qui furviennent fur le champ: 
ces phénomenes font fi violens qu'ils 
renverfent les vaifleaux, fi on n’a pas 
foin de plier les voiles. Cependant on 
ne remarque ces fortes de tempêtes 
que dans la partie orientale de-la mer 
Atlantique ; il y a apparence que les 
nuées qui les produifent viennent des 
endroits où il y a des bonaces, lieux 
que les navigateurs évitent avec grand 
foin, ce qui leur fait pañler la ligne 
plus près de l'Amérique. Lorfque le 
foleil eft au-delà de l’équateur , l’eau 
de l'océan qui répond à la ligne, eft 
moins échauffée & exhale moins de 
vapeurs ; en forte que le ciel eft ferein 
en cet endroit, & que le paflage de la 
ligne n’eft pas dangereux; mais lorfque 
le foil eft près de l’équateur, il fe 
forme dans cet endroit des nuages ora- 
geux, qui produifent des trombes &c 
des tempêtes. : 
Le foleil eft la caufe du vent d'orient 
qui {oufe continuellement entre les 
tropiques. En effet, fuppofons que cet 
aftre parcourre l'équateur, & qu'il darde 
fes rayons fur la partie de l’athmofphere 
qui lui répond, il eft évident que laig 
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doit fe raréfier & s’échauffer, Cet air r£ 

réfié doit faire effort pour fe mouvoir. 
non-feulement de lorient vers l'occi- 

dent , mais même de côté vers Pun & 

l'autre pole. Pendant ce tems-là la terre 

tournant d'occident en orient, préfente 

un nouvel air au foleil; en forte qu'il 

y a une maffe d’air d’une certaine lon- 

gueur, placée devant la colonne que 

le foleil échauffe ; dans laquelle maffe, 

air plus froid fera non -feutement 

pouflé par derriere d'orient en occi-. 
dent, par un air plus échauffé & qui fait 

effort pour fe dilater ; mais aufi il fèra 

pouflé d'orient en occident par l'action 

fimultanée des colonnes plus denfes qui 

lẹ pouffent du côté du nord & du fud, 

C’elt pourquoi l'air qui fe trouvera dans 

lhémifphere boréal étant pouffé do- 

rient en occident par la prefion qu'il 

éprouve par derriere, &* du nord à 
l'équateur, par une prefliont latérale, 

-compo‘era fon mouvement de ces deux 

directions, & produira un vent de nord- 
el; mais la maffe dair qui et dans 
lhémifphere méridional, ‘étant pouflée 
par derriere d’orient en occident, & 

latéralement du midi vers l'équateur, 
éngendrera un vent de fud-eft, Ces deux 
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vents nord-eft & fud-eft fe rencontrant 
dans le plan de l'équateur, -produiront 
un autre vent qui fera véritablement 
un vent d'eft. Nous avons dit, en 

parlant des marées de locéan, que 
_l'attraétion de la lune produifoit dans 
les eaux marines un mouvement ou 
Un courant dont la direction eft de 

left à Poueft, Ne peut-on pas penfer 
que cet aftre contribue auf au mouve- 
ment de lair d’orient en occident, & 
qu'il produit des marées aëtiennes fem 
blables à celles de océan ? 

On ne peut pas calculer au jufte de 

combien la partie del’athmofphere , qui 

répand directement au foleil, & qui eft 
_raréhée par l’action de fes rayons s'étend 

& S'éleve ; cependant, d’après des obfer- 

Vations qu’on a faites entre les tropi- 
ques, il paroît qu'auprès de la furface 

de la terre, la denfité de lair échauffé 
par la chaleur du jour, eft à celle du 

même air condenfé par la fraîcheur de 
la nuit comme huit font à neuf; ainfi 
lathmofpħere doit être beaucoup plus 
haute pendant le jour-que pendant la 
Dult, On fair aufi que Peau bouillante 

Produit une vapeur quioccupeun efpace 

Quatorze mille fois plus grand; mais 
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comme la chaleur du foleil ne fait pas 
bouillir l’eau, les vapeurs que cet aftre 
éleve de la mer ne peuvent pas occu- 
per un fi grand efpace, Suppofons que 
ces vapeurs occupent un volume fix 
mille fois plus grand que celui qu’elles 
occupoient dans la mer, & que la cha- 
leur du foleil éleve en vapeur deux 
pouces d’eau fous l'équateur (1), cette 
eau occupera un efpace fix mille 
fois plus grand, ce qui augmentera 
encore la hauteur de la colonne d'ait 
qui répond au foleil; ainfi cet a 
fe répandra latéralement & de tous les 
côtés fur les colonnes voifines, qui 
deviendront plus pefantes; de maniere 
-que les parties inférieures de ces colon: 
nes collatérales feront pouflées avec 
plus de violence vers lair du milieu, 
qui eft moins denfe , & qui réfifte moins 
ce qui peut produire ce vent général 
d'orient qu'on obferve entre les tro- 
piques, | 


Z 


manamea 


(1) En Hollande, un pouce d'eau fe con» 
vertit en vapeurs dans Pefpace d’un jour d'ete; 
il paroft donc qu’on peut fuppofer que la cha- 
leur de la zone torride peut produire lefet què 
sous lui atiribuons. = 
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Le mouvement du foleilétant fenfible- 
ment uniforme, & cet aftre exhauflant 
lair d'une maniere réguliere, le vent 
orient doit fouffler avec uniformité 3 
mais ce vent ne peut guère être fenfi- 
ble que dans les endroits où le cou- 
rant de lair ne peut être altéré ni par 
des forêts, ni par des montagnes , ni 
par d’autres obflacles qui fe trouvent 
fur le continents on ne doit done 
ordinairement rencontrer les vents d’eft 
que dans les endroits de locéan un 
peu éloignés des côtes : aufli on ne 
commence à les fentir qu’à environ cent 
lieues de diffance des côtes d'Améri- 
que. D'autre côté on ne doit obferver 
ce vent fur le continent que fort rare- 
ment; car le foleil par fa chaleur éleve 
de la furface de la mer des vapeurs, 
qui en augmentant la hauteur de Path- 
mofphere, concourent à la produ&tion 
de ce vent, comme nous Pavons déja 
remarqué; ce qui n’a pas lieu pour les 
contrées de la terre ferme qui fe trou- 
vent entre les tropiques, o 
Lorfque le foleil fe trouve dans les 
ignes feptentrionaux, la partie boréale 
de l'athmofphere qui répond à l'océan 
Atlantique, échauffée direétement pas 
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les rayons de cet aftre , doit être poufféé 
directement vers occident; & par con: 
féquent, au lieu d’un vent de nord-éft 
qui foufHoit auparavant, il en doit 
regner ün qui prenne davantage de 
left; mais lair qui eft au-deflus de 


l'océan Ethiopien étant plus froid, &. 


par conféquent plus denfe qu’il n'étot 
lorfque le foleil {e trouvoit dans le plan 
de lPéquateur , doit fe porter avec plus 
de violence & avec un mouvement 
dont la direction participe davantage 
du fud, vers la maffe dair échauffé qui 
répond au foleil; ainfi le vent de fud- 
eft fe changera en un autre, qui pren: 
.… dra davantage du fud , ou qui fera pref 
. que fud, Mais lorfque le foleil revient 
du tfopique. du cancer à l'équateur; 
alors le vent qui fouffloit dans la met 
Atlantique doit devenir infenfiblement 
nord-eft, parce que Pair eft pouflé du 
nord vers endroit où le foleit darde 
perpendiculairement fes rayons, juiqu'à 
ce que cet.aftre parcourant lés fignes 
méridionaux, le fud-eft prenne davan- 
tage de left, & que le nord-eft qui 
_ tegne fur la mer Atlantique, prenne 
davantage du nord; ce qui s'accorde 
parfaitement avec les obfervations. 


A 
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Dans l’hémifphere feptentrional Pair 
ef poutfé du pole vers l'équateur; c’eft 
pour cela que les vents de nord-eft y 
font prefque perpétuels ; les vents du 
nord foufflent pendant près de fept 
| mois dans Amérique feprentrionale, 
près la baye d’'Hudfon & du détroit de 
Davis. Ces vents regnent pendant cinq 
mois & demi dans la Norwege, cinq 
mois dans le Canada, & quatre mois dans 
la nouvelle Angleterre. On a obfervé 
auli qu’à la terre de Feu & dans les 
endroits les moins éloignés du pole 
auftral , où lon a pu pénétrer, le vent 
vient auf du pole; en forte que le 
vent deft occupant la zone torride, 
les vents de nord occupent les zones 
froides (1). A l'égard des zones tem- 
pérées, les vents qui y regnent font 
ordinairement des courans d'air dont 
le mouvement eft compolé de ceux de 
ces deux principaux, qui produifent 


(1) Sous le nom de vents du nord, nous en=. 
tendons non-feulement celui qui vient du nord, 
par rapport à nous, mais encore ceux qui vien- 
nent du côté du pole , quoiqu'ils ne viennent 
Pas exatement de ce point à anfi bien que celui 
qui fouffle du pole méridional , ou des environs 
de ce pole dans l'hémifphere auftral, 


N 
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des vents dont la dire&tion tend à l'oc: 
cidenr, Il y a auffi des vents d’oueft dont 
la direction tend à lorient, & qui re- 
gnent fouvent dans la zone tempérée, 
foit dans la mer Atlantique, foit dans 
celle du fud; ils paroiffent n’être que 
des vents réfléchis par les terres de 
PAmérique & de PAfie, mais qui doi - 
vent leur premiere origine aux vents 
d’orient & de nord. 
Examinons maintenant d’où viennent 
les vents de fud qui foufflent le long 
des côtes des Cafres, d’Angola & de 
Biafar, & pour quelle raifon ces vents 
deviennent fud-oueft près de la Guinée, 
tandis qu'ils deviennent nord-oueft vers 
les côtes de la Nigritie. Il faut re- 
marquer que lorfque le terrein eft fa- 
blonneux , il s’échaufle fortement pa 
l'action du foleil, & qu’il communiqué 
une grande chaleur à Pair dans lequelilré- 
fléchit les rayons qu'il reçoit, ainfi qu'on 
la obfervé dans la Caroline, les Indes 
“orientales & les contrées fablonneufes 
d'Afrique. On peut donc dire que le 
terrein fablonneux de la Guinée & de 
Biafar, échauffé par l’ardeur du foleil, 
_ raréfie lair qui lui répond, & l’élevant 
au-deflus des limites de Pathmofphere: 
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Je fait épancher latéralement für les 
colonnes voifines qui en deviennent plus 
pelantes. D'ailleurs Pair. qui avoifine 
celui qui répond à la Guinée & à Bia- 
far eft plus froid, parce qu'il couvre 
la mer qui mouille les côtes des Cafres 
& d’Angola; ainfi cet air fe portant 
Vers lair raréfié de la Guinée , engen- 
dre un vent de fud; mais plus il sap- 
proche de Biafar, plus il eft pouffé vers 
cette contrée, & il fe change alors en 
fad-oueft, De même la partie du vent 
deft qui fouffle fur l'océan à une 
certaine diftance de la Guinée, change 
de direion & fe porte vers l'occident, 
parce que lair de cette contrée réfifte 
beaucoup moins, & enfin fe change en 
fud-oueft, Suivantles obfervations d'A- 
danfon, le terrein de la Nigritie eft de 
même nature que celui de Guinée, & la 
chaleur moyenne de l'air de cette contrée 
eft très - confidérable ; en forte que Pair 
plus denfe & plus froid qui couvre la mer 
Atlantique, doit fe porter avec violence 
vers les côtes de ces régions; ainfi ce 
reft pas le vent de nord, mais le vent 
de nord-oueft qui doit fouffler de l'ifle 
de Palme jufqu'aux côtes du Biledul- 
garid & de la Nigritie, 
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On éprouve des vents impétueux & 
des orages à l’ifle de Sainte-Croix, ficuée 
à 17 degrés de latitude feptentrionale, = 
pendant les mois de Juillet & Août, 
parce que c’eft le tems des plus grandes 
chaleurs pour ce pays; or ces chaleurs 
élevent des vapeurs & des exhalaifons 
ardentes qui produifentices orages. 
Ceux qui ont penfé que le vent d'o- 
vient dépend du mouvement de la terre. 
fur fon axe, n'ont pas fait attention, 
a°. que ce vent a beaucoup moins de 
vitefñle que la furface, de la terre entre 
fes tropiques ; car ce Vent ne parcourt 
qu'environ 10 pieds par feconde , tandis 
qu'un corps fitué fous équateur, en par- 
Court 1423 dans le même tems : 2°. que 
la terre doit communiquer peu- à - peu 
toute fa viteffe à l’athmofphere qui l’enve- 
loppe; 3°. qu’on épronveroitun ventd'ef 
fur le fommet de toutes les montagnes, 
ce qui eft contraire aux obfervations; 
4. qu'entre les tropiques le vent d'o- 
rient foufleroit continuellement fur l'o- 
céan , de maniere qu'il n’y auroit au 
cune étendue de mer, un peu confi- 
dérable, dans laquelle ce vent ne fe 
fit fentir pendant toute l’année; cepen- 


dant les chofes ne font pas ainfi, com- 
, me 
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me nous le verrons bien-tôt. L'opinion 
de ceux qui attribuent ce vent général 
à l’action de la lune n’eft pas mieux 
fondée ; car ce vent fuit le mouvement 
du foleil & non celui de la lune, au- 
trement il changeroïit entre les tropi- 
ques à chaque mois lunaire, & ne feroit 
pas le même lorfque la lune eft en-deçà 
ou en- delà de l'équateur. Le Docteur 
Lifter, dans les Tranfa@tions philofophi- 
ques, prétend que ce vent eft produit 
par la refpiration d’une plante qu'on 
appelle lentille de mer, qui eft extrême- 
ment abondante entre les tropiques, & 
que la différence des vents fur la terre, 
ne vient que de la différente difpoñtion 
des arbres & des forêts. IL donne cette 
imagination .abfurde pour la caufe des 
vents, en difant qu'à l'heure de midi 
le vent eft plus fort, parce que les 
plantes ont plus chaud & refpirent Pair 
plus fouvent, & qu’il foule de loa 
rient vers l'occident, parce que toutes 
les plantes font un peu le tournefol, & 
refpirent toujours du côté du foleil. On 
fe rendroit ridicule en réfutant férieu- 
fement un fyflême fi abfurde. 

On obferve le vent d'orient fur la : 
mer Pacifique , fur. l'océan Atlantique ; 
Tome IV, 
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car le vent de nord-eft fouffle fur Phés 
mifphere boréal, & le vent de fud- 
eft fe fait fentir dans l'hémifphere mé- 
_ridional, Ces vents font modérés au- 
près de l'équateur depuis le mois de 
Mars jufqu’au mois de Septembre ; aufi 
les navigateurs Efpagnols profitent de. 
cet intervalle pour fe rendre d’Acapul- 
co aux ifles Manilles. Mais vers le mois 
de Janvier on éprouve en cet endroit 
des violentes tempêtes, Les vents qui 
regnent fur cette mer font conftants & 
plus forts que ceux qui foufflent fur la 
mer des Indes & océan Atlantique ; par- 
ce que cette mer a plus d'étendue & n’a 
qu'un fort petit nombre d’ifles. Cepen- 

- dant on y obferve de fréquens & furieux 
orages , depuis le 20 ou le 25° degré de 
latitude auftrale, en allant vers le pole 
méridional, & ces ouragans font d'autant 
plus terribles qu’on s'éloigne plus de Pé- 
quateur, Mais les vents d’oueft fouflent 
continuellement & avec beaucoup de 
violence vers le détroit de Magellan, 
& celui de le Maire scependant le vent | 
de fud fouffle toujours entre ce der 
nier détroit & les côtes de cette ré- 
gion , qu'on appelle Terre Auftrale, On 
remarque aufh que le vent d’oueft {ouf - 
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fle entre le 26 & le 37° degré de la- 
titude méridionale, depuis les ifles Trif- 
tan d’Acunha, fituées au 15° degré de 
longitude vers left, jufqu’au cap de 
BonneEfpérance; on remarque, dis-je, 
que le vent d’oueft regne dans ces pa- 
rages pendant les mois de Mai, Juin, 
Juillet & Août; mais pendant les mois 
de Décembre , Janvier & Février, les 
vents y font variables & entremélés 
de tempêtes & d’orages. Les vents qui 
foulent conftamment pendant quel- 
ques mois, font pour lordinaire fuivis 
de vents contraires, & les navigateurs 
font obligés d'attendre ceux dont ils 
ont befoin. Lorfque ces vents viennent à 
changer , on éprouve des calmes ou des 
tempêtes dangereufes, & cet intervalle 
eft quelquefois d’un où de deux mois, 

€$ vents généraux, produits par la 
raréfaction de lair, fe combinent dif 
“éremment dans différens climats. Dans 
cette partie de la mer Atlantique qui 
eft fituée dans notre zone tempérée , 
les vents du nord foufflent prefque conf- 
tamment pendant les mois d'Octobre, 
Novembre, Décembre & Janvier; & 
c'eft pour cette raifon que ces mois font 
les plus favorables pour s'embarquer lorf 
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qu'on veut aller de l'Europe aux Indes; 
afin de paffer la ligne à laide de ces 
vents. Le vent de nord fouffle prefque 
continuellement pendant Phiver dans 
la nouvelle Zemble, & fur les autres 
côtes feptentrionales, & le vent de midi 
fe fait fentir pendant le mois de Juil- 
let au Cap-vert; le nord-oueft foufle 
pendant le mois de Septembre au cap 
de Bonne-Efpérance ; mais à Patna, 
dans Inde , ce même vent de nord- 
oueft fouffle pendant les mois de No- 
vembre , Décembre & Janvier : les 
vents deft regnent pendant le refte de 
l’année. Dans l’océan Indien, entre PA- 
frique & l'Inde & jufqu'anx ifles Mo 
luques , les vents d'orient foufflent de- 
puis Janvier jufqu’au commencement de 
Juin, & les vents d'oueft commencent 
au mois d'Août & de Septembre; & 
pendant les mois de Juin & de Juillet 
-il y a de très-grands orages, produits 
ordinairement par des vents de nord, 
Dans le royaume de Guzarate, & fut, 
les câtes de la mer voifine, les vents 
de nord regnent depuis le mois de Mars 
juiqu'à celui de Septembre, & pendant 
Jes autres mois, les vents de midi fouf: 
fent prefque toujours. Les Hollandois, 
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Pour revenir de Java en Europe, par- 
- tent ordinairement aux mois de Janvier 
& de Février, par unvent d’orient 
qui les accompagne jufqu’au 18° de- 
gré de latitude auftrale,  & enfuite ils 
trouvent des vents de fud qui les ame- 
nent juiqu’à Sainre-Hélene. 

Les vents de nord font afléz conftans 
Vers les cercles polaires; ils deviennent 
foibles de plus en plus à- proportion 
qu’on approche de l'équateur. Mais dans 
la mer Atlantique & l'océan Ethiopien, 
ilregne un vent général d’orient entre les 
tropiques qui dure toute l’année fans 
éprouver aucune variation confidérable , 
à l'exception de quelques petits endroits 
où fa direction change fuivant les cir- 
conftances & la pofition des côtes. Au- 
Près de la côte d’Afrique, on trouve un 
Vent frais de nord-eft à environ 28 de- 

. grés de latitude feptentrionale ; ce vent 
accompagne les navigateurs jufqu'à 
10 degrés de latitude nord, à environ 
cent lieues de la Guinée, où l’on trouve, 
Vers le 3° degré de latitude feptentrio- 
nale , les Calmes & Tornados (1). Les 

C) 1 ya des efpeces de tempêtes qu'on ap- 
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navigateurs qui vont aux ifles Caraibes 
trouvent, en approchant de PAméri- 
gue , que ces mêmes vents de nord tour- 
nent de plus en plus à left. Dans cette 
mer les vents de fud & de fud-oueft 
regnent continuellement le long de la 
côte de Guinée, depuis Srerra-Leona, 
juiqu'à Pifle de Saint- Thomas. L'endroit 
le moins large de cette mer eft depuis la 
Guinée ju{qu’au Bréfil où il ny a qu'en: 
viron foo lieues; cependant les vaif 
feaux qui partent de la côte de Guinée 
me dirigent pas leur route droit au 


pelle des ouragans , dans lefquelles les vents 
Æemblent fouffler de tous les côtés. Is ont un 
mouvement de tourbillon & de tournoyement 
auxquels les vaifleaux ne peuvent réfifter: le 
calme précede pour lordinaire ces terribles ora- 
ges, & la füurface de la mer paroît auff “unie 
qu'une glace ; mais dans un inftant des vents 
furieux élevent les vagues jufqu'aux nuées, Il 
y a des endroits dans la mer où l’on ne peut 
pas aborder , parce qu'alternativement il y 2 
toujours ou des calmes ou des tempêtes de cette 
efpece. Les Efpagnols ont appellé ces endroits 
calmes & tornados ; les plus confidérables font. 
auprès de la Guinée; les calmes ou les ora- 
ges font prefque continuels fur cette côte de 
Guinée , & des vaiffleaux y ont été retenus 
trois mois fans pouvoir en forcirs 
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 Bréfil, mais ils avancent du côté du 
fud, fur-tout lorfqu'’ils partent au mois 
de Juillet & d’Août, à caufe des vents de 
midi qui foufflent dans ce tems-là. Les 
vents de fud foufflent continuellement 
depuis Lima jufqu’à Guajaquil, mais ils 
deviennent fud-oueft depuis le mois de 
Novembre jufqu'au mois de Mai, & 
proche de la terre on fent un vent 
foible de fud-eft. Dans la baye de Pa- 
nama, les navigateurs qui vont à Gua- 
jaquil , trouvent des vents variables, peu 
conftans & entremêlés de bonaces. 
Les vents de nord fe font oblerven 
depuis Ponta-mala jufqu'au port Saint- 
Mathieu ; & delà jufqu'à Manta , on 
éprouve des vents de fud, & ces vents 
qu'on nomme zéphirs , avec toutes leurs 
Variétés, & on trouve les mêmes vents 
depuis Manta jufqw'à Cabo-blanco. Les 
vents d’oueft foufflent conftamment fur 
les côtes du Méxique depuis le 10° juf 
qu'au 20° degré de‘latitude nord, à 
moins que ces vents ne folent interrom- 
pus par des orages. Les navigateurs 
Qui partent des Manilles pour fe ren- 
dre à Acapulco, dans la nouvelle Efpa- 
gne, éprouvent pendant les mois de 
Juin, Juillet & Août un vent d’oueft 
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qui les accompagne jufqu'au 28° de: 
gré de latitude boréale. Mais depuis 
la terre d'Efon , une des inconnues, Juf- 
quau 23° degré de latitude boréale, 
il regne des vents de nord trèsfré- 
quens, 

Le vent général d’orient regne en- 
core dans la mer des Indes; mais on 
ÿ remarque aufi d’autres vents pério- 
diques qui foufflent pendant un certain 
tems vers un même endroit, & enfuite 
vers un côté.oppofé, On donne à ces 
fortes de vents les noms de mouflons 
& d’anniverfaires ; mais la durée de 
ces vents alternatifs meft pas tou- 
jours la même ; nous en parlerons bien: 
tôt. Quoique généralement parlant le 
vent d'efl foufle autour du globe à 
25 ou 30 degrés de chaque côté de 
l'équateur, cependant il ne s'étend pas 
Par - tout à la même diflance, & il 
n'a pas non plus par - tout la même di- 
rection ; puifqu'au-delà de l'équateur, 
il prend ün peu du fud, tandis quen- 
deçà du même cercle il prend un peu 
du nord. Si nous en croyons M. de 
Buffon, dans Pocéan Indien ce vent ne 
s'étend guère au-delà de l'équateur, qu'à. 
environ 15 degrés, Ceux qui vont de 
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Goa au cap de Bonne - Efpérance, ne 


_  trouveñt ce vent quau-delà de l’équa- 


teur, environ au 12° degré de latitude 
auftrale , & il ne foufle pas en-deçà, 
mais on fent ce vent depuis le 12° 
degré de latitude fud jufqu’au 28° degré 
de latitude méridionale. Dans la mer 
qui fépare l'Amérique de l'Afrique, il 
y a un endroit qui eft depuis le 4° 
degré de latitude nord jufqu'au 10° ou 
11° degré de latitude feptentrionale, 
où le veut d'orient ne fe fait pas fen- 
tir ; mais au-delà on retrouve ce vent 
jufqu’au 30° degré. Selon Muffenbroeck, 
entre le 10° & le 30° degré de latitude 
méridionale , & depuis l'ifle de Ma- 
dgafcar jufqu'à l'ifle de Java, les ifles 
adjacentes qui font plus orientales, 

la nouvelle Hollande , il fouffle toute 
l'année un vent de fud-eft qui, en cer- 
tans tems, prend davantage de left, 
& qui, quelquefois, paroît nord-eft. 

l y a aufi beaucoup de variétés dans 
les vents mouflons, dont les uns font 
Plus ou moins violens, plus ou moins 
reguliers, {es autres durent plus ou moins 


long tems, les autres s'étendent à de 


Plus grandes ou à de moindres diftances. - 
Nous allons-rapporter ici, d’après Ja- 
à Ey 


250 Des MÉTEORES - 
renius, quelques phénomenes de ces 
vents. « Dans l’océan Indien, entre 
Y Afrique & l'Inde jufqu’aux Moluques, 
les vents det commencent à regner 
au mois de Janvier , & durent jufqu'au 
commencement de Juin; au moisd Août 
ou de Septembre commence, le mou- 

vement contraire, & les vents d’ouelt 

regnent pendant trois où quatre mois 5 
dans l'intervalle de ces mouflons, c’eft- 

à-dire , à la fn de Juin, au mois de Juil- 

let & au commencement d’Août,ilny. 
a fur cette mer aucun vent fait, & on 

éprouve de violentes tempêtes qui vien= 

nent du feptentrion », : 

æ Ces vents font fujets à de plus 
grandes variations en approchant des 
terres, car les vaifleaux ne peuvent 
partir de la côte de Malabar , non plus 
que des autres ports de la côte occi- 
dentale de la prefqu'ifle de l'Inde pour 
aller en Afrique, en Arabie, en Per- 
fe, &c. que depuis le mois de Jan- 
vier jufqu’au mois d'Avril ou de Mais 
car, dès la fin de Mai, & pendant les 
mois de Juin, de Juillet & d’Août, il 
fe fait de fi violentes tempêtes par les 
vents du nord ou du nord-eft, que les 
vaileaux ne peuvent tenir à la mer; 


Fan ne. 
$ | 


TR o 
LENRTASSE a iTi 


A ER TE N,$, 2$T 
an contraire,. de l’autre côté de cette - 
prefqu'ifle, c’eft-à-dire, fur la mer qui 
baigne la côte de Coromandel, on né 
Connoît point ces tempêtes ». 

& On part de Java, de Ceylan & 
de plufieurs endroits au mois de Sep- 
tembre, pour aller aux ifles Moluques, 
parce que le vent d'occident commence 
alors à foufler dans ces parages ; ce- 
pendant lorfqu’on s'éloigne de l'équateur 
à 1$ degrés de latitude auftrale, on 
perd ce vent d’oueft & on retrouve le 
Vent général, qui eft dans cet endroit 
un vent de fud-eft. Onpart de même 
de Cochin, pour aller à Malaca, au 
mois de Mars, parce que les vents 
d'oueft commencent à foufler dans ce 
tems; ainfi ces vents d'occident fe font 
fentir en différens tems dans la mer des 
Indes. On part , comme l’on voit, dans 
un tems pour aller de Java aux Moluques, 
dans un autre tems pour aller de Co- 
chin à Malaca, dans un autre pour aller 
de Malaca à la Chine, & encore dans un. 
autre pour aller de la Chine au Japon ». 
- «A Banda, les vents d'occident finiffent 
à la fin de Mars: il regne des vents 
Variables & des calmes pendant le mois 
d'Avril ; au mois de Mai les vents d'o- 
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rient recommencent avec une grande 


violence :ł Ceylan, les vents d'occident 
commencent vers: le milieu du mois 
de Mars & durent jufqu’au commence- 
ment d'Octobre que reviennent les vents 
deft, ou plutôt d'efl-nord-eft; à Ma- 
dagafcar, depuis le milieu d'Avril juf- 
qu’à la fin de Mai, on a des vents de 
nord & de nord-oueft, mais aux mois 
de Février & de Mars ce font des 
vents d’orient & de midi; de Mada- 
gafcar au Cap de Bonne-Efpérance. le 
vent du nord & les. vents collatéraux 
foulent pendant les mois de Mars & 
d'Avril; dans le golfe de Bengale, le 
vènt de midi fe fait fentir avec vio- 
Jence après le 20 d'Avril; auparavant 
. Alregne dans cette mer des vents de fud- 
_ oneftou de nord-oueft : les vents d’oueft 
font auf très-violens dans la mer de la 
Chine pendantles mois de Juin & de Juil- 
let, c’eft aufli la faifon la plus convenable 
pour aller de la Chine au Japon; mais 
pour revenir du Japon à la Chine, ce 
font les mois de Février & de Mars 
qu'on préfere , parce que les vents d'elt 
ou de nord-eft regnent alors dans cette: 
ner », = : 
{l y a des vents qu'on peut regarder 
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. Comme particuliers à de certaines côtes; 
par exemple, le vent de fud eft prefque 
continuel fur les côtes du Chili & du 
Pérou; il commence au 46° degré ou 
environ dé latitude fud , & il s'étend 
jufqu'au-delà de Panama, ce qui rend 
le voyage de Lima à Panama beaucoup 
plus ailé à faire & plus court que le 
retour, Les vents d’occident foufflent 
prefque continuellement, ou du moins 
très-fréquemment fur les côtes de la 
terre Magellanique, aux environs du 
détroit de le Maire; fur la côte de Ma- 
dabar , les vents de nord & de nord-oueft 
regnent prefque continuellement; fur 
la côte de Guinée, le vent de nord- 
ouelt ef aufi fort fréquent, & à une. 
certaine diftance de cette côte, en pleine 
Mer, on retrouve le vent de nordeft; 
les vents d'occident regnent fur les 
côtes du Japon aux mois de Novem- 
bre & de Décembre. 

Dans la mer des Indes, fi nous en 
croyons Mufflenbroeck, les mouflons 
commencent à fe faire fentir depuis le 
dixiéme degré de latitude auftrale , il 
en parvient jufqu'au fecond degré de 
Cette même latitude, & elles fe terminent 
environ entre lille Sumara & les pros 
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montoires de la partie méridionale de 
Madagafcar, & en allant vers l'éque- 
teur : dans ce trajet de la mer des Indes 
le vent de fud-eft foume pendant les 
mois de Mai, Juin, Juillet, Août, 
Septembre & Octobre; mais le vent 
de nord-oueft regne depuis le mois de 
- Novembre, & pendant les fix mois 
fuivants, En Afrique, entre la côte de 
Zanguebat & l’ifle de Madagafcar, il 
regne un vent de fud-eft depuis le mois. 
d'Octobre jufqu’au mois de Mai, & 
pendant les fix autres mois il regne un 
vent deft, & même de nord- ouek, 
qui, après avoir pañlé lifle de Mada- 
gafcar , fe change en un vent de fud- 
oueft qui prend un peu du vent de 
fud, Entre la Chine, Malaca, Suma- 
tra, Bornéo & les Philippines, il foufle 
depuis . Avril jufqu'en O&obre, des 
vents de fud-oueft qui déclinent un peu 
Vers le fud; mais depuis O@obre juf- 
qu'en Avril, on éprouve un vent de 
nord-eft Qui devient nord-oueft entre 
les ifles de Java, Timor, la nouvelle 
Hollande &#a nouvelle Guinée; ce qui 
dépend des golfes & des courbures 
que forment les côtes, & peut-être en- 
core de la nature du terrein auquel 


4 


ÀAERTIENS, DT 
appartiennent. ces côtes. La mouflon 
deft, qui eft prefqu’un vent de fud- 
et, commence dans l’ifle de Banda - 
vērs la fin d'Avril ou au commencement 
: de Mai : les mouflons d’oueft commen- 
cent au mois de Décembre , tems où 
il foufle des vents variables entre Java 
& la nouvelle Hollande. Ce vent d'oueft 
prend un peu plus du nord vers la fin / 
de Mars ; mais les vents deviennent 
douteux , changent & ceflent preb 
que pendant les mois de Novembre 
 & d'Avril, Le vent d’oueft fouflle vers 
le Japon: il devient furieux vers la 
fin d'Août ou au commencement de 
Septembre, & caufe quantité de nau- 
frages ; auf les Hollandois fe hâtent de 
palier la mer du Japon avant ce tems- 
lè. Dans la mer des Indes, entre les 
côtes d’Ajana, d'Arabie, de Malabar, 
& dans le golfe de Bengale jufqu'à Pé- 
quateur, 1l regne depuis le mois d'Avril 
_Jufqu'à celui d'OGobre, un vent vio- 
lent de fud-oueft, accompagné de tem- 
Pétes & de grofles pluies; mais depuis le 
mois d'Octobre jufqu’au mois d'Avril, if 
fouffle un vent de nord-eft qui amene 
_ le beau tems, Ces deux vents de nord-elt 
& de fud-oueft foufflent avec bien moins 
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de violence dans le gôlfe de Bengale; 
que dans, l’océan Indien; quoique le 
nord-ef foit très-violent après le 8° où 
le 9° jour d'O&obre fur la côte de 
Coromandel „à Mazulipatan & à Palia- 
cat, Où il interrompt la navigation; , 
mais le ciel devient calme après ie mois 
de Janvier. Les vents ne fuivent cepen- 
dant pas la même route dans ces para- 
ges 5, car les inflexions des côtes, & les 
golfes changent leur direction; on re- 
marque même que dans le golfe de 
Bengale, le vent qui fouffle {ur une 
côte eft différent de celui qui fouffle fur 
une autre, 
Le nordeoueft amene des tempêtes 
au cap de Bonne-Ffpérance, dans les 
mois d'Avril, Mai, Juin, Juillet & 
Août. Le vent fud-eft commence à 
s'élever vers quatre, cinq ou fix heu- 
res après midi; il augmente fur le foir 
jufques vers les dix heures, Il diminue 
enfuite jufqwà minuit, tems où il celle | 
de fouer entiérement, Néanmoins on 
obferve le. plus fouvent que ce vent 
s'éleve peu de tems après midi, & qu'il 
continue de fouffler jufqu’à trois ou qua 
tre heures après minuit. Vers le matin 
il 'éleve un veat modéré de nord- 
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eueft qui fouffle dans la rade où les 
vaifleaux viennent fe ranger pour abor- 
der au port; mais ce vent cefe de 
fouffler entre dix heures du matin & 
midi. On remarque cependant que lorf 
qu'il pleut ou que le ciel eft couvert 
pendant les mois de Janvier & de 
Février, le vent de fud-eft regne avec 
violence pendant quelques jours. Lorf- 
que ce vent cefle il pleut/trois ou qua- 
tre jours après, & alors les vents font 
variables, 
Ces mouflons paroiffent dépendre de ` 
plufeurs caufes , telles que des monta- 
gnes , de leur fituation, de la nature 
du terrein des ifles & du continent, 
des exhalaifons qui s’en échappent en 
certains tems périodiques, & qui font 
prendre à l'air certaines directions; de la 
chaleur du terrein qui échauffe plus ou 
moins Pair qui lui répond; de la chûte 
& de la fonte des neiges. qui arrivent 
eh certaines faifons. Ajoutons à cela les 
caufes fouterreines , les exhalaifons qui 
fortent des cavernes, celles qui s’élevent 
du fond de la mer, & qui dans la mer 
des Indes rendent la furface de l’eau 
laiteufe & tranfparente dans le mois 
de Juin, & enfuite dans le mois d Août- 
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ou de Septembre. La couleur de la mer 
paroït naturelle pendant le jour: mais 
pendant la nuit Peau prend une couleur - 
blanche comme du lait, & jette une 
lumiere très-vive, 

On doit mettre aufi les vents Ethe- 
Jiens au nombre des vents anniverfaires, 
ils dépendent, au/moins plufieurs , dela 
fonte des neiges : les anciens Grecs les 
ont obfervés, Pendant Pété les vents de 
nord-eft, & pendant l'hiver ceux de 
fud-eft fe font fentir en Grece, dans 
la Thrace, dans la Macédoine , dans la 
mer Egée & jufqu’en Egypte & en 
Afrique; & ils rafraîchiflent ces con- 
trées qui font brûlées par les ardeurs | 
de érté : cependant dans le même tems 
les vents de fud-eft & de fud regnent 
dans le golfe de Lyon, Ces vents 
Viennent de left en Efpagne, & du 
nord dans la mer Noire & à l’embou- 
chure du Nil. Ces vents dont nous 
venons de parler, s’élevenr vers neuf 
heures du matin & ceflent pendant la : 
nuit. En Hollande, on remarque aufi 
des elpeces de vents éthéfiens: ce font 
des vents de nord fort dangereux qui 
foufflent dans le mois de Septembre; 
fi ces vents furviennent avant le 10 
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de ce mois, ils reviennent ordinaire- 
ment une feconde fois vers le 20 du 
même mois; s'ils ne commencent à 
fouffler qu'après la mi-Septembre, ils. 
ne paroiïflent qu'une feule fois, avec 
fureur à la vérité : ils font accompagné 
de groffes pluies & font tomber quan- 
tité de fruits dont les arbres font alors 
chargés. On remarque des vents réglés 
dans le Congo, à Gufarate, #l’extré- 
mité de l'Afrique, qui paroiflent tous 
être produits par la fonte des neiges. 
Le flux & le reflux de la mer produi- 
fent aul des vents réglés, quine durent 
que quelques heures, & dans plufieurs 
. endroits on remarque des vents qui 
_ viennent des terres pendant la nuit & 
de la mer pendant le jour, comme fur 
les côtes de Congo, fur celles de la 
nouvelle Efpagne , à la Havane , &c, 
Les vents de mer s’élevent vers les neuf 
heures du matin, quelquefois plus tard, 
quelquefois plutôt : une demi heure 
après qu'ils ont gagné terre, ils fe ren- 
forcent jufqu'à midi; ils continuent 
avec la même force jufqu'à trois heu- 
res, molliffent enfuire peu à peu jufqu’à 
cing, où un peu plus tard, & ceflent 
enfin tout-à-fait pour ne reparoître que 
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le lendemain, Ces ventsfe font remarque} 
davantage fur les éminences des caps , fur 
lefquelles le terrein eft plus échauffé de 
tous côtés : ils foufflent avec moins de 
force dans les golfes ; parce que l'air 
qui répond à la furface de l'eau, ef 
moins échauffé par les rayons du foleils 

Les vents de terre fuccedent aux 
vents de mer: ordinairement ils com 
Mencentà fe faire remarquer vers les 6 
heures du foir, & foufflent’ jufqu’à 6, F 
ou 8 heures du matin, fuivant la failon 
de Pannée. Si c’eft une ifle , ces vents 
commencent au milieu, & fe répandent 
tout autour vers la mer, quelquefois à 
3 milles des côtes, & même plus loin: 
quelquefois ils ne quittent pas, pour 
ainfi dire, le rivage; & plus ils s’éten- 
dent, & moins ils durent. Les vents de 
terre qui regnent dans les golfes & dans 
les bayes , font plus forts que ceux qui 
Viennent des caps, & l’on remarque que 
les vents foit de terre, foit de mer, font 
moins violens dans les régions qui font 
plus expofées au vent général, 

Il y a des vents de terre qui font pé 
riodiques, qui reviennent où dans une 
certaine faifon , ou à de certains jours, 
Où même à de certaines heures ; fur la 
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côte de Malabar, depuis le mois de Sep- 


tembre jufqu'à celui d'Avril , il regne 


in vent de terre qui vient du côté de 


lorient; ce vent commence ordinaire- 
ment à minuit & finit à midi, & il celle 
d'être fenfible à 12 ou 15 lieues de la 
côte; & depuis midi jufqu’à minuit il 
regne un vent foible de mer qui vient 
de Poccident; fur la côte de Congo, 
en Afrique , & fur celle de la Nouvelle- 
pagne, en Amérique , on obferve des 
Vents de terre pendant la nuit, & des 
vents de mer pendant le jour; à la Ja- 
Maïque , les vents foufflent de tous les 
côtés à la fois pendant la nuit, & les vaif- 
paux ne peuvent alors y arriver en 
füreté ni en fortir avant le jour, ra 
n hiver le port de Cochin eft ina- 
bordable > & les vaifleaux ne peuvent 


en fortir , parce les vents y font 


fi Violens, que les bätimens ne peuvent 
pas tenir la mer, & que d’ailleurs les 


Vents d’oueft qui y foufflent avec vio- 


“snce, amenent à l'embouchure du fleuve 
de Cochin une fi prodigieufe quantité 

e fable , que les barques même ne peu- 
vent y entrer pendant 6 mois de lannées 
mais les vents d’eft qui foufflent pendant 
¥s antres 6 mois , repouflent ces fables, 
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& rendent libre l'entrée du port. Au dès 
troit de Babel-Mandel, il y a des vents 
périodiques de fud-eft qui font toujours 

fuivis de vents de nord-oueft. À Saint- 
Domingue il y a deux vents différens qui 
fouflent réguliérement prefque chaque 
jour ; Pun qui eft un vent de teiwe & qui 
vient de Poccident, s’éleve à 6 ou 7 heures 
du foir, & dure toute la nuit ; l’autre 
qui eft un vent de mer, vient du côté 
de lorient, & commence vers 10 heu- 
res du matin. Ces vents de terre & de 
mer fouffient fur les côtes & dans les 

illes qui font fituées entre les tropiques, 

& qui par conféquent éprouvent une 
trèsgrande chaleur. Les vents de mer 

en fe portant vers la terre , rafraîchiflent 

la trop grande chaleur de Pair, & ren- 

dent habitables des contrées . dans lef- 

quelles les hommes & les animaux fe- 

roient fuffoqués par les ardeurs du fø- 

leil. On obferve aufli ces vents dans 
la Méditerranée; car on remarque que 

dans Pifle de Minorque , il ne fait point 

de vent le matin & le foir pendant 

l'été; que vers midi le vent fe leve vers 
la partie orientale de cette ifle, qu'il 
fuit enfuite le cours du foleil , qu’il aug 

mente juiquà deux ou trois heures 
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après midi, & que fa force va enfuite 
en diminuant; on obferve la même 
chofe vers les confins du Languedoc. 
Le: foleil s’élevant vers les fix heures 
ü matin entre les tropiques, le ter- 
rein. & Pair qui lui répond font fort 
échauffés deux ou trois heures après 
lon lever : ainfi cette maffe d’air-doit 
être plus raréfiée que celle qui repofe 
fur la furface de la mer; en forte que 
cet air échauffé s’élevant au-deflus des 
limites de lathmofphere , doit s’épan- 
cher latéralement & augmenter la hau- 
teur & le poids des colonnes qui ré- 
Pondent à la furface de la mer; la par- 
tie inférieure de ces colonnes doit done 
£ Porter vers la terre, dans la maffe d'air 
qui eft plusraréfiée, & produire un vent 
$ mer tant que Pair qui répond à la fur’ 
ace de la terre fera plus raréfié que celui 
qu repofe fur la mer, Mais Pair qui cou- 
Vre la terre neft jamais plus chaud ni 
Par conféquent plus raréfié, que depuis 
midi jufqu’à trois heures, & dans ce tems- 
à il s'élève aufi une plus grande quan- 
tité de vapeurs de la mer; ainfi le vent 
e mer doit être plus violent depuis 
midi jufqu’à trois heures, que pendant 
€ autres heures da jour. La chaleur 
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de Pair qui répond à la terre dimuiue 
lorfque le foleil eft prêt à fe coucher; 
les vapeurs s’élevent aufi en moindre 
quantité de la mer, & les vents fouf- 
flent avec moins de violence vers la 
terre; après le coucher» du foleil, la 
chaleur fe met en équilibre dans la 
partie de l’athmofphere qui couvre la 
terre & la mer, & le vent cefle entié- 
rement. Cependant la terre & leau de 
la mer font encore chaudes, & la met 
_exhale plus de vapeurs chaudes que la 
terre; en forte que ces vapeurs raté- 
fent Pair dans lequel elles s'élevent, 
beaucoup plus que celles qui s’exhalent 
. de la terre ne raréhent Pair qui lui ré- 
` pond ; ainfi Pair du continent doit fe 


_ précipiter dans les colonnes aériennes 


qui repofent fur la mer, & produire 
un vent de terre. Ajoutez à cela que 
la maffe d'air qui répond à la mer 
étant confidérablement raréfée, s'éleve 
à fon tour au-deflus des limites de Vath- 
mofphere, & refluant fur les colonnes 
qui répondent à la furface de la terre, 
augmente leur poids & leur denfité, 
& détermine leur partie inférieure à 
s'étendre principalement vers la mére 
Le vent de terre cefle le matin ne 

g qu'il 
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qu'il s'établit un équilibreentre la chaleur 
de lair qui répond à la terre & celle de Pair 
qui repofe fur la mer, entre les vapeurs qui 
S'élevent de part & d'autre. Lorfque la 
failon eft humide & le ciel couvert de 
_huages, la terre, la mer, ainfi que Pair 
qui répond à leurs furfaces n'étant pas 
inégalement échauffés par les rayons du 
foleil, les vents de terre & ceux de 
mer ne doivent pas fe faire fentit ; ce 
qui eft conforme aux obfervations. 

En Italie , les vents d’oueft qui vien- 
nent de l’occident équinoxial, com- 
mencent 61 jours après l'hiver & fouf- 
flent pendant 9 jours : le vent deft qui 
vient de lorient équinoxial eft contrai- 
re au précédent; il paroît vers le 7 de 
lat & amene la pluie. Environ vers 
le 9 de Juillet commencent les vents de 
nord-eft qui deviennent plus conftans 
vers le 19 du même mois. Après ce 
vent paroiflent aflez fouvent ceux du 
üd'qui durent jufqu’à environ 11 jours 
avant Féquinoxe d'automne, Alors com- 
mence le nord-oueft qui regne pendant 
l'automne environ 44 jours; après lé- 
qunoxe d'automne, regne le vent du 
nord d'hiver, bien différent de ce- 
lui qui fouffle en été, Vis-à-vis de Pa- 

Tome If, Mo 
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quilon s'éleve le vent de fud-oueñ. 
On obferve des vents libres depuis 
le tropique jufqu’aux poles; ces vents 
n’ont rien de réglé, ils fouffient de tous 
côtés, mais avec moins de force vers 
leurs bords qu'à leur milieu. Les vents 
{ont beaucoup plus irréguliers fur terre 
que fur mer, plus irréguliers dans les 
pays montueux que dans les pays de 
plaines. Les montagnes changent la 
direction ‘des vents & en occafion- 
nent qui font conftans ou variables , 
fuivant les différentes caufes. Kirker a 
oblervé que la neige du mont Janvier 
occafionnoit un vent de nord à Ro- 
me, un vent de fud à ceux qui font 
. placés au-delà de cette montagne, un 
vent d’oueft aux Veflins, un vent d'eft 
aux Sabins ; en forte que les vents 
qui foufllent dans le courant d'une 
année font très-fouvent des vents fin- 
guliers , propres à chaque pays, ainfi 
que Pline l’a obfervé en Italie, & Gal- 
fendi en France. Mais en général les 
vents de mer, & ceux qui nous vien- 
nent d'un grand lac, font humides 5 
ceux qui prennent leur origine dans 
un terrein fec, font fecs; ceux qui vien- 
nent des pays froids font froids, & 
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Ceux qui viennent des pays chauds font 
chauds. La direction du vent dépend 
du terrein, des fleuves, des éminences, 
dés forêts, des côtes de la mer, des 
exhalaifons, de la nature du terrein que 
le foleil & le feu fouterrein échauf- 
fent avec plus ou moins de violence, & 
de plufieurs autres caules. Les chal- 
nes de montagnes & les gorges, les 
vallées, les côtes de la mer, les riva- 
ges des lacs & des fleuves, rompent 
le vent & l’obligent à changer de di- 
rechion. Les vents d’oueft & de fud-oueft 
{ont-aflez fréquens à Utrecht, ce qui 
Vient peut-être de ce que la mer d'AI- 
lemagne étant fituée à l’ouelt de cette 
ville , Pair plus denfe & plus froid qui 
répond à cette mer vient fe précipiter 
dans Pair plus chaud & plus raréñé qui 
fépond à Utrecht, ce qui doit pro- 
duire un vent d’oueft. Ou bien, peut- 
_Ctre, le vent d’oueft eft une partie du 
Vent général-de nord-eft qui étant ré- 
Béchi par les terres élevées de PA mé- 
rique , eft repouflé vers la partie oc- 
. cidentale & feptentrionale de la terre, 
traverfe le canal & arrive en Hol- 
_ lande par l'Angleterre. Le vent de fud- 
sit fouffle rarement à Utrecht, ce qui 


M à 
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vient peut-être de ce que les mons 
taganes du Tirol, de Suiffe, du Palas. 
tinat, du Rhin, du duché de Juilliers, 
interceptent en partie les vents de fud- 
eft qui fans cela pourroient être plus 
fréquens dans cette ville. Mais comme 
les vents du nord qui regnent très fou- 
vent dans les régions boréales, peuvent 
traverfer facilement la mer d'Allemagne. 
pour fe rendre en Hollande, fans trou- 
ver aucun obffacle confidérable qui en 
interrompe le cours , ils doivent étre 
fort fréquens dans cette contrée, ce qui 
eft conforme aux obfervations. Les 
montagnes d’'Ecofe interceptantle vent 
de nord-oueft, il doit fouffler rarement 
en Hollande; mais lair qui couvre les 
endroits élevés & montagneux de PAL. 
Jemagne , fitués à lorient de la Hol- 
lande, étant beaucoup plus froid que. 
celui qui répond à la furface du terrein. 
des Provinces-unies, ( car la neige ne. 
fe fond fur les montagnes d’Allema-. 
gne quau commencement de lété, 
tandis qu'on en trouve rarement en 
Hollande au 15 de Mars), doit fe pré 
cipiter vers la Hollande & produire des 
vents d’eft fréquens; aufli ces vents fouf- 
flent fort fouvent dans cette région 
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Les Vents qui viennent de la mer 
Étant ordinairement humides, il meft 
pas furprenant que les vents d’oueft qui 
` fouflent de la mer d'Allemagne fur la . 
Hollande , & de la mer Atlantique en 
` Angleterre foient pluvieux & orageux.. 
Le vent du midi qui eft pluvieux, & 
: qui fouffle ordinairement à Paris , en 
* Auvergne & en Champagne au com- 
mencement de Novembre, & qui cede 
à une bife douce & tempérée, pro- 
duitce beau tems qu’on appelle vul- 
gairement lere de la Saint-Martin. Les 
‘Vents d’oueft qui fe rendent à Upfal en 
_ pañlant fur les montagnes de Norwege, 
toujours couvertes de neige pendant 
hiver , portent en Suede le froid qu'ils 
contractent. Les vents d’oueft qui arri- 
“vent à Rimini après avoir traverfé l’fta- 
lie, font fereins, quoiqu’orageux de tems 
“autre. Le: vent douent eft pluvieux 
en Judée, lorfqu’il y arrive après avoir 
traverfé la Méditerranée, & qu'il apporte 
avec lui les vapeurs que cette mer ex- 
hale ; ce vent eft orageux, nébuleux, 
- pluvieux à Varfovie, en Pologne, parce 
qu'avant d'y arriver il traverfe la mer 
Baltique, des lacs, des marais, &c. Les 
‘Vents de nord apportent le froid en 
Mij 
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Hollande, parce qu'ils paffent fur les 
montagnes de Norwege qui les refroi- 
diffent; & l’on remarque que les arbres 
qui font placés fur les bords de la mer 
d'Allemagne, & qui font expolés à ces 
vents, ne deviennent pas fort hauts, & 
que leurs fommets fe deffechent. Lorf- 
qu'il foufle un vent fec de nord ou 
eft, les gros tonneaux de vin paroïf- 
fent trop pleins, on les voit même 
regorger ; mais ils deviennent comme 
vuides lorfque le vent eft oueft ou fud 
& humide. Ce phénomene paroît dé- 
pendre de la fécherefle, qui faifant éva 
porer les molécules aqueules du bois, rap: 
proche fes parties & diminue la'capacité 
des tonneaux , tandis qu’un vent humide 
augmente leur capacité en gonflant le 
bois, Les vents de nord font fréquens 
en Ecofle, ils purifient Pair , donnent de 
la force aux fibres animales, mais ils 
apportent avec eux la gelée & la neige. 
Pendant Phiver les vents de nord & de. 
nord-oueft qui traverfent la mer blanche 
pour fe rendre à Archangel, y font 
fondre la glace. Le vent de nord eft 
très-froid & très-dangereux en Pologne; 
ce vent eft aufi très-froid en Italie, 
mais il y eft falubre, Si nous en croyons 
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Hippocrate, le vent de nord-eft qui 
{ouffe dans la Grece pendant un certain 
tems de l’année, y produit des toux, 
des tenfions de ventre, des dificultés 
d’uriner, des douleurs dans les côtés, 
des maux de gorge & de poitrine, Cela 
viendroit-il des parties malfaifantes dont 
ce vent feroit chargé dans ces contrées ? 

En Hollande , lorfque les vents deft 
fuccédent tout de fuite aux vents d’oueft, 
ils ramenent les nuées que les vents 
d'oueft avoient apportées, & alors ils 
font pluvieux pendant un ou deux jours; 
mais ils deviennent enfuite fecs & falu- 
bres; ils foufflent dans ces contrées pen- 
dant tous les mois de l’année, mais fur- 
tout pendant l'hiver. Ces vents font 
froids pendant le printems dans lille de 

Minorque, chauds pendant lété. [ls 
foufflent fréquemment à Edimbourg, en 
Ecofle , pendant les mois de Mars, d A- 
vril, Mai & Juin; & pendant les mois 
d'Octobre, Novembre, Décembre & 
Janvier, à Nuremberg. Les vents de 
fud venant des pays chauds, apportent 
la chaleur en Hollande; mais lorfque ces 
vents foulent pendant l'été, le tonnerre 
S y fait fouvent entendre après midi. En 
Elollande , pendant le i: lété & 

iv 
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automne, on remarque ordinairement 
que ces vents commencent à foufller 
vers le foleil levant, & qu'ils s’appaifent 
le foir ou qu’ils ceffent de fouffler. Cela 
… Vient de ce que les vapeurs qui fe levent 
le matin des lacs & des ifles, agitent 
Vair par leur élafticité, & produifent du. 
- Vent; mais la fraîcheur du foir refroidit 
Vair, & fait que Peau ne fournit alors 
qu'une petite quantité de vapeurs; ce 
qui affoiblit ou détruit entiérement la 
.caufe du vent. 

Les vents de fud & de fnd-eft, venant 
dela mer, apportent à Padoue les va- 
peurs & la matiere des pluies; & toutes 
les pluies & les neiges qui y viennent 
par les vents de nord & de nord-eff, font. 

_ produites par des vents de fud réflé- 
„chis par les montagnes, Au mois de 
Mars les vents fecs de nord-eft regnent 
dans la Lombardie & les Gaules, & les 
Ouragans y {ont ordinairement appot- 
tés par un quart de vent d’oueft. Ce 
que nous venons de dire fait voir 
que les vents peuvent tranfporter le 
chaud & le froid d’un pays dans un 

autre. Pendant l’hiver le vent de nord 

qui paffe par- deflus la mer Glaciale pour | 
rendre dans la nouvelle Zemble 3 pro~ 
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duit fur les côtes boréales de la Rufie, 
un froid capable de faire mourir les 
animaux & les hommes, s'ils n’avoient 
foin de s’en garantir, enfe cachant dans 
des antres fouterreins. Le vent qui pen- 
dant l'hiver vient du nord, & paffe fur 
les terres glacées de la nouvelle Zemble, 
rend la Sybérie & les contrées arrofées par 
l'Oby fi froides, qu'à Tobolsk, qui eft 
au cinquante-feptiéme degré de latitude 
il n'y a point d’arbres fruitiers, tandis 
qu'en Suède, à Stockolm & même à de 
plus grandes latitudes, on a des légu- 
mes & des arbres fruitiers ;-ce qui vient 
de ce que la mer Baltique & le golfe 
de Bothnie adouciffent un peu la rigueur 
des vents du nord, mais en Sybérie 
rien ne peut tempérer l’activité du froid 
que ces vents apportent. D'ailleurs, on 
fait qu'il ne fait jamais tant de froid fur 
les côtes de la mer que dans l'intérieur 
des terres, & la Sybérie étant un vafte 
Continent où la mer mentre pas, eft 
Pat cela même plus froide que la Suède, 
qui eft environnée de la mer prefque de 
tous côtés. Ne pourroit-on pas dire qu’il 
fait plus de froid fur les continents que 
fur les côtes de la mer, parce que les 
Parties frigorifiques perdent leur adti- 

- M v 
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vité par les brouillards continuels qui fe 
mêlent avec elles fur les côtes mariti- 
mes, ce qui n'arrive pas dans les con 
tinens? Les habitaus de Canton & de 
_Hyfchen, dans la Chine, font obligés 
de porter des fourures pour fe garantit 
du froid piquant qu'ils y éprouvent. Ces 
_villes font cependant fituées à lextré- 
mité de la zone torride; mais ce grand 
froid eft apporté par les vents de nord 
qui viennent des montagnes de la Pro- 
vince de Kittay. Les vents de nord 
{ont froids dans toute l'Europe; ils le 
-font aut dans l'Amérique feptentrio- 
pale, & le nord-oueft produit un froid 
très-piquant à la Caroline. Au-delà de 
léquateur, les vents de fud qui vien- 
_nent du pole méridional , produifent 
‘un froid aflèz piquant lorfqu'ils ont 
palé par-deffus les glaces de certaines 
-contrées fituées dans l’hémifphere auf- 
tral, ainf qu’on le remarque au cap de 
Bonne- Efpérance. Les vents de fu 
font encore très-froids au détroit de Ma 
gellan; & ils rendent le Chili habitable, 
Les mêmes vents produifent en hiver un 
froid très-piquant dans le Spirz0erg orien- 
żal, que les Ruffes appellent Pezit-Broun, 
parce qu’ils warrivent à cette ifle, fituée 
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vers le foixante-dix-huitiéme degré de 
latitude feptentrionale , qu'après avoir 
pañlé {ur toute l'Europe, & fur les terres 
boréales couvertes de neige pendant 
l'hiver ; mais le vent du nord ne trou- 
vant fur fon paflage qu’une valte mer, 
fe charge plutôt de vapeurs aqueufes, 

_que de neige; rend le temsaflez doux, & 
produit un froid médiocre. On prétend 
aufl que les voyageurs ont remarqué 
la même chofe fur la chaîne des mon- 
taghes qui féparent la Sybérie de la 
Ruffie. Si nous en croyons Ulloa (1), 
les vents de fud eft font froids fur 
la côte occidentale du Royaume du 
Pérou, On a obfervé que le froid que 
Von éprouve en certains tems à Paris 
par les vents du fud, vient des monta- 
gnes d'Auvergne, Une branche du mont 
Taurus, en Perfe, quoiqu'à trente lieues 
YIfpahan, eft la caufe du degré de 
froid que Pon fent en cette ville, & de 
la quantité de pluies qui y tombent. Der- 
ham aflure que le froid extraordinaire 
du mois de Décembre 1708, qu'on 
reffentit en Italie & en Suifle plutôt 
qu'en Angleterre, devoir avoir paf 


z’ 
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d’une contrée à Pautre; d’où il conclut 
que la température des Alpes modifioit 
alors celle de l Angleterre, En 1767; les 
tremblemens de terre qui ont été très 
fréquens en diverfes parties de PEu- 
rope, ont pu répandre dans Pair une 
quantité extraordinaire de particules 
falines, dont leffet a été de rafraichir 
Vathmofphere & de caufer des. gelées 
défaftreufes. Le froid fur les Andes eft 
fi vif par certains vents, qu'on a vu 
des voyageurs ne pouvoir fauver leur 
vie pendant ces tempêtes glaciales, 
qu'en ouvrant le corps des bêtes de 
fomme, pour s'enfermer dans leur 
Ventre encore palpitant, & conferver 
ainfi un refte de chaleur prêt à s’érein- 
dre, En général les vents qui foufflent 
fur des régions glacées, ou fur des pays 
couverts de neiges, fe refroidiflent en 
pañlant, & portent de contrée en con- 
trée le froid qu'ils contractent, Les. 
vents de fud font chauds dans Phémif- 
phere feptentrional ; parce qu'il vien- 
nent de la zone-torride, & s'ils font 
fréquens pendant l'hiver, cette faifon 
eft alors aflez douce. Lorfqu'ils regnent 
pendant le printemps, ils font fondre 
promptement les neiges qui couvrent ` 
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le fommet des montagnes ; ce qui fait 
enfler les rivieres & les fait fouvent 
déborder. Si ces vents font fréquents 
pendant Pété & pendant lautomne, ils 
font mûrir les moiflons, les fruits & 
les raifins, Mais fi ces vents ne foufflent 
point pendant l'été, les fruits contrac- 
tent une odeur qui weft pas agréable, 
& ne muüriflent point. En Pologne, 
les vents de fud ont peine à fouffler, 
parce que le mont Crapak s’oppole à 
leur mouvement ; & c’eft- la raifon 
pour laquelle les fruits des arbres, les 
abricots, les pêches, les melons ny 
croiffent pas bien, & y ont moins de 
faveur qu’en Allemagne. Dans le royau- 
me d'Alger, fur les bords de la Pro- 
vince Îrémécen , les vents de fud pro- 
duifent une fi grande chaleur que les 
habitans font obligés d’arrofer le par- 
quet de leurs appartemens, En'Esypte!, 
il règne fouvent pendant Pété des vents 
de midi fi chauds qu’ils empêchent la 
tefpiration; ils élevent une fi grande 
quantité de fable, qu’on diroit que le 
ciel eft couvert de nuages : fi ces vents. 
durent plufieurs jours, ils produifent des 
maladies épidémiques, fuivies fouvent 
d'une grande mortalité, Le vent qui 
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pale fur les fäbles brûlans du défert 
fitué auprès de Balora, amene une 
poufliere horrible, Elle fe leve pref- 
qu'avec le foleil, qu’elle dérobe à la 
vue, change le jour en une efpece de 
crépufcule, fatigue horriblement les 
yeux, pénétre dans les appartemens les 
mieux fermés, & ne tombe que vers le 
foir : le ciel qui weft jamais chargé de 
nuages, devient alors d’une beauté frap- 
pante. On obferve aufh fur la mer rouge 
& fur les terres de l'Arabie, un vent 
qui fuffoque les hommes & les animaux. 
Sur la côte de Coromandel, à Nésapatan, 
dans la prefqu’ifle de l'Inde, à Pérapouli 
& à Mazulipatan, il s’éleve des vents 
chauds en été, qui fufloquent les hom- 
mes, & qui font d'autant plus violens 
qu'ils font plus chauds & de courte 
durée; mais les autres vents rafraîchit 
fent d'autant plus qu'ils ont plus de 
vitefle; cette différence vient du degré 
de chaleur de Pair : car tant que la 
chaleur de lair eft moindre que celle 
du corps des animaux, le vent eft rą- 
fraichiffant, parce qu'il difipe cette 
_athmofphere qui nous enveloppe, & 
qui eft produite parla tranfpiration de 
différentes exhalaifons qui fortent de 
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_ notrecorps. Mais fi la chaleur de lair eft 
plus grande.que celle de notre corps, le 
vent qui diflipe cette athmofphere pro- 
duit le même effet que s’il nous enve- 
loppoit d’une athmofphere plus chaude; 
ainfi le mouvement de Pair doit alors 
nous échauñer. Les vents deft qui arri- 
venten Hollande après avoir traverfé des 
déferts-& des endroits fablonneux , font 
peu chargés d’exhalaifons & de vapeurs, 
aufi deflechent-ils promptement tout 
ce qui eft humide : au lieu que les rayons 
-du foleil ou le feu terreftre nenleve- 
roient que lentement l'humidité des 
corps, Mais les vents d’oueft & de fud- 
oueft qui parviennenten Hollande, après 
avoir traverfé la mer & des marais, 
apportent avec eux des vapeurs humi- 
des, qui en s’infinuant dans les plantes, 
contribuent à leur accroiflement. Ce 
ne font pas les vents directs de nord 
& de fud qui produifent en France 
les plus grandes variations de froid. & 
de chaud,- mais ce dernier vent ap- 
porte le froid à Paris lorique les monta- 
gnes d'Auvergne font couvertes de 
neiges. Souvent auf différents obftacles 
changent tellement la direétion du vent 
du nord, qu'ils l’amenent enfin à deve- 
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nir fud, fans qu’il perde rien du degré 
de froid qu’il avoit d’abord. En 1709, 
# gela à Paris aufi vivement par le 
vent de fud qu'ailleurs par le vent du 
nord. En France, les vents de nord-eft 
& de nord-oueft produifent le froid le 
plus piquant & le plus incommode; 
ils fe chargent des vapeurs glaciales & 
pénétrantes qui couvrent en hiver le 
Groenland , PIflande & les ifles fituées 
au nord-oueft de P Angleterre. Ceux du 
nord-eft nous apportent lair froid, fec 
& chargé d’efprits falins de la Sybérie, 
par les plaines de Ruflie, la Hongrie, 
PAllemagne; mais le vent direct du 
nord pour arriver en France, ne tra- 
vérfe qu'un long trajet de mer, & après 
avoir, pour ainfi dire, gliflé le long 
des côtes orientales de l’Angleterre, 
pénétre en France par la Flandre & la 
Normandie ; il et moins froid parce 
que lair de la mer, même dans le vol- 
fînage des poles, eft plus doux que celui 
des terres, à caufe du mélange conti- 
nuel qui fe fait des eaux de ces mers 
avec celles des climats tempérés. Les 
Vents de fud-fud-oueft nous apportent 
par les terres d’Efpagne Pair fec & brú- 
-lant de l'Afrique, Mais pour tirer des 
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 Conféquences füres de ces obfervations 
générales, il eft néceflaire que les fai- 
: fons' foient bien décidées , que le vent 
foit fixé à une direction conftante & 
que latempérature foit chaude ou froide. 
- En effet, il arrive fouvent en automne 
& au printems que plufieurs vents dif- 
férens regnent enfemble dans différen- 
tes couches de lathmofphere , & qu'ils 
donnent-à Pair une température mixte 
& indécife : ainfi on verra par un 
vent de fud, chaud & humide dans 
_ fon principe, le mercure s'élever dans 
le barometre &l’athmofphere fe rafrat. 
chir, parce qu'un vent de nord qui 
commence à dominer en haut, change 
la difpofition de Pair, avant que les 
nuages obéiflent à fa direction, & que 
Ton puiffe s’appercevoir de fon cours. 
D'autres caufes donnent des modifica- 
tions accidentelles & locales à Fair, 
felon la maniere dont les montagnes 
réféchiffent les rayons du foleil , la 
nature du fol, les exhalaifons qu’il laiffe 
échapper , les neiges des montagnes 
fur lefquelles le vent paffe. 

Tous les continents font fujets à des 
Vents variables qui produifent fouvent 
des effets fingulierss il regne du côté 
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de Lyon au tems des équinoxes, ut 
vent de fud qui foule avec la plus 
grande impétuofité pendant le jour & 
pendant la nuit; ce qu’il y a de fingu- 
lier, c’eft que ce vent fe rallentit& 
même cefle entiérement pendant une 
demi-heure ou une heure avant & après 
le lever du foleil, avant & après fon 
coucher ; cette fingularité qui fe mani- 
fefte également dans plufieursautrescon: 
trées, paroît dépendre de la fituation 
des lieux, qui fait changer le courant 
dair au lever & au coucher du foleil; 
la chaleur de cet aftre exerce alors fon 
action de maniere, que par des difpo- 
_ fitions locales , un courant d’air oppolé 
peut arrêter celui qui vient du côté du 
fud. On a remarqué encore qu'au 
moment que le vent doit tourner au 
fud, & même avant que les girouertes 
& les barometres aientannoncé le moin- 
_ dre changement de tems, les habitans de 
Lyon apperçoivent les Alpes à travers 
une gorge, dont l'ouverture a tout at 
plus une demi-lieue à fa bafe, fituée pres 
de Grenoble ; tandis qu'on n’apperçolt 
_ point les Alpes quand les autres vents 
dominent, ni dans leurs changemens, 
Ce phénomene n'auroit-il pas fa fource 
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dans les parties nitreufes & falines que 
le vent de fud,quoiqu'infenfble à Lyon, 
éleve des montagnes des Alpes & des 
monticules qui {fe trouvent dans la plai- 
né qui s’étend depuis ces montagnes 
jufqu’à Lyon. Ces particules fe répan- 
dent dans l’athmofphere, la rendent 
plus tranfparente qu’à l'ordinaire , de 
maniere qu'on peut découvrir lorf- 
que le vent de fud fouffle, des mon- 
tagnes fituées au midi, qu'on ne peut 
appercevoir quand les autres vents do- 
minent. On a obfervé au Tonquin, 
ainfi que dans plufieurs autres endroits 
des Indes orientales , des vents furieux 
qui s'élevent d'ordinaire de fept ans en` 
fept ans : ils produifent des ouragans 
qui arrachent les arbres, renverfent les 
maifons & caufent d’horribles dégâts. 
lls ne durent communément que vingt- 
quatre heures, & ne fe font remarquer 
que fur les mers du Japon & de la 
Chine, à la Cochinchine, au Tonquin 
& dans les ifles Manilles ; ils traverfent 
rarement les,autres mers, Dans le royau- 
me de Cachemire, qui eft environné 
des montagnes du Caucafle, on remar- - 
que fur la montagne Pire-Penjale des 
changemens fubits ; il y regne deux 
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vents directement oppotés, Pun de 
nord & l’autre de fud, que, felon Ber- 
nier, on éprouve fucceflivemnnt en 
moins de deux cens pas de diftance; de 
maniere qu'on paffe pour ainfi dire, de 
l'été à Phiver en moins d’une heure. Il 
feroit à fouhaiter que la pofition de 
“cette montagne füt bien connue, elle 
-doit être finguliere, Dans la prefqu'ifle 
de l'Inde, qui eft traverfée du fud au 
nord par les montagnes de Gate, ona 
l'été d’un côté de ces montagnes, & 
 Phiver de Pautre côté dans le même 
tems, de maniere que fur la côte de 
Coromandel, Pair et ferein & fort 
chaud , tandis que fur celle de Malabar, 
quoique fous la même latitude , les pluies 
& les orages rendent la faifon auli 
froide qu'elle peut l'être dans ces cli- 
mats; & au contraire, lorfqu'on jouit 
des agrémens de lété à Malabar, on 
-a lhiver fur la côte .de Coromandel, 
Cette même différence fe fait remat- 
quer des deux côtés du cap Rofalgate, 
„en Arabie; car on éprouve de violentes 
tempêtes dans la partie de la mer qui ef 
au fud du cap , tandis qu’on jouit d'une 
grande tranquillité dans la partie de la 
-mer qui eft au nord, Dans l’ifle de Cey: 
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lan, il fait un très-beau tems d'été dans 
les parties méridionales, tandis que lhi- 
ver & les grands vents fe font fentir 
dans Ía partie feptentrionale; mais quand 
la partie méridionale eft plongée dans 
un air fombre, pluvieux & orageux, - 
dans la partie {eptentrionale on jouit des 
douceurs de Pété. A Ceram, qui eft 
une ifle fort longue dans le voifinage. 
d'Amboine, on a Pété dans la partie 
méridionale de lille , & l’hiver en même 
tems dans la partie feptentrionale ; & 
l'intervalle qui fépare ces deux faïfons 
neft pas de cing lieues. On dit que la 
Même chofe arrive à la Jamaïque, qui 
et féparée dans fon milieu par une 
chaîne de montagnes dont la direction . 
elt de left à l’ouelt ; de maniere que les 
plantations fituées au midi de ces mon- 
tagnes, éprouvent la chaleur de lété, 
tandis que celles qui font au nord fouf- 
frent les rigueurs del’hiver dans le même 
tems. Le froid eft conftamment modéré 
dans la Penfilvanie, mais quelquefois 
affez vifpour glacer enune feule nuit les 
plus grandes rivieres. Cette révolution 
aufi courte que fubite, eft produite 
Parlevent du nord-oueft qui foufile des 
Montagnes du Canada. Le même vent. 
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fouffle pendant neuf mois dans la baye 
d'Hudfon, & comme il a palé fur des 
contrées très-froides, il n’eft pas fur- 
prenant qu'il apporte avec lui un froid 
très difficile à foutenir, du moins pen- 
dant l’hiver ; car le vin & les liqueurs 
ordinaires y gelent. . 


Q 


Les vents font plus réguliers fur la 
mer que fur la terre, parce que fur la 
mer rien ne s’oppofe à leur direction; 
fur la furface de la terre, au contraire, 
les montagnes, les forêts, les villes, 
&c. font des obftacles qui font changer, 
la direction des vents, & en produi- 
fent fouvent de contraires aux premiers 
Les vents de mer fouflent conti- 
nuellement, fans aucune interruption: 
dans les vents de terre, quelque vio- 
lens qu'ils foient, il y a des momens 
de rémiflion & quelquefois des inltans 
de repos. Ce phénomene peut dépen- 
dre des différens obftacles que le vent 
trouve fur la terre; ou bien encore des 
effervefcences qui ont lieu dans la région 
de lair , & qui fe fuccédent les unes aux 
autres, fans obferver des intervalles 
égaux. Sur la mer les vents d’efl & ceux 
quiviennent des poles font plus forts que 
les vents d’oueft, & que ceux qui fout- 
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flent de l'équateur ; mais dans les terres 
les vents d’oueft & de fud font plus ou 
moins forts que les vents deft & de 
nord, fuivant la pofition des climats. 
En automne & au printems les vents 
font plus violents qu'en hiver ou en 
été; cela pourroit dépendre de plufieurs 
caules : car premiérement le foleil & la 
june doivent produire une efpece de 
flux & de reflux dans Pair, qui enve- 
loppe notre globe; & ce flux & reflux 
doit être plus grand vers les équino- 
Xes , tems où les marées font fort con- 
fidérables, 
_ Secondement les vents quë les marées 
produifent pendant le printems & Pau- 
tomne , doivent être plus violents que 
… dans les autres faifons. 

Troifiénement , la fonte des neiges qui. 
fe fait au printems, & la réfolution des 
vapeurs que le foleil a élevées pendant 
l'été, & qui retombent en pluies abon- 
dantes pendant l'automne, peuvent pro- 

ure ou augmenter les vents, 

Quatriémement, le paflage du chaud 
au froid, ou du froid au chaud , ne 
Peut fe faire fans condenfer ou raréfier 

air, ce qui feul peut produire de très- 
grands vents, 
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On obfervefouvent des vents contrai- 
res produits par des courants d'air qui fe 
meuvent dans des directions oppofées; 
car on voit des nuages qui fe meuvent 
dans une direction , & d’autres nuages 
plus élevés ou plus bas, qui ontun mou- 
vement contraire, Cette contrariété neft 
ordinairement produite que par la rélif 
tance de quelques nuages à l’a@tion du 
vent, & par la réflexion du vent dire® 
qui {ouffe feul lorfque Pobftacle eft 
diffipé, Les vents particuliers font plus 
violens que les généraux; en forte que 
les vents qui foufflent par bouffées & 
par accès, caufent beaucoup plus de 
défaftres que ceux qui foufflent unifor- 
mément; mais de quelle nature que 
foit le vent, fa force dépend non 
feulement de fa vitefle, mais encore 
de la denfité de Pair qui le tranfporte; of 
cette denfité eft très-variable comme 
nous l’avons dit ailleurs. 

-Tl feroit difficile d’afligner toutes les 
| caufes des vents; nous allons parler de 
quelques-unes. Il y a des cavernes en 
‘Angleterre d’où le vent fort avec tant 
de violence qu'il repoufle les habits 
qu'on y jette. Scheucfer a obfervé en 
Suiffe plufeurs cavernes qui us 
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du vent. On rapporte la même chofe 
de Pantre de la Sibylle Cumane, dans 
le royaume de Naples, de quelques 
lieux fouterreins proche de Baje, de 
certaines mines d'Allemagne , & des 
falines de Pologne auprès de Cracovie ; 
on obferve ce même phénomene au 
mont Véfuve & dans plufieurs autres 
lieux, Si Pon en croit une tradition qui 
fe conferve en Angleterre, lorfque les 
Anglois poffédoient la Gafcogne, les 
habitans de Bordeaux, & des lieux cir- 
convoifins , préfenterent un placet au 
roi pour le prier qu'il fût défendu de 
mettre le feu aux landes dans les com- 
- tés de Suflèx & de Hampton, parce 
que cela faifoit :naître des vents qui 
nuifoient beaucoup à leurs vignes fur 
la fia d'Avril; il y a toute apparence 
que la fumée produifoit ces vents qui 
Pañloient d'Angleterre en France. Plu- 
ieurs auteurs atteftent qu’on voit quel- 
quefois des: vents qui s’élevent du fond 
de Peau ; on prétend que cela arrive 
dans le lac Vetter, & les navigateurs: 
Hollandois atteftent la même chofe de 
la mer de la Chine. On voit, dit-on, 
en Boheme, dans les campagnes de Bo- 
_eflas, un lac où il y a des trous dont 

Tome IV, - 
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o1 n’a pu trouver la profondeur , & il 
fort de ces trous des vents violens 
qui parcourent toute la Boheme , & qui 
pendant l'hiver élevent fréquemment 
en Pair des morceaux de glace de plus 
de 100 livres de pefanteur. 

Les lacs du nouveau monde, ainf 
que ceux de lancien, font fujets à des 
tempêtes fort violentes & fort péril- 
leufes ; mais aucun de ces amas d’eau 
ne préfente un phénomene aufli furpre- 
nant que le lac fupérieur , en Canada; 
il a 200 lieues de long, ṣọo.de tour 
&c-eft fujet. à une tempête bien fingu- 
liere. Elle eft annoncée deux jours aus 
paravant par un petit frémiflement qu'on 
apperçoit fur la furface des eaux, & qui 
dure tout le jour, fans une augmenta- 
tion fenfible : le lendemain d’aflez grof- 
fes vagues couvrent tout le lac; mais 
le troifiéme jour on le voit tout en feu, 
& l'agitation des flots devient furieufe. 
Ne peut-on pas attribuer ce mouve- 
ment extraordinaire, à un feu fou- 
terrein qui échauffe infenfiblement les 
eaux du lac & leur communique une 
agitation horrible ? Le vent du nord 
{foulant alors avec impétuofité, brife 
les flots & rend la navigation très- 
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dengereufe, On a vu les eaux du lac 
Michigau, qui communique au lac fu- 
périeur & au lac Huron, fi échauffées 
au mois de Juillet qu’elles fondoient 
le goudron des canots & les mettoient 
hors d'état de naviger, ce qui oblige 
les Voyageurs de marcher par des forêts 
où ils font dévorés par des nuages de 
moucherons de toute efpece. 

Suppofons qu'une caverne pleine d’air 
foit faite comme une grofle cruche 
dont le col feroit fort étroit. Si Pait 
de l’athmofphere devient plus léger au- 
deffus de cette caverne, celui qui {e 
trouve dans la caverne fe dilatera par 
fa force élaftique, fortira de la caverne & 
Produira un vent dont la direction dépen. 
dra de la fituation de l'ouverture de la ca- 
verne, Suppofons maintenant qu’un cou- 
rant d’eau fe décharge dans une telle ca 
verne à travers les fentes des rochers, 
cette eau portera avec elle une grande 
quantité d'air , qui s’échappant par lou- ` 
verture de la caverne pourra produire 
un vent plus ou moins violent, Siune 
petite quantité d’eau tombe dans ces 
ortes de cavernes, de maniere qu'elle 
rencontre des terres vitrioliques, fer- 
gineufes, pyriteufes , fulphureufes , 
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ces terres pourront s'échauffer & cons 
vertir une partie de cette eau en Va: 
seurs très-élafliques qui mêlées avec 
Pair s’'élanceront avec impétuofité pat 
Pouverture de la caverne, de la mé 
me maniere: que l'eau renfermée dans 
une éolipyle qu'on fait enfuite chauf= 
fer , laquelle s'échappe avec violence _ 
fous la forme d’une efpece de vent: 
par l'ouverture pratiquée à fon bec. Le 
feu fouterrein en échauffant l’eau & l'air 
de la caverne , ou en produifant des 
exhalaifons élaftiques, peut occaftonnet 
Te même phénomene, Si plufieuts ca- 
vernes communiquent enfemble, le vent 
qui fera entré par l'ouverture de Pune, 
pourra fortir par celle de Pautre. Mais 
les vents qui s’élevent du fond de la 
mer viennent des tremblemens de: terre 
qui arrivent fous les eaux & qui font 
produits par des: effervefcences où des 
_ inflammations qui engendrent um fuide 

élaftique, qui s’échappant par les ouver 
turés qui fe font au fond de la mer, 
s'élance avec impétuofité à travers 
Peau, fe développe enfuite dans Pair 
avec violence & forme un tourbl- 
Jon. La foudre produit aufi du vents 
ca elle poule Fair, le chaffe dw lieu 
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quil'occupoit, en forte que celui du 
voifinage fe précipitänt dans lefpace 
qui vient d’être abandonné;, -proûuit 
néceflairement du vent. On a obfervé 
en Angleterre qu'un vent qui n’avoit 
pas plus de 6o pieds de largeur, fui- 
voit une foudre qui occupoit un ef- 
pace de 16 pieds de largeur. 

Toutes les caufes qui peuvent mettre 
lair en mouvement peuvent produire 
du vent. Ainfi, 1°, les vagues de la mer 
& des fleuves, le flux & reflux de Va- 
céan qui ‘entraînent Pair & le pouflent 
en avant, les fleuves qui roulent leurs 
eaux avec beaucoup de rapidité, & 
qui produifent des vagues, peuvent 
engendrer des vents; auflion fent très- 
fouvent un vent frais fur les rivages 
des rivieres de même que fur les bords 
de la mer, 2°, Les exhaleifons & les va- 
peurs qui s’élevent du fein de la terre, 
Peuvent par leur mouvement, ainfi que 
par leur raréfa@tion agiter lair quiles re- 
çoit, Selon M. Clare, dans fon Traité 
du Mouvement des Fluides, fi on met 
un plat rempli d’eau chaude dans un 
plat rempli d’eau froide, & qu’on éreigne 
üne chandelle, la fumée qu'on prome- 
nera au-deffus des bords du plat rempli 

Nij 
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d’eau chaude, fera pouffée vers le centre, 
Si le grand plat eft rempli d’eau chaude 
& le petit d’eau froide, alors la fumée 
s'éloignera du petit & ira pañler par-def- 
{us le grand, Donc dans une ifle lorf- 
que le terrein eft échauffé par le foleil, 
il doit y regner un vent de mer, & 
fi le terrein vient à fe refroidir plis 
que la mer, on doit avoir un vent de 
terre. Verulam avant ouvert les fe- 
netres d’une tour ronde au ‘milieu de 
laquelle il placa un chaudron plein d’eau 
chaude, fufpendit au plancher à des fils, 
des petites plumes qui furent pouffées 
en dehors par les vapeurs qui mon- 
toient, ce qui démontre que les vapeurs 
qui s'élevent dela mer & des lacs peuvent 
produiredes vents plusou moins violens. 
3°. L’inflammation d’une certaine quan- 
tité de poudre à canon , ou un grand feu 
chaffe Pair dun lieu & le poufle vers un 
autre endroit, 4°, La fonte des nei- : 
ges & des glaces , peut produire des 
vents, ainfi qu'Hippocrate la obfervé, 
& que Mariotre & Hoffman lont confit- 
mé depuis, Ce dernier. obfervateur a 
remarqué que les fontes de neiges qui 
fe font dans les mois d'Avril & de 
Mai, fur les montagnes de la Moravie, 
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de là Boheme & dela Mifnie, produi- 
 foient dés vents extrêmement nuifibles 
aux jardins & aux prairies : l'air épais 
qui fe trouve dans le voifinage de ces 
neiges, fe dilatant par la même caufe 
qui fait fondre la neige, les vapeurs qui 
s’exhalent en abondance de la neige 
fondue, produifent ces vents chargés 
de parties frigorifiques & falines qui 
font tant de mal aux jardins & aux 
plantes, 5°, La grande quantité de feuil- 
les d'arbres qui tombent & pourriffent 
en automne, lâchent lair qu’elles avoient 
abforbé, & produifent des exhalaifons 
élaftiques qui s’élevant dans l’athmof- 
phere avec cet air, engendrent du vents 
6°. Le mouvement d’un grand corps 
qui tombe à travers de l’athmofphere, 
avec une certaing rapidité, communi- 
que un grand mouvement à lair qu'il 
rencontre, & produit du vent; ainfi 
la chûte des nuées , ou la pluie que 
lêchent celles qui- fe convertiffent fu- 
bitemenr en eau, peuvent produire du 
vent, En général tout ce qui peut rom- 
pre l'équilibre de Pair, peut Ctre caufe 
du vent; on doit donc mettre au rang 
de ces différentes caufes le froid qui. 
condenfe Pair, & la chaleur qui le ra- 
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réfie & augmente fon reffort. Si les 
nuages interceptent les rayons du foleil la 
malle d’air qui fe trouve au-deffous fera 
moins chauffée & fe raréfiera moins; 
tandis que lair qui fe trouve au-deffus & 
à côté de ces nuages étant plus échauffé, 
Plus raréfié & plus élaftique , fe por- 
tera avec impétuofité dans celui qui ef 
fitué au-deffous des nuages dont nous 
venons de parler, & produira du vent. 
Mais pendant la nuit lamañle d'air quiré 
pondra à un nuage, & qui fera plus den- 
fe, fe portera dans Pair qui Pavoifine & 
qui eft plus rare , ce qui produiraun vent 
contraire à celui qu’on aura éprouvé pen- 
dant le jour, L’éledricité joue aufli fon 
tôle dans la production des vents; car fi 
deux nées fort éleétriques approchent 
lune de Pautre , elles fe repoufferont 
mutuellement & engendreront deux cou- 
rans contraires; mais fi une nuée char- 
gée d’une forte éle@ricité en rencontre 
une autre moins ou point du tout élec- 
trique , cès deux nuées fe porteront 
Yune vers l’autre, fe confondront en- 
femble & produiront un vent. Il ya 
des nuages dont les exhalaifons fermen- 
tent avec prefque toutes fortes de va: 
peurs, ces exhalaifons fortement char- 
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gées d'éledricité fe précipitent impé- 
tueufement fur les autres *exhalaifons 
moins éle@riques qu’elles rencontrent; 
pouffenc avec violence la maffe d'air qui 
fe trouve interceptée, & lui communi- 
quent un mouvement confidérable : ces 
fortes de nuées produifent des vents 
dans tous les endroits par où elles paf- 
fent, On remarque fouvent de teis nua- 
ges pendant lété, & les navigateurs 
habiles les diflinguent très-bien par leur 
couleur noire. Le 17 Août 1748, le 
célebre Muflenbroeck obferva de loin 
une nuée noire qui venoit à lui: bien- 
tôt après il fentit un vent violent , lort- 
que la nuée fut au-deffus de fa tête, 
elle fondit en eau; & après qu’elle eut 
palk au-delà de fon zénith, la vitelfe du 
Vent étoit diminuée d’une quantité pref- 
q'incroyable. L’effervefcence des diffé- 
rentes exhalaifons qui fe rencontrent & 
fe mêlent enfemble et aufi une caufe 
des vents; car lorfque deux exhalaifons 
différentes fe rencontrent & font efler- 
vefcence , elles produifent un fluide 
élftique qui augmente leur refort & 
communique du mouvement à l'air am- 
biant ; la plus grande partie de ces ef- 

_ fervefcences produit de larchaleur, & 
Nv. 


208 Deres MÉTÉORES 
c'eft pour cela que dans un tems d’o- 
rage lair atcoutume d’être chaud, Com- 
me les exhalaifons fe mêlent dans Pair, 
tantôt en Plus grande, tantôt en moin- 
dre quantité, & qu'un mêlange fuccede à 
Pautre,après un tems- plus ou moins long, 
le vent fera plus où moins violent; quel- 
quefois il ceffera tout-à-fait, & recom- 
mencera bientôt. à fouffler avec plus 
ou moins de force qu'auparavant, ainfi 
qu'on le remarque par rapport aux 
vents libres dont la force ne refte ja 
mais la même pendant deux minutes. 
Les vents font plus violens dans les 
lieux élevés que dans les lieux bas, où. 
ils éprouvent des réfiftances continuel- ` 
les qui viennent des inégalités de la 
furface de la terre, des éminences, des 
arbres, des édifices & de tous les corps 
qui font fitués à la furface du globe; 
mais dans les endroits fort élevés, où 
Pair peut fe mouvoir librement d'un 
lieu dans un autre, le vent doit être 
beaucoup plus violent : eft pour cela 
que les vents font plus forts fur la mer 
que fur les continents , ainfi que lat- 
teftent les navigateurs. Cependant au- 
delà d’une certaine hauteur le ciel efl 
ordinairement ferein ,au moins pendant 
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été, & les vents diminuent. C’étoit 
une ancienne opinion que le vent ne 
_pouvoit s'élever jufqu'au fommet du 
mont Atlas, parce qu'on y obfervoit 
(dit-on) des cendres qui y reflbient 
pendant toute l’année ; néanmoins les 
Géometres qui ont fait des obferva- 
tions fur les plus hautes montagnes du 
Pérou, y ont éprouvé des vents vio- 
lens qui renverfoient leurs tentes. Ne 
pourroit-on pas dire qu’en été le vapeurs 
légeres qui s’élevent au fommet des plus 
hautes montagnes, retombent en rofée , 
au lieu qu’en hiver elles retombent en 
neige ou en glace, ce qui pourroit pro- 
duire en hiver des vents au-deflus de 
ces montagnes quoiqu'il n’y en eût point 
en été? Un vent doux & modéré peut 
devenir très-violent lorfqu'il paffe d’un 
efpace très-étendu dans un efpace plus 
étroit : c’eft ainfi que les vents de fud 
& de nord deviennent quelquefois très- 
impétueux, lorfqu'ils foufflent entre 
les chênes des Andes du Pérou, qui s’é- 
tendent du nord au midi. C’eft pour- 
` quoi les gorges des montagnes, les dé- 
troits qui fe trouvent entre deux pro- 
montoires élevés, comme le détroit de 
Magellan, le détroit de Waygats , celui. 
Ny — 
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de Gibraltar , peuvent augmenter la 
violence du vent en condenfant l'air, 
& le faifant pañler d’un efpace plus éten: 
du dans un efpace plus ferré : auprès 
d'une églile ou d’une tour le vent 
femble étre plus violent qu'à une cer- 
taine diflance de ces édifices (1) 


(1) Entre les Alpes & les Pyrénées „eft un 
détroit large de quatre à cinq lieues, & long 
du double, ouvert de left à ouet; à Pef il 
regarde la Méditerranée & les plaines du Bas- 
Languedoc , où font Narbonne , Béziers & 
Montpellier; à l’oueft il eft tourné. fur l'Océan 
& les plaines da Haut-Languedoc. Ce détroit 
eft fait comme ure efpece d’entonnoir, fur-tout 
au côté de Pent, où dès fa fottie, les chaînes de 
montagnes s'étendent à droite & à gauche , les 
Pyrénées vers le Rouflillon & la Catalogne, 
les Alpes vers le Gévaudan , les Cévennes, le 
Vivarais & le Dauphiné : il eft à peu-près de 
même du côté de l’oueft. c Ce lieu eft le champ. 
. de bataille ordinaire des vents d’eft & douet. 
Les jours de combat on voit venir de loin des 
amas de nuages qui fe ferrent & s’épaifhffent 
à mefure qu'ils s'approchent, comme pour fe 
_difputer le paffage: on les voit fe choquer, 
fe mêler & comme fe poufler mutuellement. Les 
uns prennent le Geffus, les autres gliffent pat- 
dellous ; d’autres s'échappent par les côtés; ce- 
pendant le ciel s'oblcurcit , la pluie furvient 
avec abondance , & randisque ce combat fe 
donne en haut ,1l regne.en bas un.calme qui dure 
jufqu'à ce que l’un des vents arrête Pautre de faffe 
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M. de Buffon aflure avoir fouvent re- 
marqué que le vent réfléchi par un 


rebrouffer , l’abatte dans la plaine & paffe par- 
deffus: car on remarque que celui qui a une fois 
pris le haut , Pemporte à la fin & fait difparoïtre 
Pautre. Lorfqne l'avantage de Pun des deux vents 
et décidé, & qu’il commence à s'établir dans 
la plaine , les nuages fe divifent en deux, à 
droite & à gauche, en forte qu'une partie s’en 
va coulant Je long des Pyrénées, & Pautre le 
long des Alpes , où ils fe réfolvent en pluie, 
tandis que le vent defcendant comme un torrent 
impétueux, fe jette droit dans la plaine , balayant 
Pair, & chaffant les nuages devant lui». Telle 
et la caufe qui donne ces jours claits & = 
reins , ces beaux foleils du Bas-Languedoc. … 
- Le Journal Politique, du 15 Janvier 1775, 
patle d’un phénomene affez fingulier : voici, | 
dit Auteur de cet Ecrit périodique, ( le cé- 
lebre Linguet , ) ce qu’on nous écrit du château 
de Nuftel , en Bugey , appartenant à M. le Baron 
de Borde du Châtelet. « Ce pays-ci eft expofé à 
un vent qu'on appelle Tentare , & qui neft 
autre chofe que le vént.d’eft. Ce courant d'air 
arrêté par le mont Jura, retourne avec violence 
dans la gorge appellée le Credo, où il s'en- 
gouffre , & y acquiert une impétuofité qui ra- 
vage & détruit tout à une demi-lieue à la ron- 
de. Il fe fait fentir tous les ans: mais comme 
ordinairement il-eft annoncé une demi-heure d'a- 
vance pat un nuage épais & noir, les payfans 
. 0 garantiflent leurs maifons, en liant leurs 
y toits avec des cables : mais cette année toutes 
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bâtiment ifolé étoit bien plus violent 
que le vent direct qui produifoit ce vent 
réfléchi. La caufe de ce phénomene, 
felon cet Auteur, dépend de Pair com- 
primé contre le bâtiment, qui devient 
plus denfe & fe réfléchit avec la vitelle 
qu'il avoit auparavant, & avec plus de 
mafle, ce qui rend fon action plus vio- 
lente, Il eft vifible que la force du vent 
doit s’eftimer non-feulement par fa vi 
tefle, mais aufli par la denfité de Pair; 
en forte que deux vents qui auroient 
des vitefles égales pourroient néanmoins 
avoir des forces très-inégales; & ceci 
fäit voir limperfe“tion des machines 
qu'on a imaginées pour mefurer la vi- 
tefle du vent. 7 | 
Dans les détroits, fur les côtes avan- 
cées, aux environs des promontoires; 
des prefqu'ifles & des caps, & dans les 
golfes étroits, les tempêtes font fré- 
quentes; mais il y a outre cela des mers 
plus fujettes aux orages que les autres. 
L'océan Atlantique eft beaucoup plus 
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les précautions ont été-inutiles, toutes les mal- 
fons ont été renverfées , & le toit du chateau à 
été enlevé tout d’une piece à deux cens pas 
diftance vo 


De 
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orageux que le grand océan, qu'on 
appelle à caufe de fa grande tranquil- 
lité, Mer Pacifique. L’océan Indien, 
` la mer Magellanique, celle du Japon, 
la mer de la côte d'Afrique, au- delè 
des Canaries, & de l’autre côté vers 
la terre de Natal; la mer Vermeille, 
la mer Rouge, font toutes fort fujettes 
aux tempêtes. Environ vers le vingt- 
uniéme degré de latitude méridionale. 
fur les côtes de l’ifle de Bourbon, on 
éprouve de violents orages depuis le 
mois de Décembre jufqu'à la fin d'Avril; 
pendant ce tems-là, à la diftance de 
deux ou-trois degrés de chaque côté de 
Féquateur , il regne des calmes, des ora- 
ges & des vents variables(1).Dans la mer 


(1) Pendant les mois d'Oûtobre , de No- 
Vembre & de Décembre , des ouragans fré- 
quens , prefque continuels., rendent le golfe de 
Bengale impraticable, & les vaifleaux Euro- 
péens ne peuvent alors entrer dans le Gange 
avec füreté. Pendant la faifon humide, aux ap- 
proches de la nouvelle & de la pleine lune 
on éprouve au nord de la ligne , des orages 
horribles ; qui défolent principalement les mets 
de la Chine, & auxquels les vaifleaux réfiftenc 
tarement, Dans un tems calme, ferein, on voit 
fe former au nord-eft une groffe nuée fort noire 


= 
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du Japon qui eft expofée à de fi fré- 
quens tremblemens de terre, on voit 
tout-à coup le ciel fe couvrir d’une. 
nuée épaifle couleur de cuivre, qùi 
affoiblit tellement la lumiere du foleil 
qu’on ne peut pas diflinguer les objets 
les plus proches : bientôt après il fort 
_ de cette nuée un vent furieux ; maïs ce 
tourbillon ceffe lorfque la nuée eft rom- 
pue, principalement par la foudre ainfi 
que par la pluie qui en tòmbe. Ce vent 
eft fans doute produit par l’effervel 
cence des exhalaifons qui fe trouvent 
dans ce nuage, & qui poufent lai 
avec tant d’impétuofité, Dans certains 
parages on obferve fouvent des nuées 
noirâtres, au point qu'elles paroifent 


près de l’horifon, rougeâtre vers le milieu, lu- 
inineufe dans la pattie fupérieure, & blanche 
vers fes extrémités. « Elle fe montre quelque- 
fois pendant douze heures avant d'éclater. En- 
fuite elle s'ouvre avec fracas;il en fort un vent 
impétueux , accompagné d’éclairs, de tonner- 
res, & d’un torretit de pluies. Il fouffle environ 
deux heures au nord-eft, avec la derniere vio” 
lence. Lorfqu’il «commence à tonnet , la pluie 
cefle, & lorage fe calme pour une beure ot 
deux. Bientôt après on voit revenir du fad-oucit 
“Un autre tourbillon qui fouflle aufi long-tems 
& avec la même fureur que le premier». 
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couvertes d’une peau; lorfque ces nuages 
- crevent, les vents en fortent comme 


des torrens, & produifent d’horribles 


tempêtes. La premiere bouffée -de vent 
eft furieufe, elle peut brifer les anten- 


nes & renverfer un vaiffeau, fur-tout fi 
on na pas eu le foin de plier les voir 
Jess On a donné le nom de Typhon à 
ces fortes de bouffées de vent; elles 
font fort à craindre pour les naviga= 
teurs. Les habitans des Antilles con- 
noïffent l'approche des typhons, & les 
regardent comme prochains lorfqu'ils 
voyent le ciel parfaitement calme; caf 
il s'éleve alors dés vents qui viennent 
tantôt d’une contrée, tantôt d’une 
autre contrée oppolée, bientôt encore 
d'un autre endroit différent. Ces vents 
amenent des petites nuées qu'ils pouf- 
fent avec beaucoup de rapidité : les 
oifeanx de mer gagnent le continent, 
bientôt après une nuée épaifle obfcur- 
cit tout le ciei, & produit une pluie 
abondante; Aa | 

Le cap de Bonne-Lfpérance eft céle- 


Dre par fes tempêtes & par le nuage 


fingulier. qui les produit ; ce nuage 


reflemble d’abord à une petite tache 
“ronde dans le ciel, & les matelots Pap- 
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pellent Œil-desBœuf; il y a toute appe 
rence qu'il ne paroît fi petit qu'à caule ` 
de la grande hauteur à laquelle il fe 
foutient. Les premiers Navigateurs qui 
ont approché de ce cap ne connoifloient 
pas les effets de ces nuages dangereux, 
qui paroiffent fe former lentement & 
fans aucun mouvement fenfible dans 
Pair, & qui tout-à-coup produifent la 
tempête & caufent un violent orage 
qui peut précipiter les vaiffeaux au fond 
de là mer, fur-tout fi les voiles font 
déployées (1), 


(1) Kolbe , t 1, pag. 224 & fuivantes , parle 
affez au long de ce nuage qu'on voit au cap 
de Bonne-Efpérance , fur les montagnes de la 
Table, où du Diable, où du Jent; il patot 
Compofé d'un nombre prodigieux de petites pat- 
ticules, pouflées premiérement contre les mon- 
tagnes du cap , qui font à left, par les. vents 
det, qui, comme nous l'avons dit ci-deffus, 
fepnent entre les tropiques, Ces particules ainfi 
pouffées font arrêtées dans leur cours par ces 
hautes montagnes ə & fe ramaffent fur leur 
côté oriental : alors élles deviennent vifbles, & 
y forment de petits monceaux ou aflemblages 
de nuages, qui étant inceflamment pouifés pat 
le vent deft, s’élevent au fommet de ces QUE 
tagnes; ils n’y reftent pas long-tems tranquilles 
& arrêtés ; contraints d'avancer > ils s'engouffrent 
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Dans la terre de Natal , il fe forme 
aufi un petit nuage femblable à celui 


3 


entre les collines qui font devant eux, où ils 
font ferrés & preflés comme dans une maniere 
de canal, le vent les prefle au-deffous , & les 
côtés oppolés des deux montagnes les retiennent 
à droite & à gauche ; lorfqu'en avançant tou= 
jours ils parviennent au pied de quelque mon- 
tagne , où la campagne eft un peu plus ou 
verte , ils s'étendent , {e déploient & deviennent 
de nouveau invifibles ; mais bientôt ils font 
chaflés fur les montagnes par les nouveaux nua- 
ges qui font pouflés derriere eux , & parviennent 
ainf avec beaucoup d’impétuofité fur les monta- 
gnes les plus hautes du cap, qui font celles du 
Vent & de la Table, où regne alors un vent 
tout contraire ; TÀ il fe fait un conflit affreux s 
ils font pouffés par-derriere & repouflés pata 
devant , ce qui produit des tourbillons horribles, 
foit fur les hautes montagnes dont je parle, 
foit dans la vallée de la Table, où ces nuages 
tendent à fe précipiter. « Lorfque le vent de 
nord-oueft a cédé le champ de bataille , celui 
de fud-eft augmente & continue de fouffler avec 
plus ou moins de violence pendant fon femel- 
tre ; il fe renforce pendant que le nuage de 
l'œil de bœuf eft épais , parce que les parti- 
Cules qui viennent s'y amafler par derriere s 
Sefforcent d'avancer ; il diminue lorfquil eft 
moins épais, parce qu’alors moins de particules 
preffent par derriere; il baiffe entierement lor{- 
que le nuage ne paroît plus, parce qu'il ny 
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du cap de Bonne-Efpérance; & de ce 
#uage fort un vent furieux qui produit 


vient plus de left de nouvelles patticules, où 
ga n'en arrive pas aflez ; le nuage enfin ne fe 
diffipe point , ou plutôt paroît toujours à-peu- près 
de même grofleur, patte que de nouvelles ma- 
teres remplacent par derriere celles qui fe dif 
fipent par devant ». Toutes ces circonftances du 
phénomene conduifent à une hypothèle qui en 
“explique affez bien toutes les parties : derriere la 
montagne de la Table, on remarque une ef- 
pece de fentier ou une traînée de légers brouil 
lards blancs, qui commençant fur la defcente 
orientale de cette montagne , aboutit à la mer, 
& occupe dans fon étendue les montagnes de 
Pierre. Je me fuis très-fouvent occupé à cons 
templer cette traînée, dit Kolbe, qui, fuivant 
moi, étoit caufée par le paffage rapide des 
Particules dont je parle, depuis les montagnes 
de Pierre jufqu’à celle de la Table. 

« Ces particules que je fuppofe , doivent être 
extrêmement embarraflées dans leur marche, 
pat les fréquens chocs & contre-chocs, caulés 
non-feulement par les montagnes, mais encore 
par les vents de fud & def qui regnent ax 
lieux circonvoifins du cap: c’eft ici ma feconde 
obfervation. J'ai déja parlé de deux montagnes 
qui font fituées fur les pointes de la baye Falzo 
ou faufle baye , Pune s'appelle la Levre pen- 
dante, & Pautre Norvége. Lorfque les parti- 
cules que je conçois font pouffées fur ces mon: 
tagnes par les vents d’eft, elles en font repou- 
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les mêmes effets. On oblerve de ces 
fortes de tempêtes auprès de Porto- 
Bello , dans la mer fituée entre l’Améri- 
que & l'Afrique, fur-tout vers l’équa- 
teur. Près ‘de la côte de Guinée , on 
éprouve quelquefois trois ou. quatre 
orages dans un feul jour : on voit parot- 
tre quelques petites nuées noires ; le 
refte du ciel eft ordinairement ferein 
& la mer tranquille ; elles lancent un vent 
dont la premiere bouffée eft fi violente 


fées par les vents de fud , ce qui les porte fur les 
‘ montagnes: voifines ; elles y font arrêtées pene 
dant quelque tems , & y paroiflent en nuages, 
comme elles le faifoient fur les deux montagnes 
de la baye Falzo, & même un peu davantage, 
Ces nuages font fouvent fort épais fur la Hot- 
lande Hottentote , fur les montagnes de Sre- 
Lnbofch, de Drakenflein & de Pierre, mais 
fur-tout fur la montagne de la Table & fux celle 
du Diable ». a. 

« Enfin, ce qui confirme mon opinion ( ajoute 
Kolbe ) eft, que conftamment deux ou trois 
jours avant que les vents du fud-eft foufflent , 
on apperçoit {ur la téte du lion de petits nuages 
noirs qui la couvrent ; ces nuages font, fuivant 
moi, compofés de particules dont jai parlé ; fi 
le vent de nord-oueft regne encore lorfqu’elles 
` arrivent , elles font arrêtées dans leur courfe ; 
mais elles ne font jamais chaffées fort loin , juf= 
qu ce que le vent de fud-eft commence », 
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qu'elle peut fubmerger les navires; 
fur-tout files voiles ne font pas pliées. 
On obferve ce phénomene fur la mer 
de Guinée, principalement aux mois 
d'Avril, Mai & Juin; parce qu'aucun 
vent réglé n’y regne pendant ce tems- 
là ; & en defcendant plus bas du côté 
de Loango, fur la mer ĝui baigne les 
côtes de ce royaume, les orages arti- 
vent pendant les mois de Janvier, 
Février, Mars & Avril, Au cap de 
Guardafu , de Pautre côté de PAfrique, 
il S'éleve de ces efpeces d’orages au 
mois de Mai, pendant lequel foufle un 
vent de tourbillon, & les nuages qui les 
produifent font ordinairement au nord, 
comme ceux du cap de Bonne-Efpé- 
rance. On remarque une montagne fort 
élevée, qu'on nomme le mont Capiro, 
dont le fommet eft toujours environné 
de nuages plus épais que ceux qui flot- 
tent ordinairement dans lathmofphere: 
lorfque ces nuées deviennent plus den- 
fes, qu'elles defcendent, elles annon- 
cent un orage prochain ; le beau tems 
revient lorfqu’elies remontent: ces varia- 
tions font fubites & fréquentes. 
Outre les tempêtes qui doivent leur 
origine à des vents qui fortent des 
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nuées', il y en a encore d’autres qu’on 
appelle des ouragans , qui font bien plus 
violentes & bien plus dangereufes pour 
les navigateurs; les vents femblent ve- 
nir de tous les côtés, & ils ont un mou- 
vement de tourbillon & de tournoie- 
ment auquel les vaifleaux ne peuvent 
rélifter, Ordinairement le calme pré- 
cede ces tempêtes, & la mer paroît 
aufi unie qu'une glace; mais dans un 
inftant on obferve des vents qui élevent 
les vagues jufqu'eux nuées. I y a des 
endroits fur la mer où il y a toujours 
alternativement des calmes ou de ces 
efpeces de tempêtes; les Eípagnols ont 
appellé ces endroits Calmes & Torna- 
dos, Les plus confidérables de ces en- 
droits font auprès de la Guinée , à deux 
ou trois degrés de latitude feptentrio- 
nale ; ils ont environ ‘300 ou 350 
lieues de longueur fur autant de largeur: 
les calmes où Jes orages font prefque 
Continuels fur cette côte de Guinée, 
(comme nous l'avons dit ‘ailleurs ; } 
& des vaifleaux y ont été retenus trois 
MOIS fans pouvoir en fortir. Lorfque 
JCS Vents contraires arrivent enfemble 
ans le même endroit, la contrariété 
de leurs mouvemens , produit des tour- 
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billons, comme les vents contraires 
produifent dans l’eau des tournoie- 
mens ou des gouffres; mais fi ces vents 
trouvent en, oppofition d’autres vents 
qui contrebalancent de loin leur action, 
ils tourneront autour d’un grand:efpace 
dans lequel regnera une tranquillité pro: 
fonde; &. c'eft ce qui forme-ces calmes 
dont il eft ici queftion, & defquels il 
eft fouvent difficile de forur. Il ya 
néanmoins apparence que la feule con 
trariété des vents ne-pourroit pas pro- 
duire cet effet fans la figure des côtes 
& la forme particuliere du fond de 
la mer dans ces endroits. On peut donc 
penfer que les courans produits en effet 
par le vent, mais dirigés par la forme 
des côtes & la figure des inégalités du 
fond de la mer , viennent aboutit en 
cet endroit, & que par leurs directions 
oppofées & contraires, ils produifent les 
tornados dontil s’agit ici, dans une plar 
ne environnée de tous côtés d’une chai- 
ne de montagnes: placées au fond del 
mer (1)... 


(1) Les tempêtes font tés-violentes dans la 
mer Noire ; elles font même plus dangereules 
que fur l'Océan, parce que la mer Noire n elt, 
pour ainfi dire, qu'un.grand bafin-entretenu Pi 
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Le vent devient quelquefois étouf- 
fant & brûlant, comme. on l’obferve 
dans l'Arabie pétrée & dans l’'Éracarabi,, 
le long du golfe Perfique, depuis le 15 
de Juin jufqu'au 15 Août. « Dans 
toute cette région , les eaux font tel- 
lement impregnées de foufre qu'il weft 
pas poflible d'en boire. Les voyageurs 


near emma meme on esp ep mare ame a tu 


les fleuves & les rivieres qui s’y déchargent; 
car elle reçoit le Danube, le Niefter, le Bo- 
tifthene ; les rivieres de la Mingrelie, dont le 
Phafe eft la principale, fe vuident auffi dans cette 
mer, de même que le Cafalmac , le Sangaris , 
& les autres fleuves de l’Afie mineure, qui ont 
Jeur couts vers le nord ; le, Tanaïs & le Copa ; 
fe rendent auffi dans la mer Noire parle Bofphore 
Cimmérien, & elle communique avec la Mé- 
diterrance par'le Bofphore de Thrace, qui wa - 
que 500 pas de largeur dans l'endroit le plus” 
ferré; en forte que les eaux de cette mer étant 
agitées par le vent, & ne trouvant, pour ainfi 
dire , aucune iflue , prennent une efpece de mou- 
vement de tourbillon ou de tournoiement , & 
battent les vaiffeaux de tous les côtés avec une 
trèês-grande violence ; les tempêtes font aufli 
três-violentes fur la mer Cafpienne, qui n’eft e 
qu'un lac très-confidérable, dont la longueur eft | 
de 300 lieues, & qui a environ so lieues de 
largeur „en. prenant une melure moyenne, Ce lac 
reçoit le Volga, un des plus grands fleuves du 
monde, & quelques autres rivieres. 

Tome IV. 


$ 
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nous apprennent à quels fignes on re: 
connoît ces vents, & comment il eft 
poffible de fe garantir de leurs terribles 
effets. Après une nuit fraîche, lorfque 
le foleu seft levé avec les apparences 
du plus beau jour , il arrive que le fpec- 
tacle de la nature change tout d'un 
coup: ľair s'agite & le ciel paroît tout 
en feu; c’eft un figne certain que le 
vent funefte auquel on donne le nom 
de famyel, et au moment d'agir. Alors. 
les voyageurs fe couchent promptement 
la face contre la poufliere, tenant à la 
main la bride de, leurs chevaux, qui, 
par un infin@ naturel, baiffent la tête 
entre leurs jambes jufqu’à terre. Un mo- 
ment après un. fiflement femblable au 
bruit dun feu qui pétille,.fe fait en- 
tendre, il eft fuivi d’un vent deft qui 
dure environ un quart-d’heure, après 
quoi lair fe calme & le ciel reprend la 
remiere férénité ». Ce vent fingulier, 
dont les effets reflemblent à ceux d'un 
tourbillon d’exhalaifons enflammées , 
æ tue fur le champ ceux qui font expo 
' fés à fon ation; mais il mopere un 
tel effet qu'à quelque diftance de 
terre, d’où il eft probable quil fort 
alors des émanations bienfaifantes qui - 
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ne permettent pas au vent d'agir juf} 
que fur fa furface (1). On voit dans 
les plaines fablonneufes de l'Afrique 
des montagnes mouvantes qu'un tour-: 
billon de vent éleve & détruit tout-à- 
coup. 

Le vent que Pon nomme Harmatan, 
fur la côte de Guinée fe fair fentir entre 
la fin de Décembre & le premier jour 
de Février : fa durée ordinaire eft den- 
viton trois jours, quelquefois il va jut 
qu'à cinq & point au-delà; il eft fi froid 
& li perçant qu'il ouvre les jointures 
des planchers des chambres , les côtés 
& les ponts des navires qui font au- 
deflus.de l’eau, de maniere à y mettre 
la main facilement; dès-qu'il cefle tout 
€ rejoint comme auparavant, Pendant 


(1) -Ce vent tetrible qu’on appelle Sazur, 
qui foule dans PArabie pétrée, eft fans doute 
€ même que celui dont on vient de parler à 
les membres des gens qu'il fuffoqué, fe déta- 
chent , dit-on >» Au Moment qu'on les touche ; ce 
QUI prouve que ce vent peftilentiel produit une 
gangrene fubite dans ceux qu'il fait périr. Mais 
1 l'on fe trouve dans un bateau., fur quelque 
iere, ce vent , au rapport de Tavernier, ne 
. Aucun mal, quand même on feroit déshan 
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ce termns-là les habitans:ont grand foin 
de fe renir chez eux & de fe garantit 
de fes pernicieux effets, en ne laiffant 
point entrer lair extérieur dans leurs 
habitations. Ce vent neft pas moins fa- 
tal aux beftiaux qui périroient en-peu 
de tems, fi on ne leur fournifloit pas 
des afyles convenables. Les hommes qui 
{ont expofés à fon action, fans avoit 
pris la précaution de s’oindre le corps 
de quelque huile douce pour corriger 
Vintempérie de Pair, font comme fuf- 
foqués par fon acidité qui caufe un dé- 
chirement douloureux dans les organes 
de la refpiration, Ne peut-on pas pen- 
fer que les exhalaifons nitreufes & fa- 
lines que tranfporte le harmatan, tirent 
leur origine d’une plaine qu’on dit fi- 
tuée fur les confins de Duncala & de 
Tigra, provinces au fud de l'Ethiopie, 
dont un des côtés eft entiérement cour. 
vert d’une croûte de fel blanc que l'on 
enleve journellement pour les ufagés . 
du pays ? Le vaifleau l'Heureux, allant 
de la côte d'Or à Saint-Domingue, 
fut affailli d’un coup de vent à la bat 
teur de Pifle Saint - Thomé , qu 
rendit aveugle le Capitaine, le, Ghiruf: 
gien & environ le tiers de l'équipage 
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H ny a pas long-tems qu'un coup 
de vent ôta la vue à plufieurs bêtes 
-~ de gros bétail# dans la paroiffe de Fou- 
ras fituée à peu de diftance: de Roche- 
fort, Mais- elles recouvrerent enfuite la 
vue. en 
À Bander-Abaff, en Perfe, les vents 
changent réguliérement, prefque dans 
toutes les faifons. De minuit à la pointe 
du jour , le vent eft nord-eft & froid ; 
depuis le matin jufqu’à dix ou onze heu- 
res, il eft à left & encore frais; alors 
_iceffe entiérement & Fair devient brû- 
lant; depuis trois heures jufqu'au coucher 
du foleit, il eft fud & fort chaud; delà 
jufqu'à minuit il eft à l’oueft & égale- 
mentchaud, Ces changemens fi prompts 
caufent des maladies & font périr beau- 
-coup de monde, L’athmofphere de cette 
Ville eft fur-tout très-mal-faine depuis 
da fin d'Avril jufqu’à la fin de Septem- 
bre, ce qu’on doit attribuer aux mon 
tagnes qui empêchent Fair de fe re- 
nouVeller & de fe rafraîchir , aux 
exhalaifons falines & fulphureufes dont 
les ifles voifines font couvertes & que 
les vents de fud ne ceffent d’appor- 
ter pendant tout l'été, & aux. va | 
peurs fétides de la mer qui, pendant 
| O iij 
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les chaleurs , font bondir le cœuf, 
Auf les naturels du pays font haves 
& jaunes dès Pâge de wingt ans, & 
conférvent à peine leurs forces jufqu’à 
trente: ans. Dans l’Archipel. de Grèce, 
les vents varient très- fréquemment ; 
le nord y domine avec violence pen- 
dant l'hiver ; au point que la mer nek 
pas tenable dans les parages voifins de 
Candie.” Ceft fur-tout yers la fin de 
Phiver que les tempêtes: font les plus 
fréquentes dans cette mer, & Pon y 
obferve des nuages d’où fortent fou- 
vent des grains de vents, prefqu'aufli 
dangereux que ceux qui fe font fenur 
dans l’ Archipel Indien , pendant la fai- 
fon pluvieufe; la grêle, le tonnerre 
& les éclairs font effroyables ; le 
yent {ouffe en méme-tems de prefque 
toutes les pointes du compas, & les 
grands vaiffeaux font ` horriblement 
tourmentés: Dans le mois de Fé 
vrier & jufqu'au 15 de Mars environ, 
le vent de fud eft fi violent dans pref: 
que tout PArchipel, qu'il renverfe fou 
vent les maïilons de la campagne dans 
lifle de Samos. La mer des environs 
eff agitée qu’elle paroît toute en feu, 
& les tonnerres y font épouvantables. 
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Il y a des vents qui ne parcourent 
que de-très-perits cfmases dans Path- 
mofphere. Gaflendi Parle d'un vent 
qu'on obferye auprès d'un bourg du 
bas Dauphiné nommé Nihontium , qui 
rie: s'étend pas au-delà de trois milles 
en largeur : ce vent eft néanmoins vé 
hément : il fouffle toujours avec la même 
force, & il vient de la partie boréale 
- du ciel : pendant le printems & lau- 
tomne il cefe- vers les quatre heures du 
matin & fur le midi; pendant lété il 
fouffle depuis l'aurore jufqu’à huit heures 
du matin, & en hiver depts minuit 
jufqu'à neuf ou dix heures, (Voyez ja. 
Phyfique de Gaflendi, livre 2, $. 3: 
chap, I.) f 
Un vent modéré s'étend rarement 
fort loin ; un vent violent & qui dure 
long-tems parcourt une grande éten- 
due de pays, mais il peut être plus 
doux dans un endroit que dans un autre. 
En comparant difiérentes obfervations, 
où trouve que certains vents Ont par- 
couru l'Angleterre & la France; & que 
d'autres ont parcouru toute létendue 
de l'Angleterre, de PAllemagne & de 
la Suiffe. L'air peut être très -calme 
dans un pays & très-agité dans lautre 5w 
Oiv 
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car le 14 de Janvier 1757, le ciel 
étoit tranquille Leyde, tandis quil 
y avoit un -Violent orage für la 
mer d'Irlande. Le. 19 du même mois, 
on oblerva à Leyde un orage afez 
foible; mais dans le golfe de Lyon il 
y eut une violente tempête, qui caufa 
plufieurs naufrages. Le 8 du mois 
d'Août 1749, on éprouva en Silélie 
un vent fi furieux qu'il renverfa dix- — 
fept moulins; ce même jour le ciel 
fut très-calme à Leyde, on ny fentit 
aucun vent. 

Les vets libres ne fe meuvent pas 
tous avec la même vicefle; ily en 
a qui ne vont pas plus vite qu'un 
homme à cheval. Si on en croit M. 
Mariotte , ceux qui ont. aflez de 
force pour déraciner les arbres & les 
forêts , parcourent trente-deux. pieds 
en une feconde ; mais par des obfer- 
vations plus exactes faites par Lulofs; 
il paroît qu'un vent violent & qui neft 
point encore orageux, parcourt cif- 
quante-deux pieds en une feconde. Par 
les obfervations de Derham, un vent 
qui parcouroit foixante-fix pieds d'An- 
gleterresen une feconde , eut aflez de 
force pour brifer une ftatue de pierre 
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de douze pieds de hauteur, de cinq 
pieds de largeur fur deux pieds d’épaif- 
feur, On a vu des arbres renverlés par 
un vent violent être relevés par un 
vent contraire , & jettés enfuite du côté 
oppolé, Kraft oblerva à Pérerfbourg , 
le 24 Mars74r, un vent fi rapide 
qu'il parcouroit plus de cent neuf pieds 
par feconde ; une autre fois i! en ob- 
ferva un qui parcouroit cent vingt- 
trois pieds dans le même tems. Les 
Wents ont quelquefois la force de ren- 
yerfer des édifices & d'enlever les tours 
des éplifes. On a vu une maïfon en- 
tiere enlevée par un vent, & tranfportée 
à vingt-cinq pieds de diftance. En 1680, 
dans un endroit qu’on appelle Radzieio- 
vicach, à cinq milles de Varfovie, on 
éprouva un vent {i violent, quil en- 
leya une groffe rour d’une églile avec 
les cloches qui étoient dedans, & qu'il 
tranfporta le tout fur un édifice qui en 
étoit affez éloigné. Le 7 du mois de 
Juin 1680 , on obferva en France un 
tourbillon furieux accompagné de fou- 
dres & de gréle; ce tourbillon déracina 
des arbres, fit tomber des châteaux & 
des églifes, renverfa des bourgs entiers; 
& enleva dans un bourg ARE Bou= 

Y 
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chis la tour de l'érlife & les cloches 
qui y étoient, qu'il tranfporta à la dif: 
tance de cent pas. « Pai Vu, dit Bel- 
larmin, je ne le croirois pas fi je ne 
Peufle pas vu, une foffe énorme creufée 
¿par le vent, & toute la terre de cette 
fofle emportée fur un villäge, en forte 
qu'à l'endroit d'où la terre avoit été 
enlevée paroifloit un trou épouvante: 
ble, & que le village fut entiérement 
enterré par cette terre tranfportée» 
Bellarminus de ajjenfu mentis in Deum. 
Par une expérience de Muflenbroeck, 
Pair qui fe meut vingt-quatre fois plus 
vite que Feau produit le même effet; 
en forte que felon ce Phyficien, leflort 
d'un vent qui parcourt vingt-quatre 
pieds par feconde , eft égal à celui 
d’une maffe d’eau qui agirow fur une 
fürfäce égale & qui auroit-une vitele 
duw pied par feconde. Si nous en 
croyons M. de la Hire, Peffort de Peau 
eft égal à la preffion que produiroit 
un prifme de ce fluide, dont la bafe 
feroit égale à la furface preflée par cette 
eau, & la hauteur égale à celle d'où 
un corps devroit tomber dans le vuidé, 
pour acquérir la même viréfle dont 
l'eau jouit, On trouve dans la:manœu- 
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vie des vaifleaux du célebre Bouguer, 
une table que nous avons rapportée 
dans un autre endroit, dans laquelle 
ce fameux Géometre a déterminé en 
poids la force d’un: vent qui parcouroit 


. depuis un jufqu'à cent pieds en une 


feconde. Mais lesnombres indiqués dans 


cette table ne- s'accordent point avec 
ceux dont M. de la Hire left fervi, &les 


forces du vent pour chaque vitelle, 
font un peu plus petites. Les Phyf- 
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ciens ont imaginé différens inltrumens, 


auxquels ils ont donné lg nom d'Ané- 
mometres , pour connoître la vitefle & 
Pimpétuofiré des vents. Nous avons 
donné la defcriprion d’un de ces inftru- 
mens dans la feconde Section de cet 
Ouvrage, (n°, 29.) 

-~ Qu'il nous foit permis d'ajouter 
encore quelque chofe fur les caufes qui 


produifenr les vents. Les exhataifons 
qui s’élevent des marais, des fleuves, 
&c, fe réuniffent fouvent dans un même 


lieu; & cet amas prend enfuite un mou- : 


vement de direction pour s'échapper 
par quelqu'endroit, en produifant un 


vent plus où moins violent. Le foleil 


ì fon lever donne une nouvelle aéti- 


vité à ces vapeurs qu'il raréhier: ii pro- 


O vj - 


324 Des MÉTÉORES 

duit même fon effet avant qu'il ne 
paroïlle , par le moyen des rayons. 
réfractés dans l’athmofphere, Ceft fur- 
tout après les neiges abondantes que l’on 
éprouve dans quelques régions les vents 
les plus impétueux. Le vend de fud qui. 
regna en Bourgogne pendant le mois 
de Février 1767, fut conftant & très- 
violent par intervalles. Il devoir fon 
exiftence tant à la fonte des neiges qui 
fe faifoit dans nos provinces, qu’à celle 
qui fe failoit fur les Alpes, d'où il 
venoit. è 

Comme les vents du nord font les 

plus violens, c’eft de ce côté du 
globe que les anciens avoient placé 
la Caverne d'Eole ; ils ne connoiffoient 
pas ces brumes continuelles qui cou- 
vrent les terres arctiques, & qui pro- 
duifent ces courans d'air qui quelque- 
fois défolent l’Europe, Ces brumes épaif 
{es refferrées fouvent dans un efpace 
trop étroit, par les obflacles qu’elles 
trouvent dans la hauteur des monta- 
gnes, la preflion des nuages, les vents 
contraires qui les empêchent de fe ré- 
Pandre de tous côtés, prennent leur 
direction du côté où la réfiflance eft 
la moindre, avec une violence ptoz 
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portionnée à leur quantité & aux prin- 
cipes de la raréfaction, 

On fait que les vents font plus con- 
tinus & plus forts au printems & en au- 
tomne, que dans les autrés faifons. On 
entrouve la raifon dans l'abondance 
des vapeurs qui s’élevent à la fuite de 
la fonte des neiges ou des pluies de 
l'automne ou du printems. Mais vers 
le foixantiéme degré de latitude , fep- 
tentrionale, les tempêtes continuelles, 
limpétuofité des vents & des tourbil- 
lons qui y regnent, & les brumes épaif- 
fes, rendent la mer impraticable. La navi- 
gation n’eft pas moins dangereufe dans les 
mers Auftrales, au-delà du cap Horn, 
memeèune moindre latitude, Lesrégions 
horribles, fituées du côté du pole , char- 
gées de neiges, de glaces, de brumes 
épailles & glaciales, ne fontelles pas lo- 
rigine de ces vents fougueux qui fouf- 
flant du nord, répandent dans nos cli- 
mats tempérés ces exhalaifons péné- 
trântes qui nous font partager les hor- 
` reurs des pays affreux d'où ils font 
partis © 

. Les colonnes verticales & les cou- 
ches horizontales de Pair, étant conti- 
nuellement altérées dans leur poids & 
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leur denfité, par le chaud, le froids 
les vapeurs qui s’élevent de la terre & 
des eaux , on doit remarquer. fré- 
quemment dans Vathmofphere des 
mouvemens locaux, plus où moins vio- 
lens. Cependant il paroît qu'un degré 
extrême de froid eft un obftacle à la 
condenfation des vapeurs, & à l'éva- 
poration qui les répand dans lathmof 
phere. En effet, les tempêtes & les 
brumes ne font bien établies que dans 
les latitudes où le froid & le chaud fe 
 difputent l'empire de Pair. Plus loin, 
vers le foixante-dixiéme degré de lati- 
tude nord , Où vers le foixante où 
foixante-deuxiéme degré de latitude 
fud, les vents font à la vérité affez 
forts, mais ils font conftans & unifor- 
mes, avec un beau ciel & un tems 
clair. | 

Mais on peut naviger le long de 
la côte orientale de l'Amérique fepten- 
trionale, depuis le cap Blanc jufqu'at 
cap Saint-Lucar, le long de la nouvelle 
Efpagne & du Mexique, dans un efpace 
de plus de vingt degrés, depuis le 
troifiéme ou quatriéme degré au nor 
de l'équateur, jufqu’au tropique du can- 
cer, depuis le milieu d'Octobre , juf- 
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qu'au commencement de Mai, quoi- 
que dans le refte de l’année il y ait des 
tourbillons violens, des pluies abon- 
dantes & des vents forts, qui tournent 
tapidemeñt à toutes les pointes du 
compas. ; 

Les. vapeurs qui sélevent d’abord 
droit de bas en haut, prennent en- 
fuite un mouvement horizontal, fe 
condenfent en s'étendant les unes fur 
les autres; ce qui joint äux nouvélles 
exhalaifons qu’elles rencontrent fur le 
chemin, avec lefquelles elles peuvent 
fermentér, ou qui exercent leur action du 
même côté, rend le ‘vent moins violent 
à l'endroit où elles naiflent , qu'à quelque 
diftance : mais lorfque les vapeurs font . 
tout de fuite raflemblées & détermi- 
nées au mouvement horizontal, les vents 
ont toute leur véhémence à leur ori- 
gine; cet ce’ qui arrive aëx vents 
locaux qui fortent dé quelqu'ouverture 
des montagnes ou des pañlages refferrés, 
tel que le vent Pontias, en Dauphiné, 
quielt produit par une certaine quan-. 
tité de vapeurs raflemblées à un point 
fixe, & qui ont leur cours fur une 
étendue d'environ ‘quatre leues. Les 
vents froids qui fortent des Alpes, des 
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montagnes de Hongrie & de Perfe, 
lors de la forte évaporation qui accom- 
pagne la fonte des neiges , ont- une 
caufe femblable; un nuage compri- 
mant l’athmofphere, chalfe devant lui 
l'air inférieur & le détermine à courir 
dans la direction qu'il lui donne. Delà 
naïflent des vents très-forts ; mais de 
peu de durée. Des nuages qui reflem- 
blent à l’œil-de-bœuf du cap de Bonne- 
Efpérance, produifent, comme nous 
l'avons déja remarqué , de fréquentes 
tempêtes & des vents dangereux, le 
long de la terre de Natal, & dans lef- 
pace qui s'étend de la pointe méridio- 
nale de l’ifle de Madagafcar, jufqu'au 
cap de Bonne-Efpérance, fur-tout pen: 
dant les mois d'Avril, Mai & Juin. Le 
long des côtes du royaume de Loango, 
en Afrique, & fous léquateur, ces 
vents. remplacent les vents réglés qui 
manquent dans les faifons où ils fe for- 
ment, & fervent à faciliter le pañage 
de la ligne plus promptement. Lorfque 
quelque caufe extraordinaire excite une 
évaporation, marquée dans un petit lac 
fitué fur le fommet d’une montagne, 
près de Vienne, en Dauphiné, ou dans 
un autre lac placé fur le fommet des 
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Pyrenées, il fe formeau-deflus des petits 
nuages , qui annoncent le tonnerre & 
la pluie. « C’eft ainfi, dit un Phyfcien, 
que l'œil-de-beuf étant fort élevé -& 
tombant d’une grande hauteur , agite 
l'air avec une-force extraordinaire. Les 
nuages venant après à fe crever fubite- 
ment, les vapeurs échauflées , les efprits 
fulphureux fe répandent dans l'air avec 
impétuofité & y produifent un mou- 
vement violent ». re 

On a obfervé plus d’une fois fur la 
Mediterranée , que les vents tiroient. 
leur origine des. fommets des Alpes, 
lorfque la chaleur occafonnoit les plus 
grandes fontes de neiges. On fait encore 
que les mers Noire & Cafpienne ne font 
pas tenables avant que les. neiges des 
montagnes voifines ne foient fondues, 
& qu’en toutes faifons les vents impé- 
tueux qui les agitent , font produits 
par l'évaporation abondante & conti- 
nuelle qui fe fait dans les terres humi- 
des, les forêts & les montagnes qui les 
environnent. Les volcans peuvent auffi 
produire des courans d’air, en raréfant 
la partie de l'athmofphere où ils fe 
trouvent, & en changeant fes difpoñ- 
tions par les exhalaifons qu'ils y répan- 
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dent. Les vents terribles & les tem- 
pêtes dangereufes qui regnent fur les 
mers du Japon, ne “doivent peut-être 
leur exiftence qu'aux volcans enflam- 
més que renferment ces contrées. 

Les vents qui foufflent par fecoufles 
& par bouffées, doivent leur origine, 
ainfi que nous Pavons déja remarqué, 
aux exhalaifons qui fermentent dáns 
lair, & qui produifent des explofions 
fubites & intermittentes.* Bien plus, 
dans la faifon des orages les vents fouf 
flent fouvent en direction oppolée, 
parce quil fe trouve. dans les nuages 
dont lathmofphere eft chargée, difé- 
rens foyers de fermentation qui font 
éruption eñ fens oppofés. Il paroit 
méme qu’une des caufes qui rend le 
vent du fud plus fréquent que celui 
-du nord, c’eft que Pathmofphere des 
régions fituées entre les tropiques, étant 
fréquemment agitée par des orages, 
accompagnés de tonnerre & d'éclairs, 
lation réunie de ces deux météoress 
peut donner à Pair un mouvement dé- 
terminé qui-le porte vers les terres que 
nous habitons, 2 

Si un air chaud prend fon cours vers 
quelques montagnes qui les refroidif- 
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fent, il sy condenfera & pourra en-. 
faite produire un vent contraire au 
premier. = 

Les petites ¿fles fous le vent, telles 
que la Martinique, ne font fi faines à 
habiter, que parce qu’elles font con- 
tinuellement rafraîchies par les vents 
froids du nord & de left qui renou- 
vellent leur athmofphere; tandis que 
_ les grandes terres ou les ifles fort éten- 
dues, telles que Saint-Domingue, font 
expofées à des maladies funeftes, à 
des fievres ardentes, qui font prefque 
continuelles dans les terres baffes & dans 
les habitations où ne peuvent arrive 
ces vents falutaires. a. 

Le vent général deft neft conftant 
& égal que dans les grandes mers, fur- 
tout dans la mer Pacifique , où les caufes 
accidentelles qui le font varier dans 
le continent, n’ont aucun effet. Les 
vaifleaux qui partent d'Acapulco, port 
de la nouvelle Efpagne, pour fe ren-' 
dre aux Philippines, ont quelquefois un 
vent fi égal & fi bon qu'en moins de 
foixante jours ils font une traverlée de 
feize cens cinquante milles fans changer 
de voiles. Mais quand on part des Phi- 
lippines pour allerà la nouvelle Efpa= 
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gne, ou du Bréfil au cap de Bonne- 
Éfpérance & delà aux Indes orientales, 
on prend alors la mer qui eft au delà des 
tropiques. 

Sur les côtes du Bréfi! & fur celles 
de Loango, les vents de fud-eft re- 
gnent tous les jours, quoiqu'il y en ait 
d’autres qui fe mêlent avec eux, Sur les 
côtes du Pérou & du Chili les mêmes 
vents fe font fentir conftamment pen- 
dant prefque toute’ l’année. Les vents 
d’oueft, fi redoutables aux navigateurs 
près des côtes de la‘ mer Pacifique, 
ne font-ils pas produits par le vent 
général deft , réfléchi par des terres 
élevées qui s’oppofent à fon cours? A 
cette caufe l’on doit joindre les neiges 
abondantes, les glaces continuelles que 
lon trouve dans les zones froides, & 
d’autres caufes locales & accidentelles 
qui peuvent déterminer le mouvement 
des vapeurs & des exhalaifons yers 
lorient, Il faut cependant remarquer 
que ce vent réfléchi qu'on trouve le. 
long des côtes, & qui fait juger aux 
navigateurs-de l'éloignement de la terre, 
s'étend quelquefois à une aflez grande 
diftance en pleine mer. C’eft ce que 


Jon obferve dans la grande mer Paci- 
& , 3 
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- fique , au-deflus du Kamchatka; en 
tirant à left ou à l’oueft, le vent du 
voifinage des terres eft contraire au 
vent général -d’orient , ‘& devient 
oueft ou fud-oueft. De même ces vents 
violents que lon trouve fur les côtes 
occidentales de l Amérique feptentrio- 
nale, & autour de la Terre de Feu, 
versle cap Horn, au débouché du détroit 
de Magellan, paroiflent devoir leur 
origine à un courant d’air réfléchi pat 
la hauteur prodigieute des Andes, les 
montagnes de la Terre de feu, qui 
traverfent toutes ces régions jufqu’au 
Cap Horn, & celles qui environnent 
le détroit de Magellan. Ainfi nous 
Voyons l'eau d’un fleuve frappant en 
Partie fur quelque pointe avancée, ou 
fur les finuofités irrégulieres de fes 
bords,- fe réfléchir, remonter contre 
fon cours pendant un certain efpace, 
tandis que le mouvement direct fe con- 
tinue par le milieu du canal, à moins 
qu'il ne foit réfléchi par des rivages 
élevés, difpofés de maniere que le cou- 
tant foit pouflé de Pun à l’autre : dans 
ce cas il prend un mouvemeñt de 
tourbillon très-dangereux pour les na- 
Vigateurs, comme on le remarque dans 
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le cours du Rhône de Geneve à Seiffel, 
& dans plufieurs autres fleuves. 

Les Tornados qu'on rencontre fi {ou- 
_vententre le 4° & le 8° degré de lati- 
tude nord , fur la côte d'Afrique, & qui 
s'étendent quelquefois jufqu’au 12° degré 
de la même latitude, font, fi l’on en croit 
un Phyficien, des vents incertains qui 
foufflent de tous les points de l'horizon 
à la fois, tantôt fans interruption, tan 
tôt par bouffées, avec des intervalles de 
calme entre chaque bouffée. Ils font fi 
irréguliers, qu'il arrive quelquefois que 
quatre ou cinq vaifleaux voguant de 
compagnie & fort près les uns des au- 
tres, ont chacun leur vent particulier. 
différent des autres. | 

Le vent d’oueft, qui regne ordinai- 
rement hors des tropiques de part & 
d'autre jufqu’au quarantiéme degré de 
latitude , paroît tirer fon origine prin- 
cipalement du reflux du vent général 
deft, lorfqwil eft arrivé à certaines 
régions. Mais ces vents ne foufflent 
réguliérement que dans les grandes mets, 
parce que fur la terre ou fur des mers 
trop voïines des continens où des gran- 
des ifles, ils reçoivent une infinité de : 
variations par l'état du fol, la difpoli- 
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tion des côtes ; & d’autres caufes parti- 
culieres. Les vents de fud & de fud- 
ouet foufflent conftamment dans une 
longueur. de plus de cinq cens lieues 
le long de la côte de Guinée, depuis 
la hauteur d’Ileho juiqu’à lifle Saint- 
Thomas. Pendant les mois de Juillet 
&d'Août, le vent de fud-eft qui regne 
au fud de l'équateur, paffe fes bornes 
ordinaires de quatre degrés de latitude 
nord, & quelquefois devient fud, ce 
qui fait que les vaifleaux ont beaucoup 
de peine en gouvernant au fud , à pañler 

_ da partie, la plus étroite de la mer, entre 
la Guinée & le Bréfil, quoiqu’elle mait 
guère plus de cinq cens lieues. 
` Les vents conftans ne s'étendent pas 
à plus de vingt-huit degrés de latitude 
nord, le long de la côte d'Afrique ; près 
celle de l'Amérique ils vont jufquà 
trente- deux degrés au fud de l'équa= 
teur. Les limites de ces vents près du 
cap de Bonne-Efpérance, font de trois 
ou quatre degrés plus éloignées de la. 
ligne équinoxtale que fur la côte du 
Bréfil : ce qu'on doit attribuer à une 
mer plus ouverte & à la chaleur de 
air qui fe conferve davantage à cette 
pointe de l'Afrique, que dans les ter- 
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res de l'Amérique qui font vis-à-vis. 

Dans la mer Rouge, les vents {ont 
au fud-oueft entre Mai & O&obre; 
au mois de Septembre & Octobre les 
vents tournent du côté du nord, & fe 
fixent enfin au nordeit avec un tems 
fort beau ; ils continuent à fouffler dans 
la même direction jufquen Avril ou 
en Mai: alors ils font pour peu de tems 
au nord, delà à left, & finalement au 
fud , où ils fe fixent. On a obfervé deux 
années de fuite, que le vent qui étoit 
dans le détroit de Babel-Mandel quart 
fud-eft le 12 Avril, avoit tourné le 
même jour au nord-oueft, où ilétoit refté 
trois jours feulement : ( Hift. gén. des 
Voyages, tom. 2.) mais dans Pinté- 
rieur de la mer Rouge les vents font 
fouvent orageux & les tempêtes fré- 
quentes. o 

Ceux qui voyagent aux Indes occiden- 
tales dans de petits bâtimens , regardent 
comme un préfage de bon vent les 
brouillards qui fe répandent fur les côtes 
avant la nuit, en prenant la forme d’une 
fumée épaiile, 

Les calmes que l’on trouve fur la 
côte de Guinée viennent, fi lon en 


croit Varennius, du peu d’évaporation 
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qui fe fait dans les terres fituées entre 
la Barbarie & la Guinée ; on ny voit 
point de montagnes ni de neiges, dont 
la fonte produife affez de vapeurs pour 
que leur expanfon détermine le cours 
de Pair vers l’occident, Mais le vent 
que l’on appelle Ecnephias ou vent du 
haut en bas, & qui eft produit par un 
Nuage qui s’abaifle d’abord: infenfible- 
ment, & fond enfuite avec rapidité fur 
certaines plages, excite des tempêtes: 
afreufes fur les côtes de Guinée, qui 
reviennent quelquefois à deux ou trois 
reprifes par jour, & ne durent pas plus 
d'une demi-heure. Les vents de cette 
elpece ont des tems & des retours affez 
réglés dans les autres mers, dans la 
partie de l’océan oriental, qui s’érend 
de l'équateur à left, & quelquefois dans. 
l'Archipel de Grece & jufque dans la 
mer Noire : il feroit dangereux de ref 
ter fous la voile dans le moment de 
leur irfuption, L'Exidrias eft un vent 
d'orage qui fort d’une nuée; il eft faivi 
d’une pluie f abondante, qu'on la pren- 
roit pour une colonne deau. Les 
Coups de vents appellés Elephanta dans 
la baie de Bengale, font aufli terribles 
que les ouragans connus fous le nor: 
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deTiphons de la mer de la Chine, auxquels 
les vaifleaux , fur-tout les vaiffleaux Chi- 
nois ne fauroient réfifter (1). On lesy 


(1) On affure qu'il y en a eu d'emportés 
jufqu'à un quart de mille dans les terres, où 
Les orages ne font pas moins horribles que fut 
mer, Ils tirent leur origine des exhalaifons qui 
fortent de la mer en fi grande abondance , qu'au 
milieu même de l'hiver l'eau en eft tiéde, & 
ils font fort communs en été dans les mers du 
Japon & fur les côtes de la Chine : mais avant 
que ces vents fe levent, leau- ne manque ja- 
mais de bouillonner d'une maniere -fenfble, 
Ordinairement quatre heures environ avant Pou- 
ragan , on voit un nuage épais du côté du 
nord oueft, noir du côté de l'horifon , couleut 
de cuivre foncé au-deflus, qui s’éclaircit en 
montant, & devient enfin blanchâtre. Lorqu'il 
. commence à fe mouvoir , l'orage neft pas 
-loine Il vient du côté du nord-eft par bouffées 
terribles, qui durent douze heures & plus, font 
accompagnées d'éclairs , de tonnerres affreux y 
& d’une pluie abondante. IL eft fuivi d’un calme 
qui dure environ une heure; après quoi ce vent 
vient du fud-oueft , & recommence à (ouffer 
avec plus de violence qu'auparavant. Éeureu- 
fément ces phénomenes font rares, on n’en obferve 
de cette élpece qu’une fois en cinq ou fix ans , & 
même en huit ou neuffur les côtes du Tonquin s 
de la Chine & du Japon. Les exhalaifons qui fe 
levent des mines & des montagnes de cette der- 
siere région, peuvent aufli contribuer à la for- 
‘ mation de ces terribles: phénomenes dont nous 
pavons déja parlé ci-devant, ae 
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attend une fois au moins chaque année, 
dans les mois de Juillet, d’Août ou de 
Septembre , & prefque toujours vers la 
pleine ou la nouvelle lune, au nord 
de Ja ligne, & dans des latitudes affez 
éloignées les unes des autres, depuis le 
fixiéme jufqu'’au-delà du trentiéme de- 
gré, avec les mêmes préfages & carac- 
teres , c’eft-à- dire des nuages diverfifés 
par une affreufe variété de couleurs, 
un vent de nord-eft d’une force ex- 
traordinaire, auquel fuccede un vent 
de fud-oueft aufi impétueux. La mouf. 
{on d’oueft fe termine d'ordinaire dans 
les mers des Indes orientales, par cet: 
horrible ouragan , qui en fait la der- 
niere fcene. : 

- Lorfque deux vents oppofés, & d’une 
force à peu-près égale, fe rencontrent 
dans un point de l’athmofphere où Pun 
eft obligé de céder à l’autre, le vent 
le plus fort fair prendre un mouve- 
ment- circulaire à la partie de l’air fur 
laquelle il agit : telle eft l’origine. de. 
ces Ouragans: qui parcourent fucceflive- 
ment une grande étendue de pays, 
jufqu’à ce qu'ils. viennent s’anéantir à 
la fource même des exhalaïfons & des 
vapeurs qui les entretenoient. Leurs 
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momens les plus forts, font ceux où 
ils commencent & où ils finiffent : le 
premier, parce que le courant d'air ne 
peut recevoir qu'avec violence le mou- ` 
vement circulaire qu'il n’avoit point; 
Je fecond, parce que les exhalaifons 
{font ordinairement plus abondantes & 
jūs condenfées à leur fource , qu'après 
qu’elles ont parcouru un long efpace. 
Cependant les ouragans produits par 
des vents qui foufflent en même tems 
de tous les points de l’horifon, fonc 
encore plus dangereux que ceux qui 
fuivent l'impreflion du vent principal. 
I y a dés ouragans qui ne font que 
locaux; ils doivent leur origine à une 
grande raréfaction des exhalaifons & 
des ‘vapeurs répandues dans l'air, oc- 
cafñonnée parune effervefcence fubite. 
Ces vapeurs après avoir pris un mou~) 
vement dire, viennent à rencontrer 
un ‘air ambiant, plus denfe, ou des 
montagnes qui les forcent à: fe re- 
plier circulairement fur elles-mêmes, 
& de fe déterminer au mouvement de 
tourbillon, qui eft celui que prennent 
ordinairement les fluides dont le cours 
ent direa, lorfqu'ils r-néontrent des 
ọbftacles qu'ils ne peuvent vaincre; Ce 
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‘qu'ils font fuivis par une colonne qui 
les preffe dans lamême direction, Mais le 
Tiphon eft, dit-on, un vent qui paffe rapi- 
-dement d’un point de l’horifon à l’autre, 
de maniere que tous les vents femblent 
{e fuccéder avec une égale rapidité. 
Les vents foufflent en même tems de 
-tous les côtés ; ils ont-un mouvement 
de tourbillon auquel rien ne peut réfif- 
ter; & on remarque qu'ils fortent des 
nuages en différentes directions diago- 
nales qui fe croifent & fe réfléchifient; 
le calme précédé ordinairement ces 
fortes de tempêtes qui fe font fentir 
fouvent fur la mer Noire, dans PAr- 
chipel de Grece, entre les côtes de la 
Cochinchine & celles du Japon, Selon 
FAbbé Richard, le vent commence à 
foufler ordinairement de Poueft, & fait 
le tour du cercle en vingt heures, & 
 fouvent moins. Ces vents ne font pas 
moins à craindre dans les mers Auftra- 
les; & Schouten.en fit la trifte expé- 
rience entre le trente-quatriéme & le 
Quarantiéme degré de latitude fud : 
toutes les voiles qui fe trouverent dé- 
ployées furent aufi-tôt mifes en pieces, 
& fon vailleau fut. tourmenté par de 
_Violentes fecoufles qu'il recevoit hors 
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des flots, où le vent faifoit le bruit 
du tonnerre. Les fuites de ces orages 
ne font pas moins dangereufes pour les 
tempéramens : l'équipage de Schouten, 
qui avoit beaucoup fouffert, fut atta- 
qué d’une efpece de contagion qui em: 
Porta plus de quarante hommes dans Pef- 
pace de deux jours : ils entroient dans 
des tranfports qui approchoient de ceux 
de la rage; on leur voyoit tous les 
fymptômes de la pefte. La fureur qui 
s’emparoit d’une partie des malades, les 
portoit jufquà vouloir fe tuer eux- 
mêmes ; d’autres fe jettoient à la mer 
quand ils pouvoient s'échapper. On 
éprouve fouvent fur la terre des oura- 
gans qui ne font pas moins terribles 
que ceüx de mer. Les nouvelles de 
Stockolm , du 2 Novembre 1775: 
parlent d’un ouragan qui seft fait fentit 
du côté de Wenefberg, dans la lon- 
gueur d’un demi-mille, fur une largeur 
peu confidérable : dans fon cours rapide 
il enlevoit les eaux d’unruiffleau, qu'il 
‘ lançoit enfuite en torrens de glaces. Les 
arbres d’un bois touffu furent courbés & 
redreflés au même moment; les cou- 
verts de plufieurs maifons furent enle- 
vés ; des chariots & des animaux furent 
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jertés à plus de cent pas de diftance , 
& ces ravages furent l'ouvrage de quel- 
‘ques minutes. Quatre jours après on 
entendit au fud un bruit femblable à 
Jexplofion d’un gros canon, & qui a 
été le précurfeur de quelques autres ora 
ges. 

Quelquefois après de grandes féche- 
 refes, il s’éleve des vents impétueux 
qui impriment à lair un mouvement 
de tourbillon très-violent. Cetourbillon 
dévafteles campagnes, arrache les arbres, 
renverfe les bâtimens rultiques, & en- 
dommage quelquefois les bâtimens les 
plus folides. La plupart de ces vents 
paroiffent avoir une direction oblique 
de haut en bas, & ne font ordinaire- 
ment qu'un mouvement de Pair aflez 
vivement comprimé entre deux nuages, 
pour qu'il falfe effort pour s'en échap- 
. per, & quil parvienne à divifer les 
- nuages mêmes qui s’oppofent à fon ex- 
 panñon. - 

L'Abyffinie eft fajette à un vent ter- 
rible, qu’on appelle Serpent, parce que 
le tourbillon qu'il excite a la forme 
d'un reptile, C’eft un ouragan qui ren- 
verte les maifons, les chênes, les ro- 
chers, brife la mâture des vaifleaux, 
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& les enleve, dit-on , dans les airs avec 
une prodigieufe impétuofité, : 
Il y a des vents qui fortent de la 
terre, comme nous l'avons dit ci-de- 
vant, & les gens du pays affurent que 
Von fent quelquefois fur le lac de Ge- 
neve des vents fouterreins. qui foule- 
vent les.eaux; ce qui indique fous fon 
baflin des amas de matieres inflamma- 
bles , fufceptibles d’une grande fermen- 
tation, Ces vents que M. de Bomare défi- 
gne par le nom de Typhons, font très- 
'fréquens entre Malaca & le Japon, ce 
qui rend la navigation dangereufe dans 
£ette région. On a obfervé que près 
de la ville d’Arbeil , en Perfe, un vent 
femblable éleve tous les jours à midi, 
dans les mois de Juin & Juillet, une 
grande quantité de pouffiere, & quil 
dure une heure, Dans une chaîne de 
montagnes élevées de la Chine, on 
trouve des vaftes grottes qui renfer- 
ment, dit-on, des lacs fort étendus 
remplis de poiflons ,-des fleuves dont 
il eft aifé de fuivre le cours, & qui fe 
répandent dans de larges plaines. On 
y voit des gazons, des herbes & des 
animaux fouterreins d’efpeces incon- 
nues. Mais ces fouterreins ont leurs 
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météores; car il y pleut & il y fait du 
vent. Les montagnes du Thyber, vers 
les fources du Gange, ont plufieurs 
crevañles d’où fortent des vents impé- 
tueux, accompagnés de bruits horri- 
bles. Dans les terres les plus feptentrio- 
nales, il y a quelques montagnes au 
pied. defquelles fe trouvent des antres 
d'où il fort des vents fi violents, que, 
felon Olaus-Magnus , ils fuffoquent ceux 
qui sen approchent inconfidérément, 
ou ils leur caufent une: douleur de tête 
& un étonnement qui:dure plufieurs 
jours. Ces vents locaux ne doivent-ils 
Pas leur origine à Faétion d’un: feu 
concentré qui chafle Pair & les exha- 
.laifons vec violence? Si cette caufe 
celle d'agir , le-vent ne fe fait plus fen- 
tir. On trouve en Italie une monta- 
gne à vent, fur la croupe de laquelle 
eft fituée la petite ville de Cef; pen- 
dant l'été toutes les crevafles de cette 
efpece de caverne d Eole donnent des 
vents fi forts, que les habitans de la 
ville qui eft bâtie au-deflous, ont ima- 
giné de faire des canaux à vents, dif- 
pofés de maniere. qu'ils fervent dans 
les appartemens & dans les celliers à 
rafraichir l’eau, le vin & les fruits de 
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toute efpece. Dans les maifons princi- 
pales ces canaux font faits avec beau- 
coup d'art & garnis de piftons, de 
maniere que l’on ne laifle pénétrer Pair 
que dans la quantité que Port veut. Ces 
vents ne foufflent qu'en été, depuis 
huit heures du matin jufqu’à quatre heu- 
res du foir; ils ceflent enfuite peuà* 
peu, de maniere que pendant la nuit 
on ne s’apperçoit pas de leur exiften- 
ce, & leur force eft proportionnée à 
celle de la chaleur. Bien loin d’être dan- 
gereux, ils contribuent d’une maniere 
fenfible à la fanté & à la longue vie des 
habitans des environs. Ces vents ne 
tirent-ils pas leur origine de Pair que 
le froid de la nuit condenfe dans l'in- 
térieur de la montagne de Céfi, & que 
la chaleur du jour raréfie & fait fortit 
par les fentes, les crevailes & les ot- 
vertures de la montagne? On remar- 
que au contraire, qu'en hiver lair ex- 
térieur fe précipite par les orifices des . 
canaux à vent, & prend fa direction 
du côté de la montagne d’où il vient 
en été; parce qu'en hiver l'air exté* 
rieur plus denfe que celui de da mor: 
tagne , eft capable de vaincre la réf 
tance que ce dernier peut lui oppofer 
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En Europe, quand le vent du midi 
fouffle, qu'il tombe de l’eau, ou qu'il 
arrive des orages accompagnés d’une 
chaleur exceflive , la refpiration eft 
génée , les vaifleaux fe gonflent & la 
tranfpiration eft abondante. Si le même 
vent regne long-tems, Pon fe fent bien- 
tôt accablé de laftudes extrêmes; la 
tête s'appefantit & éprouve quelque- 
fois des nuances de vertige. Ce vent 
du midi bien loin de purifier lair, nous 
apporte les femences de la plupart des 
maladies épidémiques & contagieufes ; 
& il eft rare qu'il foule pendant quel- 
ques mois de fuite, fans être fuivi de 
quelqu’épidémie fâcheufe. « C’eft par 
un tel vent continu que les viandes fe 
corrompent en peu de tems. Les arbres 
qui font expofés au fud, ont l'écorce 
plus fine, & paroiffent abonder plus en 
feve que ceux qui font expofés au nord; 
les bâtimens qui font fitués du midi, 
font aui plutôt détruits. Cependant 
ce vent eft le plus favorable pour ľa- 
griculture , fur-tout lorfqu'il s’agit d'en- 
femencer les terres, & de tranfplanter 
les arbrès, parce qu'il donne la chaleur 
néceflaire à la végétation ». Le vent 
du nord qui fouffle-un air fec & froid, 

: P vj 
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donne plus de reffort à nos folides & 
à toute l’athmofphere; il refferre les pos 
res, condenfe les fluides, & empéche 
la trop grande diffipation des humeurs; 


cek peut-être le plus falubre de tous 


les vents ; il eft rare qu'il regnedes 
maladies épidémiques, malignes & con: 


 tagieufes, dans les pays où il foufile 


conftamment : il eft- plus falutaire aufi 
pour le corps des quadrupedes que pour 
les végetaux. Cependant lorfqu'il regne 
long-tems & qu'il eft très-froid, on doit fe 
précautionner contre fa rigueur par des 
habillemens chauds , fans quoi la poittt- 
neen eft affectée; il produit des fluxions, 
des toux, des enrouemens, des dou- 
leurs de côtés, des friflons, &c. Il eft. 
encore plus nuifible aux biens de la 
terre; car on ne doit ni planter , ni 
femer lorfquil foule, On fait que 
le côté des jardins expofé au nord, 
eft peu propre à rapporter des fruits: 
il décide fouvent de labondance des 
fruits, ainfi que de celle de la moil- 
fon, & de la qualité de la vendange. 
Le vent d’ouelt, quoique moins pet- 
nicieux que celui du fud, qui difpole 


_ tous les fluides à la corruption, produit 


des pluies longues & abondantes; il 
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eh chargé d’une grande quantité de va- 
peurs, parce qu'il traverfe une grande 
étendue de mers. C’eft dans ce tems 
que différentes fortes de fevres affec- 
tent les conftitutions délicates. Le vent 
deft, qui traverfe beaucoup de terres 
. & peu de mers, eft fec , peu chargé de 
` vapeurs ;il rend-lair ferein, & ne donne 
qu'un degré modéré de chaleur; c’eft 
le plus favorable à la fanté. Ainfi un 


vent qui vient du côté de la mer eft- 


toujours humide , froid en été & chaud 
en hiver. Les vents qui viennent des 


continens font toujours fecs ; chauds. 


en été & froids en hiver. Le vent du 
nord ou de bife eft froid , celui du fud 
ou du midi eft chaud, Au refte, il y 
a toujours à craindre pour les tempé- 
ramens délicats, lorfque la viciflitude 
des vents eft très-fubite ; & cependant 
cette viciflitude eft néceflaire en géné- 
ral, pour entretenir la vie & l’action, 
tant des animaux , que des végé- 
taux, : > 
Si les vents ont des inconvéniens, ils 
ont auff leurs avantages; ils chaflent & 
_pouffent l'air dans lequel nous vivons, 
 & qui feroit bientôt infecté par les exha- 
lifons qui fortent continuellement de 
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notre corps, de celui des animaux, 
des endroits marécageux , &c. Ces vents 
ramenent un autre air plus pur & plus 
falubre : un air qui croupit eft nuihble 
aux plantes & aux animaux; & on ob- 
ferve qu'après un long calme, fur tout 
en été, il furvient des maladies conta- 
gieufes, des fievres malignes , & quel- 
quefois la pefte , ainfi qu Hippocrate la 
remarqué, & plufieurs autres Médecins 
après lui. Les vents rafraichiffent l'air 
& rendent habitables des pays où les 
hommes ne pourroient vivre fans uñ 
tel fecours. On remarque cer effet dans 
les Indes orientales, en Amérique, en 
Afrique, fur certaines côtes, dans des illes 
fituées dans la zone torride. L'air de l'ile 
de Sainte-Catherine, fituée fur la côte 
du Bréfil, produit fouvent des fievres 
& des dyflenteries parmi les équipages 
des vaifleaux; ce qu'on attribue aux 
brouillards épais qui s’élevent dun Íl 
gras & des végétaux de toute efpece, 
qui fubfiftent toute la nuit & une 
grande partie de la matinée, & ne fe 
diffipent que quand le foleil a afez de- 
force pour les raréfier, ou qu'un vent 
de mer les chaffe ou les fait difparoi- 
tre. Les vents de terre & de mer ra 


ve 
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fraichiffent Pair , la terre & les eaux 
Sur la côte de Coromandel, on éprouve 
depuis le commencement de Mai juf- 
qu'à la fin d'Octobre, une chaleur ex- 
ceive, qui commence à neuf heures 
du matin, & qui ne finit quà neuf 
heures du foir; elle eft toujours tem- 
pérée durant la nuit par un vent de mer 
qui fouffle du fud-eft; le plus fouvent 
même on jouit de cet agréable rafrai- 
_chiffement dès les trois. heures après 
midi: Pair eft moins embrafé le refte 
de l’année, & les pluies font prefque 
continuelles dans les mois de Novem- 
bre & de Décembre. La chaleur qui 
devroit être naturellement exceflive à 
Batavia; y eft tempérée par un vent 
de mer fort agréable, qui s’éleve tous 
les jours à dix heures, & qui dure juf- 
qu'à quatre. Les nuits font rafraîchtes 
par des vents de terre, qui tombent à 
laurore. En Europe même, quantité 
de moiïffonneurs périroient pendant les 
ardeurs de Pété , vils n’étoient rafraichis 
par le vent; car lorfque Pair eft tranquil- 
le, & qu'il ne fouffle aucun vent, omre- 
marque que la chaleur immodérée du jour 
eft quelquefois mortelle, Les vents tranf 
portent aufi la chaleur d’un pays dans 
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un autre, ainfi que nous l'avons remar- 
qué ci-devant , & rendent par ce moyen 
de grands fervices à la fociété. Les 
nuages, foit ceux qui s’élevent des fleu- 
ves, des lacs, des rivieres, &c. foit 
ceux qui viennent de la mer, font pouf: 
fés par les vents dans différentes régions, 
où ils répandent une pluie qui humeëte 
la terre & fait végéter les plantes, D'au- 
tres fois ils pouflent devant eux ou dif- 
fipent des nuages & des vapeurs qui 
répandroient une trop grande humi- 
dité, Ils tranfportent aufi dans diffé- 
rentes contrées les exhalaifons de la 
terre, & par ce moyen purifient lair, 
& empéchent que les différens princi- 
pes qui font nécefaires à la végétation 
des plantes, ne féjournent dans un feul 
endroit, Les vents agitent les eaux de 
océan, celles des étangs & des lacs, 
ce qui empêche qu’elles ne fe corrom- 
pent en croupiflant. En effet, on ob- 
ferve que lorfqu'il regne un trop long 
calme fur une certaine partie de la 
mer ou d’un lac, les eaux correfpondan- 
- tes fe pourriflent, répandent une mau- 
vaife odeur, & laiflent” échapper des 
exhalaifons dangereufes, qui produi- 
fent des maladies très-fouvent, maliy 
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gnes (1); ce qui vient fans doute de 
différens corps étrangers, tirés du re- 
gne végétal, animal ou minéral, qui 
font répandus dans ces eaux (2). Ces 
maladies ceflent d’elles-mêmes, lorfque 
le vent vient à agiter ces eaux, & à 
emporter les exhalaifons qu’elles répan- 
doient. Nous augmentons l’action du 
feu par le moyen du vent que pro- 
-duifent les fouiflets; nous enflons & 
faifons réfonner certains inftrumens 
-Par le moyen du vent: nous nous fer- 
-Vons encore du vent pour purifier Pair 
des vaiffeaux qui eft infecté par la tranf- 


(1) Boyle rapporte qu'un Navigateur pris 
“par un calme qui dura 13 jours, trouva la mer 
- fi infeêtée au bout de ce tems , que fi le calme - 
neutceffé, la plus grande partie de fon équi- 
page auroit péri, À Baflora, lorfque les rivieres 
senflent , & que rompant leurs digues , elles 
font du défert qui n’eft pas éloigné de la ville, 
“une efpece de mer, il s'éleve de cette vakte 
plaine des exhalaifons malignes qui rempliffent 
la ville de fievres dangereufes. n 

(2) Les couleurs différentes des différentes 
mers, & des mêmes mers en différens tems, 
prouvent que l’eau de la mer contient des ma- 
tieres de bien des efpeces, foit qu'elle les dé- 
tache de fon fond , ou qu’elles lui foient appor= 
tées par les rivieres & les fleuves qu'elle reçoit, 
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piration animale, par les exhalaifons 
des provifions & des marchandifes qu’on 
y renferme , par la fumée dé la poudre 
à canon qu'on y enflamme; & de cette 
maniere on conferve la fanté des mate-. 
lots & des navigareurs. 
C’eft par le moyen du vent que 
l'homme peut fe tranfporter facilement 
dans les pays lointains pour s’inftruire, 
acquérir de l’expérience, & jouir des 
productions utiles & agréables des con- 
trées les plus éloignées. Ceft par le 
moyen des vents que les productions 
de la terre deviennent communes à 
tous les hommes, & que les habitans 
des quatre parties du monde entrent en 
fociété les uns avec les autres. L’induf- 


_ trie du nord eft tranfportée -au fud; 
les étoffes de lorient habillent l’occi- 


dent, & par-tout les hommes fe font 
communiqué leurs opinions, leurs loix, 
leurs ufages , leurs remedes ; leurs ver- 
tus, & malheureufement leurs vices & 
leurs maladies: Non darim hos munus 
in ufus. Ce font les vents qui mettent 
en mouvement les ailes des moulins 
dont on fait ufage pour deffécher les 
terres humides & marécageufes , afin de 
les rendre propres à Pagriculture. On 
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employe encore ces fortes de moulins 
pour fcier des gros arbres, en faire des 
planches, des poutres ou des folives: : 
ils fervent encore à fcier le marbre, 
à réduire en poudre les bois colorés 
dont on fait ufage pour la teinture, 
à fouler les draps, à réduire les grains 
en farine, à tirer de l'huile de diffé- 
rentes femences, à faire du papier avec 
du vieux linge, à réduire en poudre 
le tuf dont les maçons font ufage, &c. 
ce qui épargne aux hommes des tra- 
veaux pénibles & des dépenfes confi- 
dérables. Mais qui pourroit faire l'énu- 
mération de tous les avantages que le 
genre humain retire des vents? En 
nous bornant même à ceux que lon 
connoîr, nous pañlerions les bornes que 
nous nous fommes prefcrites dans cet 
Ouvrage, : : 
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SEC PTON XIL: 


De T Tnfluence des Metéores fur la 
Vegetation , & de l Agriculture. 
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CHAPITRE PREMIER 


= De VInfluence des Météores fur la 
Vegetation, : 


CDN peut regarder les vents comme 
une des caufes principales qui influent 
fur la végétation. La fecoufle & lagi- 
tation qu'ils impriment aux plantes fa- 


_cilitent les mouvemens & la circulation 


de la feve, Cette agitation eft à leur 
égard à peu près ce que l'exercice ek 
aux animaux, - 
Leau difperfée dans l'air, qui, felon 
plufieurs, le diffout à peu près comme 
elle diflout les fels; l’eau, dis-je, ré- 
pandue dans Pair, & qui retombe où 
en rofée ou en pluie, contient une 
terre calcaire, du fel commun & du 
nitre, qui font autant de principes de 
fécondité, La terre tournée , divilée & 
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triturée , reçoit mieux Peau des pluies, 
des rofées, des brouillards & des au- 
tres météores aqueux, & abforbe fa- 
cilement les efprits falins répandus en 
abondance dans l’athmofphere. Ce weft 
pas feulement par le moyen des raci- 
nes que les plantes fe nourriflent : elles 
pompent aufi une partie de leur ali- 
ment dans lair par leurs pores & leurs . 
vaiffeaux abforbans répandus dans lé- 


- corce & dans les feuilles. Les obferva- 


tions de MM. Hales, Guettard, Bon-. 
ner, Duhamel, & autres Phyficiens ne 
liflent aucun doute là-defus. Je ne 
parle pasde la fubftance même de Pair, 
Cu feu & de la lumiere que les plan- 
tes abforbent, fi Pon en croit Neuton 
& Franklin. Suivant ces Philofophes, 
ces matieres fe fixent dans les plantes, 
font corps avec elles ; & c’eft peut-être. 
delà que viennent les odeurs & les. 
faveurs délicates de fruits & de fleurs. 
La chaleur & le froid en produifant. 
des raréfations & des condenfations al- 
ternatives dans lair & dans le fluide des 
plantes, doiventcontribuer d’une manie- 
re marquée au mouvement de la feve & à 
la végétation. « Cette alternative prépare 
les fucs dans la terre; le corps fpongieux 
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des racines les abforbe; la chaleur du jout 
les raréfie, & par cela même les dé- 
lace; la fraicheur de la nuit les con: 
denfe & facilite l'introduction d’autres 
liqueurs : enfin cette alternative égale 
de dilatation & de contraction dans les 
canaux des plantes, y établit une ef- ` 
ece de mouvement, foit périftaltique, 
foit de diaftole & de fyftole , qui avance 
le mouvement, & peut-être la circu- 
lation des fluidés dans tout lè corps 
des plantes ». 
On a oblervé que rien neft plus fa- 
vorable à la végération que l'humidité 
accompagnée de chaleur. L’humidité 
fournit la matiere, & la chaleur donné 
le mouvement, Cette conftitution a lieu 
dans les tems pluvieux & orageux ; caf 
Palternative des raréfations & des con- 
denfations eft alors plus fréquente; il ya 
un mélange de chaleur & d'humidité, & 
fouvent aufi une plus grande quantité de 
matiere électrique répandue dans Path- 
mofphere; & lon fait depuis long- tems 
que Pélećtricité contribue puiflammenté 
la végétation, Aufli les plantes prennent 
alors plus d’accroiflement dans une t°- 
maine, & quelquefois dans un jour GEe 
dans un mois dans d’autres circonfia 
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ces. Les animaux ; les oifeaux fur tout, 
font très-agités , tantôt triftes, tantôt 
gais, à mefure que la tranfpiration de 
leur corps fe fait moins ow plus partai- 
tement , à, mefure qu'ils perdent ou 
acquierent. ce fluide électrique qui fem- 
ble les animer. On peutsremarquer en- 
core que pendant des tems orageux les 
arofemens- deviennent plus avanta- 
geux aux champs & aux prairies, & 
les plantes aquatiques même, quoiquel- 
les demeurent toujours fous l’eau, pa- 
roiffent pourtant reflentir le bénéfice 
des pluies, Ces deux phénomenes fem- 
blent prouver qu'alors. le fluide élec- 


S 2 


trique- pénetre leau & fe développe 
avec plus de force & d'abondance, 
Peut-être aufi les efprits falins répan- 
dus dans l’athmofphere: retombent avec 
la pluie , sinfinuent-dans Veau & dans 
les plantes, & accélerent leur végéta- 
tion. Mais entrons dans le détail. 

Le vent agite Pathmofphere , diflipe 
les vapeurs. & les exhalaïtons croupif- 
fantes, apporte -un air frais, & rani- 
me parà les plantes qui fouffrent beau- 
COup-par un tems calme. Si lair, com- 
me-le pen un Phyficien, contient un: 
„acide: nitreux , le vent du nord qui en 
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eft chargé, doit fertilifer les terres 
Le vent de mer tranfporte à de grandes 
diftances dans le continent les vapeurs 
& les nuages, & conféquemment les 
pluies. C’eft une opinion rèçue aux 
Antilles que les ouragans même ferti- 
lifent la terre foit qu’ils en dévelop 
pent les fubftances fécondes, foit qu'ils” 
apportent des efprits falins. Toaïdo 
penfe même que les vents éloignent les: 
tremblemens de terre qui-n’ont lieu or 
dinairement qu'en tems de calme, On 
diroit que le feu eft le moteur des vents, 
& qu'il ne déploie fon action en Pair’ 
que pour laïfler la terre en repos. ` 
Nul arrofement artificiel ne fait au- 
tant de bien aux plantes qu'une pluie 
bénigne qui, en lavant l’athmofphere, 
entraîne les parties huileufes, falines, 
minérales, qui voltigent dans Pair. Et” 
ceft da raifon pour laquelle’ après de 
longues fécherefles, &ur-tout dans les 
lieux abondans en exhalaifons , tels que 
les grandes villes, Peau de pluie € 
fétide, mal-faine, mais ‘très - nourri 
-fante pour la terre & les plantes j'ainit: 
que la obfervé M. Prieftley: On°ne 
doit donc pas être furpris que les plantes 
voifines des habitations profperent &* 
végetent 
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Végetent mieux que les autres. Ces 
plantes purifient l’air en abforbant peut- 
être le phlogiftique qui le rend mal 
fain; c’eft pourquoi il eft trés-utile d'en- 
tretenir des arbres autour des maifons, 
ainfi que le pratiquent les Anglois en 
Amérique, & des végétaux même dans 
les chambres. « Il eft avantageux dans 
les grandes chaleurs de Pété de faire 
arrofer le foir, plutôt que le matin, 
& qu à toute autre heure de la journée ; 
fans doute parce que c’eft pendant la 
fraicheur & la condenfation de la nuit 
que la feve paffe de l’écorce fpongieufe 
des racines dans les vaiffeaux des plan- 
tes, & on peut juger combien une plan- 
te qui a fes vaifleaux ainfi remplis de 
feve doit profiter au lever du foleil, 
Jorfque cet aftre , par la chaleur de fes 
rayons, vient à échaufter, & les liqueurs 
contenues dans les vaifleaux, & Pair 
renfermé dans les trachées. En autom- 
ne, lorfque les nuits font longues & 
les matinées fraîches, il vaut mieux ar- 
rofer le matin, parce que dans ce tems 
il n'y a pas à appréhender que la con- 
denfation manque, & qu'il {eroit inu- 
tile de mettre auprès des racines une 
gau qui, par fa fraicheur, pourroit les 

Tome IV, Q ; 
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endommager, puifqwen cet état elle eft 
` trop condenfée pour paffer dans la plan- 
te, & n’a pas aflez de mouvement pour 
fe faire jour & pénétrer jufques dans 
les pores les plus imperceptibles de la 
terre & des fumiers, afin de difloudre 
les parties intégrantes de la feve » 
D'autre côté Peau qui tombe fur les 
feuilles les attendrit & les rend plus 
fufceptibles des effets du froid de la nuit. 
« Les arrofemens ne profitent jamais plus 
que lorfque le tems femble annoncer 
de l'orage , parce que s'il ne tombe 
point d’eau, on fe met ainfi en état de 
profiter des différentes altérations de 
Pair, & s’il en tombe, ce fera rarement 
aflez pour pénétrer jufqu'aux extrémi 
tés des racines des plantes d’une gran- 
deur un peu confidérable , les pluies 
d'orages ne faifant que battre la terte 
fans la pénétrer ». 
La rofée diftillée a donné outre l’eau, 
de la terre, de l'huile; du fel , du foufre. 
L'on peut voir combien elle eft caul- 
tique , puifqu'elle blanchit la cire & les 
toiles: -elle altere la couleur des draps» 
brûle les fouliers & les peaux. Elle brüle 
auffi quelquefois les tendres plantes & les 
germes par fon âcreté faline; & fi elle 
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fé jette fur les feuilles, elle forme la 
miellée , efpece de rouille fort nuifible, 
Parce qu'elle corrompt les plantes & 
qu'elle en ferme les pores. Cependant la 
rofe neft pas toujours auf malfaifan: 
te; elle fertilife au contraire les terres, 
elle eft même plus féconde que la pluie, 
Aucun tems weft plus favorable aux la- 
bours & aux femailles que ces matinées 
humides, où regne un brouillard épais 
& ftillant qui baigne & échauffe dou- 
cement les fillons. Les brouillards dau- 
tomne hâtent quelquefois la maturité 
des raifins; mais s'ils font fréquens & 
fans vent ils les font pourrir. En 1735, 
un brouillard qui s’éleva le matin du 
14 Juin & qui fut fuivi d’un vent brû- 
lant, produifit cette rouille qui caufa 
la difette & la famine dans la Lom- 
bardie, : a 

Les fels, les huiles & la terre cal- 
caire que contient la neige, contribuent 
puiffamment à la végétation des plantes. 
C'eft la raifon pour laquelle les herbes 
fous la neige reverdiffent fur le champ, 
comme au printems. Si la neige de- 
vance les gelées, elle garantit les ra- 
cines des bleds & des autres plantes: 
elle arrête & concentre les efprits & 
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les exhalaifons que la terre auroit per- 
dus. M. Duhamel amonceloit la neige 
au pied des petits arbres nouvellement 
lantés pour les garantir du froid. Les 
ba abondans en neige font ordinai- 
rement fuivis de bonnes récoltes, pourvu 
que les autres faifons ne foient pas trop 
dérangées. | : 

La terre humide en fe gelant inti- 
mement fe réfout & tombe en pouf- 
fiere au printems : la gelée fupplée donc 
le labour en ouvrant les pores de la 
terre, les rendant perméables aux fucs 
& les difpofant à la végétation. D'autre `- 
côté Phumidité en fe gelant dans Jes 
plantes, en déchire les fibres & les fait 
périr. Le mal eft grand sil arrive 
brufquement un faux dégel , car le 
. dégel gradué n’eft pas nuifible : mas 
fi le dégel eft fuivi d’une nouvelle ge- 
lée & de verglas» tout eft gâté. 

On dit que la grêle répand une ef- 
pece de poifon fur les végétaux, fans 
doute à caufe des efprits acides qu elle 
contient; ceft pourquoi lą grêle el 
moins nuifible lorfqu’elle eft accomp™ 
gnée d’une pluie abondante qui 109° 
cette matiere, Cependant la grêle fer- 
tilife fouvent la terre; Pon voit tout 
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feverdir après les gréles qui ne {ont 
pas fuivies de féchereñle, & le bled 
femé depuis rendre plus qu’à l'ordinaire, 
On a fouvent remarqué que lorfque la 
grêle a haché les bleds, même épiés , 
il repoufle du pied de nouvelles tiges, 
& la récolte peut encore être aflez bon: 
ne. Le 7 Septembre 1775; Vers les 
huit heures du foir, on éprouva à 1g- 
nacourt , village du Santerre, un vent 
affreux avec une grêle de la grofleur 
d'un œuf de pigeon. L’ouragan ne du- 
ra que fept minutes, & cependant le 
lendemain plufieurs arbrés étoient caf- 
fs : tous avoient perdu leurs feuilles. 
Les campagnes étoientjonchées de pom- 
mes qui avoient reçu des impreftions 
fi profondes, qu’on pouvoit y loger le 
pouce. Le canton oflroit le fpeétale de 
lhiver le plus rigoureux dans un tems 
où Pon voit la verdure de l'été mariée 
avec les préfens de lautomne. On fut 
très-furpris au bout d’un mois de VOIr 
les arbres fruitiers reverdir & préfen- 
ter aux yeux les charmes du printems. 
Le peuplier & le frêne pouflerent aufi 
des bourgeons; mais le chêne & Forme 
refterent feuls dans linaétion. Les ge- 
lées de Novembre vinrent s’oppoler 
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à cet effort que la végétation fembloit 
faire pour réparer les ravages de la 
rêle, 

La gelée blanche & les frimats font 
fouvent beaucoup de tort aux plantes 
tendres, non-feulement en tant que ces 
. météores contiennent des matieres cauf- 

tiques, mais fur-tout fi le foleil frappe 
les plantes. Dans d’autres circonftances 
ces météores font utiles en arrétant les 
progrès d’une végétation trop prompte ; 
& trop forte, On leur doit encore unau- 
treavantage, c’eftqu’ils font périr les œufs 
des infeétes. Après les hivers abondans 
en frimats, on voit peu de chenilles au 
printems. 
-On entend quelquefois dire aux Pay- 

fans, à propos de quelques branches 
de vignes defléchées , qu'elles ont été 
frappées par un éclair; & M. Duha- 
mel, en parlant des bleds coules, rap- 
porte que fuivant avis de plufieurs, 
cette coulure doit être attribuée à la 
vivacité des éclairs. « Opinion, dit-il, 
qui a accquis de la probabilité , aprés 
qu’on a reconnu les grands effets de 
 Péledricité éparfe en fi grande abon- 
dance dans Pair aux tems d'orages > 
Il paroît donc qu'il peut y avoir des 
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éclairs qui fe déchargent fans bruit dans 
des branches d'arbres, ou dans un filon 

de prairie ou de terre enfemencée, où l'on 
remarque fouvent des cercles d'herbes 
defféchées , quoique celles d'alentour 
fojent très-vertes. 

Les foudres entretiennent & aug- 
mentent la circulation du feu électrique 
fi utile à la végétation , elles atténuent 
& décompofent les foufres de l'athmof- 
phere , & contribuent puiflamment à 
fertilifer les terres. 

Depuis le tremblement de terre at- 
rivé à la Jamaïque le 7 Juin 1692, 
la nature et moins belle dans cette 
ifle, le ciel moins pur, & le fol moins 
fertile, C’eft peut-être au tremblement 
de terre de Lifbonne arrivé en 1755 » 
que nous devons attribuer la fréquence 
des orages , la ftérilité de la terre & le 
défordre des faifons que l'Europe éprou: _/ 
ve depuis ce défaire. Cependant les 
terres voifines des volcans enflammés ou 
éteints, font de la plus grande fertilité 
dans l'ancien & le nouveau monde, Les 
eaux chaudes de Bath en indiquant la 
préfence & l'activité du feu fouterrein,ne 
défignentelles pas aufli lacaufe de lagran: 
de fécondité du Comté de Sommerfet? 
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Ce neft pas tant des labours & des 
engrais que dépend le fuccès de Pa- 
griculture, que de la jufte température 
des faifons, dé la conftitution de Pair, de 
l'humidité, de la chaleur , de la force, 
de la direction & de la durée des vents, 
de la ditribution: des pluies à certains 
mois & en certains jours. En général 
pour qu'une année foit bonne, l'hiver 
doit être froid, avec abondance de 
neiges & de gelées; le printems hâtif, 
accompagné de zéphirs & de pluies 
bénignes; lété chaud, interrompu à 
propos par des pluies; mais lPautomne 
doit être tempéré, & plus fec en géné- 
ral qu'humide. La récolte fera mauvaile 
{i lhiver eft tiede & humide, le prin- 
tems tardif, humide avec des gelées & 
des brouillards, Pété fans humidité & 
fans chaleur , automne froid & plu- 
vieux. Redoutez un hiver doux & 
pluvieux , il prive les bleds des influen- 
ces de la neige & des gelées, les fait 
croître avant le tems , diflipe leur 
force & favorife laccroiflement des 
mauvailes herbes qui les étoufent au. 
printems. Ajoutez à cela qu'il furvient, 
des froids tardifs ,-& que les bleds 
pleins d’une humeur aqueule & indi- 
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gelte font plus expofés aux maladies. 
La chaleur des jours , la fraicheur des 

nuits du printems , le mélange delhumi- 
dité & de la chaleur, les douces haleines 
des zéphirs produifent ces dilatations 
& ces contractions alternatives qui font 
circuler les fucs dans les plantes & fa- 
vorifent les fécrétions & la tranfpira- 
tion, On doit fouhaiter la fécherefle au 
mois de Mars, avec la chaleur qui met 
en mouvement la feve des plantes & 
le fuc de la terre, car fi le froid regne 
bien avant dans le printems avec la 
fécherefle , la récolte fera pauvre (1). 


(1) En automne, quand le bled germe, il 
poufle en terre plufieurs racines , & peu de 
tems après il paroît à la fuperficie de la terre 
quelques feuilles. A ces premieres feuilles & 
à ces premieres racines, il s’en joint d'autres, 
fut-tout quand Pautomne eft humide & doux. 
À l'endroit de l’infertion des feuilles & des ra- 
- Cines, il fe forme une groffeur ou une efpece 

d'oignon ; cef de cette groffeur que partent 
de nouvelles racines & de nouvelles feuilles: 
pour peu que les gelées d’hiver foient un peu 
fortes , prefque toutes les feuilles & prefque 
toutes les racines d'automne périffent : il faut 
donc que lefpece d’oignon dont j'ai parlé, 
produife de nouvelles feuilles & de nouvelles 
racines ; C'eft, dit M. Duhamel, ce qui arrive 
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Si le printems eft froid & humide, la- 
bondance de la feve & la lenteur de fon 
mouvement occafionneront une efpece 
d’étouffement dans les plantes, Les pluies 
exceflives emportent les fels des terres 
& des fumiers, noyent les bleds qui de- 
viennent jaunes & hydropiques & pouf- 
fent trop en herbes , ce qui nuit à la 
formation du grain. Elles font nuifi- 
bles en général à la feuraifon , parce 
qu'elles lavent la poufliere féminale où 
Ja coagulent, de maniere qu'elles font 
avorter les germes. On doit donc defirer 
que le mois de Mai foit fecavec des vents 
frais qui fecouent & emportent la t0- 
fée. Alors les grains & les fruits nouent 
héureufement , & l’on a lieu d’efpérer 
une abondante récolte. Si les grains 
font avancés, les gelées du mois d'Avril 
- font dangereufes : telle fut celle du 14 
d'Avril 1765, en Tofcane; à 4 heu- 
res du matin il s’éleva un brouillard qut 
ordinairement en Avril, quand ce mois eft doux 
& pluvieux ; mais s'il elt froid & fec , ces ra” 
cines printannieres ne fe développent que len- 
tement & foiblement; & comme les feuilles ne 
_produifent que proportionnellement aux racines» 


il en réfulte nécelfairement un retard qui 
ordinairement-très préjudiciable aux bledss 
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fe gela en tombant; à 6 heures le mal 
étoit fait. Craignez donc les brouillards, 
fur-tout s'ils font gras & puants , aufi 
bien que les rofées qui forment la miellee 
file foleil les frappe. Ce font ces météores 
qui ont quelquefois lieu vers la fn du 
printems, qui par leur mélange & leur 
combinaifon produifent la rouille &les 
autres maladies des grains. J’entends par 
rouille toute maladie quirétrécit ou vuide 
les grains (1). Les anciens & le commun 
des hommes d'aujourd'hui attribuent 
cette maladie à la fermentarion, ou 
à des exhalaïfons qui s’élevent de la 
terre, à des rofées ou à des pluies chau- 
des & pour ainf dire, falées, à des 
brouillards de mauvaife qualité, à des 
vents brûlans , à une trop grande cha- 
Jeur. Rhedi, Valifnieri, & plufieurs au- 
tres, penfent que la nielle & la rouille font 
l'ouvrage des infeétes. MM. Duhamel & 
‘Tillet attribuent la maladie qui rend les 
grains ridés & petits, à la piquure de 


(1) Ily à des gens, qui donnent le nom de 
coulure à une maladie, dans laquelle les épis 
font vuides à la pointe, ou bien ils ne contien- 
nent que de petits grains prefque dénués de 
farine, 
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certains infectes qui dépofent leurs œufs 
dans la peau extérieure de la paille, 
L'on peut concevoir en effet que ces 
piquures peuvent s’oppofer au mouve- 
ment de la feve & produire le même 
effet que des chaleurs vives qui rétré: 
ciflent les canaux de la paille & rendent 
les grains retraits & ridés; c'eftàdire 
que les grains mûriflent trop tôt, & 
avant d’être fuffifamment remplis de 
farine, On dit alors que les bleds font 
-échaudés. Cela arrive auñi lorfque les 
bleds font verfés dans le tems que les 
grains font encore en lait, les tuyaux 
fe trouvant pliés ou rompus, le grain 
ne reçoit plus la fubfitance qui lut 
eft néceflaire & mûrit fans fe remplir 
de farine. Targioni & Fontana préten- 
dent avoir découvert que la rouille n'eft 
qu'un amas de petites plantes parafites 
femblables à une efpece de moififfure 
ou de moufle. Ces plantes dont les ra 
cines pénetrent entre les fibres des bleds : 
les épuifent & empêchent les grains de 
fe remplir. Les femences de ces plantes 
apportées par le vent, s'attachent aux 
tiges, y germent à la faveur d'une hu- 
midité que leur fourniffent les brouil- 
lards , les rofées ou des pluies fuivies 
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immédiatement de lation d’un foleil 
ardent, dans des lieux bas & à Pabri 
du vent. Mais ne peut-on pas penfer 
que les bleds peuvent être attaqués d’une 
efpece de maladie cutannée ? Comme 
ils font couverts d'une humeur craffe 
& gluante, un coup de foleil peut arrêter 
la tranfpiration, deflécher cette humeur, 
&en former cettepoulliere jauneounoire 
connue fous le nom de rouille. Ne peut- 
on pas penfer aufi qu’une fermentation 
interne dans les racines ou dans les 
canaux même de la tige, peut altérer 
les humeurs , produire la langueur, le 
dépérifflement, en faifant mürir les bleds 
avant le tems, & empêcher les grains 
de fe remplir de farine ? 

Mais quelle que foitla caufe & la nature 
de la rouille, on a obfervé que cette 
maladie attaque principalement les bleds 
foibles femés tard, qu’elle a lieu dans 
les printems frais , pluvieux, variables, 
fans vents, parce que dans ces circonf- 
tances la végétation étant très-foible , 
& les plantes étant d’une texture plus 
molle font plus fufcepribles de maladie. 
Selon M. Targioni les méteils foit 
de froment, foit de feigle , font moins 
fujets à la rouille, dont les germes font 
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détruits par une pluie abondante qui 
lave ies bleds, ou par un vent qui 
fecoue Phumidité nuilible. Les bleds 
verfés {ouffrent beaucoup dans ces cas, : 
parce qu'ils font moins ventilés. Tout 
ce qui empêche la difliparion de Phu- 
midité en augmente le danger, comme 
les haies trop hautes , les arbres touffus, 
les murailles qui arrêtent les vents: au 
contraire les bleds bien aërés, éloignés 
des bois, &c. feront moins fujets à 
l'humidité, & à ces funeftes efiets. 
On entend par charbon cette pouf 
fiere contagieufe, qui fe communique 
dun champ à un autre d'année en 
année; & {i un peu de cette poulliere 
touche un grain, elle linfece, Elle 
regne dans les terres, & dans les années 
où les femailles ont été mauvailes, ú 
de printems fuivant eft humide, fur- 
tout après un hiver long & pluvieux, 
comme celui de 1770, en ftalie, où 
les bleds furent plus attaqués du char- 
bon que de la rouille. Cependant M. 
Duhamel penfe, que les grands hivers 
faifant périr les pieds affectés du chat- 
bon, arrêtent aufli les progrès de cette 
maladie. Nous parlerons dans la fuite 
des remedes que lon peut employes 
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Contre le charbon & contre la rouille. 
Mais fi par quelque caufe que ce puifie 
être, la végétation eft dérangée dans 
le tems que les grains fe forment , ceux 
de la pointe de l'épi, qui fe développent 
les derniers , foufiriront le plus de cet 
accident, Non- feulement l'humidité 
contribue à noircir & à charbonner les 
bleds, lorfque le froid faifir & gele 
même la pointe des épis, elle empêche 
encore le grain, qui eft gonflé d’eau, de 
mürir, & le fait charbonner. Ces deux 
caufes contribuent peut-être auffi à ergo- 
ter les feigles. « L’humidité en gonflant- 
le grain, peut lui faire prendre un ac- 
croiflement démefuré ; & le froid lem- 
pêchera de mûrir; au refte , cette caufel 
de l’ergot , fi elle en eft une, neft pas 
l'unique : car M. Tillet s’eft afluré que 
cette maladie eft due principalement à 
la piquure d’une efpece d’infecte qu'il a 
très-diftinétement apperçu, & qu'il a 
vu fe changer en papillon». 

_ Un été chaud & humide eft très- 
favorable à la végétation : la chaleur 
& l'humidité tempérées l'une par Pautre, 
produifent Påbondance. C’eft de cette 
. combinaifon que dépend la prodigieufe 
fertilité des Antilles & de la Zone- 


376 INFLUENCE DES METÉORES 

torride ; cependant il y a des lieux où 
l'excès de l’humidité & de la chaleur 
produit la putréfaétion. L'année 1751 
fut froide, humide & flérile en tous. 
genres de productions, L’année 1753; 
au contraire, fut chaude & feche. Le 
froment qui réfifte beaucoup à la fé- 
cherefle, eut des épis beaux, mais peu 
nombreux. Defirez un hiver ferein & 
un été interrompu par de fréquentes 
pluies; ces pluies font fur-tout nécef 
faires dans les pays où l’on feme le 
mays ou grain Turc , comme en Lom- 
bardie. Cette plante abforbe une fi 
grande quantité d’eau qu’elle ne peut la 
digérer fans le fecours d’une puiflante 
chaleur ; mais palé le 15 d’Août, elle 
ne peut tirer aucun bénéfice de la pluie. 
Dans le mois de Juin on doit fouhai- 
ter des vents frais, plutôt que des pluies; 
car dans cette faifon elles avancent peu 
la végétation; elles font dangereufes 
après la fleuraifon des bleds. C’eft parti- 
culiérement à la fin de Juillet & au 
commencemenr d'Août, que la cha- 
leur & la fécherefle font néceflaires pour 
procurer aux grains le degré convena- 
ble de maturité, & pour qu'on puifle 
les ferrer bien fecs ; ce qui eft de la plus 
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grande conféquence. En général les an~- 
nées humides font plus favorables aux 
bleds des terres légeres, qu’à ceux qui 
ont été femés dans les terres fortes, 
parce que l’évaporation eft plus grande 
dans les premieres que dans les autres. 
Les pluies modérées & tranquilles font 
les plus utiles ; celles qui tombent par 
averfe s’écoulent fur le champ, em- 
portent ou foulent la terre, déchauf- 
fent les racines des plantes, &c. Celles 
qui arrivent le matin ou en plein jour, 
& qui font fuivies immédiatement par 
le foleil, caufent une fermentation dan- 
gereufe , ou s’évaporent trop vite. Mais 
les plantes & les terres abforbent entié- 
rement les pluies du foir ou de la nuit, 
& celles qui font fuivies d’un tems 
couvert. ee 

Les fortes chaleurs de Pété font un 
grand bien aux terres labourées qu'el- 
les réduifent en poufliere, en faifant 
périr en même-tems les racines des mau- 

“vaifes herbes , peut-être même les in- 
fetes, On doit craindre néanmoins le 
trop grand chaud ; car la fécherefle & 
la rouille font les deux grands fléaux de 
la campagne : ce font elles qui prefque 
toujours, produifent les famines, L'été 
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trop pluvieux où trop fec, fait tom- 
ber beaucoup de raifins; mais la plus 
ficheufe maladie des vignes eft la brie 
lure. « Elle arrive lorfqu’après une gran- 
de humidité, la faifon devient excef- 
fivement chaude; cette chaleur retré- 
cit fans doute, les canaux qui regor- 
gent de fuc ; ce fuc fe gâte; les feuilles 
& les railins mêmes fe deflechent & tom: 
bent ». 

L'automne eft une faifon moyenne, 
qui pour être favorable aux plantes, 
doit pafler par degrés du chaud au froid, 
On doit fouhaiter un mois de Septem- 
bre ferein, fans brouillards, fans ge- 
lées , accompagné d’une bonne dofe de 
chaleur. En Oë&tobre, on defre une 
pluie douce pour les femailles, quor- 
qu’en général il faille beaucoup de beau 
tems, Laiflez pleuvoir en Novembre, 
& mettez-vous peu en peine des brouil- 
lards & de la neige. 


a / 5 

Des Regles qu’on peut fuivre pour prevoir 

les changemens de tems, les bonnes ë 
les mauvaifes années. 


Les Efpagnols en arrivant au Mexr 
que, y trouverent une coutume bien 
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finguliere : l'Empereur, dès qu'il étoit 
élu, étoit obligé de jurer que durant 
tout le tems- qu'il feroit fur le trône, 
les pluies tomberoient à propos, les 
campagnes n’éprouveroient point de fté- 
tilité, lesrivieresne cauferoient pointde 
ravages, &c. On fent bien que ce Prince 
manquoit fouvent à fa parole. Les Phy- 
ficiens & les Météoriftes femblent être 
chargés par le peuple, non pas vérita- 
blement de faire tomber les pluies à 
propos ; mais au moins de les prédire, 
aufh-bien que les vents, la neige, &c. 
Mais quoique malgré tous les efforts 
qu’on a faits jufqu’ici, on ne doive pas fe 
flatter de voir leurs prédi@tions toujours 
exa@ttement accomplies, il meft pas 
néanmoins inutile de rechercher les re- 
gles qui peuvent faire prévoir, au moins 
dans plufieurs occafons , le changement 
de tems , les bonnes & les mauvailes 
années. 

Le barometre, comme on fait, fait 
connoître non-feulement la pefanteur 
de Pair en général, mais même fon 
différent poids, felon la différente élé- 
vation des lieux au-deflus du niveau 
de la mer. Les variations iubites dans 
la hauteur du mercure, annoncent de 
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furieux ouragans, & prefque toujours 
deux courans dans lair, oppofés entre 
eux. Les réfultats du thermometre font 
très-intéreflans pour l’économie rurale; 
cet inftrument, en nous faifant connot- 
tre le degré de chaleur d’un climat, 
nous indique quelles plantes étrangeres 
Von peut utilement cultiver dans le 
nôtre, aufli-bien que le degré de cha- 
leur que l’on doit entretenir dans les 
ferres deflinées aux plantes exotiques. 
Ce même inftrument eft utile quand il 
s'agit de faire éclorre des poulets pat 
le moyen du fumier, d'élever des vers 
à foie ou d'entretenir le degré de cha- 
leur qui convient à la chambre d'un 
malade, & à diverfes efpeces d'animaux, 
Pour connoître la température d'un 
pays, il faut fommer les degrés de chaud 
& de froid au deffus & au deffous du 
tempéré, qu'on doit fixer pour cha- 
que contrée pour toute l’année, & 
prendre les différences ,en comptant les 
degrés de chaud au-deflus, & les degrés 
de froid au-deffous du tempéré. Selon 
les obfervations de Toaldo, le froid 
total a toujours été croiffant en Lom- 


bardie depuis 1746, jufqu’à préfent (13 
PSN s 
(1) L’Ouvrage de Toaldo, qui a pour tis 
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il y à eu aufi un plus grand nombre 
de jours fombres, pluvieux , humides, 
& une augmentation dans la pefanteur 
de l'athmofphere, Si tout cela fe véri- 
fioit dans les autres pays, comme on 
peut le foupçonner, on pourroit attri- 
buer à ces caufes la ftérilité de la terre 
dont toute l'Europe fe plaint depuis 
quelque tems : car on a démontré que 
la chaleur eft la mere des générations, 
Si elle vient à manquer, celles-ci doi- 
Vent diminuer en proportion : d’où l’on 
peut tirer cette conféquence, qu'on 
doit multiplier les efforts de la culture, 
tâcher fur-tout d’échaufier les terres, 
vil ef poflble, par quelque moyen, 
par exemple, avec des engrais chauds, 
comme la chaux, les cendres, &c. 
Pour chaffer Phumidité il faut élargir 
les champs, les débarrañler des bois & 
de lombrage qu'ils caufent par-rout où 
lon abufe de ces fortes de plantations. 
Les plus grandes chaleurs & les plus 
grands froids n'arrivent qu'environ 27 


tre: Effai de Météorologie appliquée à P Agris 
culture , a remporté le prix de la Société 
Royale des Sciences de Montpellier, en 1774, 
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jours après le folftice, à caufe de Pac- 
cumulation fucceflive des eflets du 
chaud ou du froid antérieurs à ces ter- 
mes. De même la plus grande chaleur 
du jour arrive, felon M, Deluc, aux 
trois quarts de la journée ; mais le plus 
* grand froid fe fait fentir vers le lever 
du foleil, à caufe de la chûte des va 
peurs & d’un petit vent d’eft qui s'éleve 
ordinairement avec le foleil. La tem- 
pérature moyenne du jour a heu, fui- 
vant le même M, Deluc , aux deux cii- 
quiémes du jour. 

L'hygrometre qui indique Phumi- 
dité & la fécherefle de lair, nous fait 
connoître fi une chambre eft humide 
ou feche , & par conféquent faine ou 
mal-faine , fi la température eft propre 
pour faler les chairs & les poiffons; 
car l'humidité de Pair, fur-tout fi elle 
eft accompagnée de chaleurs, rélout le 
fel, qui s'écoule en eau fans pénétrer 
les chairs; ainfi l’on doit attendre pout 
cette opération que l’hygrometre indi- 
que lefec 

En prévoyant les circonftances de 
fons, ne fût -ce qu’à peu-près , on pourta 
quelquefois prévenir une partie des acei- 
dents, en femant d’autres efpeces ¢S 


sfat- 
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grains ou en fe précautionnant de bleds 
étrangers. Mais quel principe nous fer- 
vira de bafe pour établir quelque regle 
fur les changemens de tems? Nous 
favons que la lune produit par fon 
attraction le flux & reflux de la mer; 

& il eft certain que cet aftre doit pro- 
 duire des mouvemens femblables {ur 
notre athmofphere, dont la hauteur, 
comme nous lavons remarqué dans 
un autre endroit, eft de plufieurs demi- 
diametres de notre globe. M. Toaldo , 
en combinant des obfervations de 48 
années, a trouvé que les hauteurs du 
Darometre avoient été 31 fois plus 
grandes lors de l'apogée, & 17 fois 
feulement moindres. Mais les 17 ans 
d’exceptions fe trouvent combinés avec 
les abfcides de la lune, fituées près des 
Points équinoxiaux. Il doit fe faire en 
effet dans ce cas une exception, parce 
que la lune agit fur Pair d’un climat 
non-feulement par fa force artradtive, 
mais encore à raïon de fa fituation, & 
fon a@ion fous le cercle équinoxial eft 
la plus forte, Tout cela combiné 
avec l’inertie de lair, fait accumuler 
celui-ci fous l’équateur, de maniere 
que fa malfe détruit en partie les effets 
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de lattration; mais on fait que cette 
attraion lunaire agit moins effica- 
cement fur Pair dans le tems de l'a- 
pogée, que dans le périgée; & pat 
conféquent Pair doit plus pefer fur la 
terre dans l’apogée que dans le périgée. 
Cependant des caufes locales, comme 
les exhalaifons , les vapeurs, les vents 
peuvent faire varier cette regle dans 
un lieu donné. Le même Auteur a 
trouvé que fur 48 hauteurs prifes vers 
les quadratures, il y en a 27 plus gran- 
des, & 21 moindres; & qu'en général 
la lune agiffant avec plus de force lorf- 
qu’elle eft dans les fignes feptentrio- 
naux, les hauteurs du barometre qui y 
correfpondent font moindres, comme 
les marées font plus grandes : la hau- 
teur moyenne diurne qui répond au 
cancer, eft moindre d'environ un quart 
de ligne que celle du capricorne. 

On peut difinguer plufieurs fitua- 
tions où la lune diverfifie fon actions 
combinée avec celle du foleil; favoir, 
les (yzygies & les quadratures ; le péri 
gée & l'apogée, par la diverfité des dil- 
tances de Paftre à la terre, qui eft de 

 plufieurs milles de nos lieues; les deux 


pañlages de la lune par l'équateur dont 
| | on 
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on peut appeller l’un leéquinoxe af- 
cendant de la lune, & Pautre lequi- 
noxe defcendant ; & les deux lunifiices 3 
lan boréal, lorfque la lune s'approche 
de notre zénith autant qu’elle peut dans 
chaque funaifon ; l’autre auftral , lorf- 
qu'elle s’en éloigne le plus. Aïnf il y 
aura dans chaque révolution de la lune 
dix points lunaires ; c’efl-è-dire, dix 
fituations dignes d’être cbfervées, non- 
feulement par rapport aux marées de 
océan, mais même pour celles de Pair. 
M. de Chanvalon, dans fon voyage 
à la Martinique, a trouvé qu'aucun de 
ces points weft pañlé fans aucune alté- 
tation fenfible dans l’état de l’athmof- 
phere. Et M. Toaldo, en examinant 
les changemens de tems notables qui 
font arrivés dans lefpace de 48 années 
(depuis 1725 , jufqw'en 1772), pour le 
pays qui étoit l’objet de ces obferva- 
tions (1), a trouvé le degré de probabili- 
té qu'il y a qu'un de ces points fera fuivi 
‘un changement de tems confidérable, 
Eten combinant les obfervations faites 
en Ftalie „avec celles qui ont été faites 
(1) La Lombardie , la Marche TFrévifanne, 
layille & les environs de Padoue, 


Tome IF, R 
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en 167 1, par Bertholini, à Copenhague; 
à Wmpminfter, par M. Derham; à Halle, 
par M. Hoffman ; à la baie de Hudion, 
par Midleton; à la Martinique , par 
Chanvalon; à Florence, par Targioni, 
& plufieurs autres, qui malgré la diftance | 
des lieux & la diverfité des années, don- 
nent des réfultats qui ne différent pas 
beaucoup, il a conftruit la Table fuivante, 


Fe PRPRÉEURDEE Te AGTE ARRET (RARES PET ETES ETES 
ES en ETA 


i Points lunaires, | Chan- | Non Rapports | 
f geans. | chan- éd per i 
È geans. jprës aux 
| moindres ter i 
MES» 
| Noale ee | ol el 
| Pleines lunes. . + +. e . | 928:| 174 5 à 1. 
[rene QUATTETS. e + 796: | 316. | 2 3 à 1e |] 
Derniers quartiers. . e e} 795 :| 319 ? Fa | 
| Périgées, asse ee. e| 1009:| 1697 à I 
Apogeese. s ses.) 61e 226.) À à io 
Equinoxes afcendans. . .| $4r:| 167] 3 JanL 
Equinoxes defcendans. . sr9 il 1844. | 2 à à Le 
 Luniftices méridionaux. Š a E S ài 
; Luniftices feptentrionaux. 526:| 180! 2 4 à Xe 


Ily a donc à parier fix contre un 
que telle ou telle nouvelle lune ame- 
nera un changement de tems; cinq con- 
tre un que telle ou telle pleine lune 
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amenera aufi un changement de tems; 
& ainfi des autres , fuivant les rapports 
indiqués par la Table ( 1). Il eft vrai 
que différentes caufes phyfiques en fe 
combinant avec la caufe générale, peu- 
vent altérer fes effets, & fufpendre fon 

- efficacité. D'autre côté, la diverfité des 
climats diverfifie les changemens & les 
rend analogues à la nature de chacun; 
c'eft amfi qu'il y a une alternative de 
pluie de fix mois à Malabar & à Coro- 
mandel, à caufe de la chaîne de monta- 
gnes qui fépare ces deux contrées, & 
tandis qu’il fait de la pluie dans un pays, 
comme par exemple, dans le Langue- 

doc, il fait beau tems dans un autre 
pays. Tandis qu’il pleuvoit du côté de 

Montpellier & dans le Rouergue, vers 
là fin de Septembre 1775, il faifoit 
le plus beau tems du monde à Paris. 
Mais quand nous parlons des pertur- 
bations de l’athmofphere, il eft quef- 


(x) Les deux points indiquent un rapport a 
de maniere que l’expreffion 950 : 156 eft la . 
même que 950 à 156, & le rapport de 950 à 
156, eft à-peu-près le même que celui de 6 à 
T; ceft-a-dire , que le nombre 950 contient 156: 
environ 6 fois. 
Ri 
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tion des changemens .qui fe font. foit 
du mauvais tems au beau, foit du beau 
au Mauvais. 

Il y a uñe autre remarque bien. digne 
d'attention fur ce fujet; c’eft la com- 
binaïfon de plufieurs points lunaires. 
Voici le rapport de leur force chan- 
geante , tel que le donne Toaldo: 


Chan: 


geans, 


Non | Rapports 
chan- réduits à 
geans, |peu-prés 

aux moins 
| | Le tere 


mes.. 


ooe + se 
Nouvelles lunes avec le | 
périgée. . . e ee + + +168 : 5 133 à L 
Avec l'apogée. | T49 :| 21 Ta e 
Pleines lunes avec le 
périgée. + ee 1$6:| #$ |10 
Avec l'apogée. ..lr44:l 18 8 


pa P- 
E 5 
” 


Cet une chofe remarquable qu'il 
n'arrive prefque jamais de grands orages 
fur terre ou fur mer, qui ne fe trouvent 
combinés avec quelques-uns de ces points 
unis ou féparés; ainfi que Paflure le 
même Auteur, d'après une longue jifte . 
tirée de plufieurs fiecles, fans parler de 
ceux que lui a fourni l'examen de dix- 
huit années de fon Journal, Il a trouvé 
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encore qu'il faut ajouter au point dont 
nous avons parlé ci-deflus le quatriéme 
jour, tant avant qu'après les nouvelles 
& pleines lunes. Ce quatriéme jour 
répond aux ofans de la lune, connus 
des Affronomes par cette perturbation 
qu'on appelle variation, qui eft la plus 
grande dans ce point-là, H a. ob'ervé 
que le ciel change alors ou fe difpole 
à changer, IH ne faut pas cependant 
s’imaginer que les changemens de tems 
arrivent précifément dans les points dont 
nous venons de parler ; ils arrivent feu- 
lement vers ces points, comme les hau- 
tes marées du mois qui retardent ou 
avancent plus ou moins par rapport au 
point lunaire. Les orages de grande . 
étendue arrivent ordinairement entre 
l'équinoxe automne & celui du prin- 
tems, principalement vers le folftice 
d'hiver, à caufe du périgée du foleil; 
mais ils feront moins à craindre, fur- 
tout en mer, fi les regles dont nous 
venons de parler peuvent mettre les 
hommes en état de les prévoir. = 

M. Toaldo n'entreprend pas de déci- 
der fi l’action de la lune fur l'athmof-. 
phere , dépend uniquement de lattrac- 
tion de cet aflre, ou fi elleeft produite 

K 1j 
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par Ja lumiere, la chaleur, &e. ou par 
une forte d'électricité (1). 

On fait que les abfides de lä lune 
changent de fituation en avançant d'en- 
viron 40 degrés par an, felon Tordre 
des fignes, de maniere que leur révor 


om tr 


{r) «Dans cette hypothèfe, ajoute ce Savant, 
comme les trombes de mer font produites pat 
une éledtricité inégale entre une nuée & l'eau. 
d’où naiffent ces deux protubérances qui for- 
ment la trombe , en fe joignant: pareillement, 
on pourroit dire que ce promontoire dean qui 
s’éieve fous la lune chaque jour à Pheure de 
la marée, { à laquelle devroit en correfpondre 
une plus graude dans la lune silya des mers, ) 
eft produit par une éleéricité inégale entre les: 
deux globes de la lune & de la terre, & la 
marée de l'air ne feroit qu'un effet femblable. 

r, de même que la marée de Peau, eft fort 
altérée au tems des fyzygies & des abfdes s. 
aini doit l'être la marée de lair, & confe- 
quemment l'évaporation univerfelle. L'on pout- 
roit foupçonner que tous les corps de notre fyl- 
tême s’éle@rilent entreux, par le moyen de la 
lumiere & de lécher , & cela plus ou moins 5 
felon qu'ils agiffent feuls ,„ ou plufieurs à le 
fois. Déja quelque Phyficien Allemand a conf- 
truir fur ces principes des planétaires éledtri- 
ques, Mais ce feroit s’abandonner à des con- 
je@ures trop vagues : nous en cherchons de 
_aifonnables appuyées fur les faits ma 
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lution Sacheve au bout d'environ 
huit ans & dix mois. Ceft pourquoi 
lorfque les abfides concourrent avec 
les points équinoxiaux, les marées doi- 
vent être confidérables. Aufli a-t-on 
obfervé que la marée moyenne de 1754; 
année dans laquelle cette combinaifon 
acu lieu, a été très-remarquable. Les 
irrégularités doivent avoir lieu dans 
les quatre fituations principales des 
abfides, dans les équinoxiales par excès, 
dans les folfticiales par défaut; d'où i 
femble qu’on peut conclure que les fai- 
fons & les conftitutions des dnnées doi- 
vent avoir une période à peu-près égale 
à la révolution de l'apogée lunaire, ou 
de huit à neuf ans; & qu'il doit y avoir 
un retour qui doit amener le plus fou- 
vent des années extraordinaires, Vers 
le milieu de cette période, c’eft-à-dire 
de quatre à cing ans. Aufl Pline aflure 
que les faifons fubiffent tous les quatre 
ans une efpece d’effervefcencé ; mais 
qu'elles en fouffrent une plus marquée 
au bout de huit ans, par la révolution 
de la centiéme lune. Il paroît donc que 
les abfdes revenant à la même fitua- 
tion après huit ou neuf années , il eft 
probable que les faifons reviendront 

Riv | 
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avec le même caractere & dans le. même . 
ordre, & que fi une période a été re- 
marquable par une année extraordi- 
- maire, la période fuivante ramenera le 
même phénomene. Outre cela les ab- 
fides pañlent d’un équinoxe à un folftice, 
ou du folftice à l'équinoxe en deux ans. 
De plus, les points fitués au milieu des in- 
tervalles qui féparent ces quatre points, 
ont une fituation refpeétivement égale, 
Il pourra donc arriver 1°. qu'une année 
emblable à Pune des précédentes, fera 
la quatriéme ; 2°. qu'après une année 
extraordimaire, la quatriéme le fera 
probablement aufi: Pline l’avoit avancé 
b la foi des anciennes obfervations, 
Ua habile économe afluroit que l’on 
étoit für, fi l’on pouvoir garder fes 
bleds, de les vendre cherement tous 
les quatre ans. Cette obfervation fr elle 
eft exacte, peut être utile à ceux qui 
fe mêlent du commerce des grains. 
Selon les obfervations du même 
Toaldo, il pleut beaucoup plus fou- 
vent pendant le jour que pendant la 
nuit, à peu-près dans le rapport de trois 
àun; d'où il femble qu'on peut con- 
Clure avec quelque vraifemblance, que 
les rayons folaires en pénétrant Lait: y 
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excitent l'électricité par leur frotte- 
ment, On a obfervé aufi que les ora- 
ges & les mauvais tems fe forment au 
commencement de la haute ou de la. 
bafle marée ; mais ils durent plus long: 

temsfi la marée monte, & fe difipent 
plus promptement lorfque la marée 
baifle. On diroit que les nuages & les 
vents fuivent en quelque forte les mou- 
Vemens de l’eau de l'océan, | | 

Le- mois le plus pluvieux dans la 
Lombardie eft celui d'Octobre. Le mois 
de Janvier eft fajet au froid, à la neige, 
aux brouillards. Le mois de Février lui 
reflemble afez, & l’on doit attendre la 
neige les premiers jours; il eff fujet à des 
froïds violens & aux. orages, fur-tout fi 
le mois de Janvier a été humide & doux. 

_ Les quinze premiers jours de Mars font 
ordinairement aflez beaux; mais vers 
le 8 , les vents commencent à fouffler, 
& font fouvent orageux, tantôt avec 
de la pluie & de la neige, tantôt avec 
un tems ferein. Les jours critiques pour 
les orages font les 12, 23, DS 20 
dans lefquels il ya eu des naufrages céle- 
bres. Les vents: continuent en Avril, 
les jours fereins diminuent, & font rem- 
placés par des jours variables & plu- 

| Ry 
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vieux. Le mois de Mai eft celui qui à 
le moins de beaux jours & le plus de 
pluvieux. C’eft dans ce mois quart 
vent ordinairement les débordemens 
des rivieres, à caufe de la fonte des 
neiges fur les montagnes. On doit crain 
dre les brouillards qui caufent la rouille, 
fur-tout vers le 2, le 12, le 22. Le 
. mois de Juin eft pas moins pluvieux 
` que le précédent, quoique la pluie celle 
ordinairement vers le 12; mais le tems 
refte variable jnfqu’à la Saint-Jean, où 
il fe met au beau jufqu'à la fin du 
mois; le 10 & le 28 paroiffent être dan: 
gereux par les orages. On jouit en 
général dans le mois de Juiller des plus 
belles journées de toute l'année. Mais 
le mauvais tems a prefque toujours lieu . 
le 31. « Les orages font moins fréquens 
qu'en Juin; le 8, le 24 & fur- tout 
le 28, font les jours les plus critiques 5 
il furvient audi quelquefois des brouil- 
lards ( mais peu denfes), dangereux pour 
les raïfins, vers le 10, le r :, le 17,16 
26 ». Les jours ora :eux du mois d’Août 
ne fontipas en grand nombre, tout au 
plus le 4 & le 17; les brouillards font 
fort rares & peu dangereux. Le mois 
de Septembre ekt le plus beau de lan- 
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née : la chaleur eft douce & les mati- 
nées font délicieufes. Le tems conferve 
ordinairement la conftitution qu'il ac- 
quiert dans la lune de Septembre, tan- 
tôt pendant trois, tantôt pendant fix 
mois. Les pluies & les vents orageux 
ne font pas rares, fur-tout vers le 22, 
le 23 & le 24 d'Octobre ; les brouillards 
font fréquens, principalement vers le 
12, & y gâtent les raïfins. Le mois 
de Novembre eft très-pluvieux, fur- 
tout du r au Iş; vers la fin le tems 
eft plus beau, & il commence à nel- 
ger vers le 20. Quelquefois on jouit 
d'une femaine de beaux jours, qu'on 
appelle le petit éré de Saint Martin. 
Les brouillards „les frimats & les gelées 
du mois de Décembre rendent le tems 
fombre & lefprit chagrin. = 
. Il ne fera pas inutile de joindre ici 
quelques regles météorologiques tou- 
chant le changement des tems, nous'en 
tirerons la plus grande partie de lou- 
vrage de Toaldo. Too o 

1°. Si la lune fe trouve en conjonc- 

tion, en oppofition ou en quadrature 

avec le foleil , ou dans Pune de fes abfi- 

des, ou dans Pun des quatre points 

cardinaux du zodiaque , c'eft-à-dire les 
R vi 
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équinoxes ou les folftices, it ef pro: 
bable qu’elie doit produire une altéra- 
tion fenfible dans l’athmofphere, & un 
changement de tems. 
2°, Les points lunaires les plus efi- 
caces, font les fvzygies & les: ablides. : 
3°. ‘Les. combinaifons des fvzygies 
& des abfides font très-efficaces; celle 
de la nouvelle lune avec le périgée, 
porte une certitude morale d’une grande 
perturbation, : 5 
4°.: Les autres points fubalternes: 
acquierent aaf une plus grande force, 
par leurs combinaifons avec les ab- 
fides. is 
s°. Les nouvelles & les pleines lunes, 
-qui quelquefois ne changent pas le tems, 
font celles qui ont lieu loin des ab- 
fides. 7 zl 
6°. Obfervez aufi le quatriéme jour, 
tant avant qu'après les nouvelles & les 
pleines lunes. Si le quatriéme jour de 
la lune fes cornes font cl ires & bien 
terminées, c’elt un figne que Pathmof- 
phere ne contient pas des vapeurs en 
maffe; d’où Poa peut conjecturer que 
le tems fera beau jufqu'au quatriéme 
jour avant la pleine lune, quelquefois 
même pendant tout le mois; on doit 


+ 
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craindre le contraire, fi les cornes font 
obfcures & fombres. 3 
7. Un point lunaire change ordi- 
nairement l’état du ciel, produit par 
le point précédent; on peut dire du 
moins que le tems ne change le plus 
fouvent que par un point lunaire. 

: &°, Les apogées, les quadratures ; 
les luniflices méridionaux amenent ordi- 
nairement le beau tems, car le baro- 
metre monte alors; les autres points 
rendent Pair plus léger , aident la chute 
des vapeurs , & caufent par-là le mau- 
Vals tems: ; 
9°. Les points lunaires les plus effi- 
caces, c’eftà dire les nouvelles & les 
pleines lunes, les apogées, & fur tout 
les périgées & leurs concours devien- 
nent orageux vers les éfuinoxes & les 
folftices. D 

10°, Le changement de t ms arrive 
rarement dans le jour même d’un pont 
lunaire , tantôt il le devance, tantôt il 
le fuit. : 


g 


1 1°, En général pendant les fix mois 
de l'hiver, Jes altérations des marées & 
de l'air, anticipent & font plus fortes, 
fans doute à caufe du périgée du foleil, 
qui le rapproche de la terre d'environ 
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deux millions de milles. Dans les fx 
mois d'été, au contraire, les marées 
font moindres, & retardent de même 
que les changemens de tems. 
12°, Dans les nouvelles & pleines 
lunes , vers les équinoxes & même vers 
les folftices, (celui d'hiver principale- 
ment}, le tems fe détermine ordinai- - 
rement pour trois ou même pour fix 
mois, au beau ou au mauvas. 
13°. Les faïfons, les marées & les 
_ années paroiffent avoir une période de 
huit à neuf ans, correfpondante à la 
révolution des abfides lunaires , une au- 
tre de dix-huit ou de dix-neuf, & d'au- 
tres multiples. 
14°. Ily a même une période de 
quatre à cinq ans , & ces quatriémes Où 
cinquiémes anfiées font fujettes aux 1n 
tempéries (1). : ; 
1 5°. Les pluies & les vents commen- 
cent ou finiflent d'ordinaire à peu- près 
à heure du lever ou du coucher de la 
June, ou à celle de fon pañage au 


(1) On trouve dans les Mémoires de Berne’ 
(1767) cet avertiffement, dans dix ans, lon g 
une fort mauvaife récolte , deux fort mediocresy 
cing ordinaires » & deux abondantes, ; ; 
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méridien , foit fupérieur , foit infé- 
rieur. ; 

16°. Il pleut beaucoup plus de jour - 
que de nuit, & plus fouvent le foir que 
Je matin. 

17°. Les ouragans, les orages, les 
orêles, viennent ordinairement en Lom- 
_ bardie par un quart de vent de loueft ; 
cela et connu même aux Antilles, & 
peut-être dans beaucoup d'autres pays 
Mais je penfe qu'ordinairement les ora- 
ges viennent du côté de l’horifon où fe 
trouve le foleil. 

182. Les orages d'été qui font fans 
vent n’apportent guère la grêle , mais 
plutôt des tonnerres, Au contraire , les 
orages accompagnés de vent, donnent - 
peu de tonnerres, mais bien plus fou- 
vent de la grêle, dont les grains grof- 
fiffent à raifon de la violence du vent, 
& font plus rares à proportion de leur 
grofleur. 

19°, Ni beat tems de nuit, ni nua- 
ges d'été, ni un vent levé de nuit, ne 
durent guère. 

20°. Un automne humide avec un 
hiver doux, eft fuivi d'ordinaire d'in 
printems fec & froid qui nuit beaucoup 
à la végétation. Telle fut l’année 1743 
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21% Si l'hiver eft fec ; le printems 
fera humide; à un printems & à un 
été humide fuccéde un automne ferein, 
& à un automne ferein, un priatems 
humide. En général les faifons ont al- 
"ternativement une conftitution difé- 
rente, & fe compenfent entr’elles. 

22°. Si les feuilles tardent à tombet 
en automne, elles annoncent un hiver 
rude, fans doute parce que les vents 
de fud ont dominé dans un automne 
humide & prolongé. C’eft pourquoi 
Pon doit s'attendre à voir le vent du 
nord dominer à fon tour dans l’hiver, 
& produire un froid d'autant plus vif 
que l'automne a été plus humide. Tels 
furent dans la Lombardie les hivers 
de 1709, 1740, 1770. Bacon remat 
que aufi, daprès l’obfervation des 
gens de la campagne, que lorfquil y à 
abondance de graine dans l’épine blan- 
che & dans la rofe canine, on eft me- 
nacé d’un hiver rigoureux; car c'eftun 
indice que l été a été peu: chaud & fort 
humide. ie ; 

230, Si les grues & les autres oi- 
eaux de pañlage paflent de bonne 
heure en automne , comme en 176564 
11766 ; on doit s'attendre à un hiver 
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rigoureux; car c'efk une marque (me 
le froid seft déja fait fentir dans les 
pays feptentrionaux. = 
24°, Lorfqu'il tonne en Novembre 
& en Décembre le peuple attend en- 
core le beau tems; mais s'il tonne de 
bonne heure , avant que les arbres pouf- 
fent des feuilles au printems, on doit 
toujours craindre un retour de froid : 
il tonna dans la Suifie au mois de Jan- 
vier 1765; aufli les gelées des mois 
Avril & de Mai fuivans cauferent de - 
grands. dommages. : 
. Ces aphorifmes peuvent être utiles. 
dans beaucoup de cas, quoique les ré- 
fuitats puflent n'être pas tout-à-fait les 
mêmes dans tous les pays. J'en ajou- 
terai ici quelques autres qui méritent 
l'attention des Phyficiens, des voyageurs 
& des cultivateurs. : 3 

25°, Ceux qui font attention aux 
divers manéges des animaux, & fur- 
tout des oifeaux , trouvent dans leur 
différence des indices de pluie, par 
la nature de leurs travaux , par les 
inquiétudes qu'ils témoignent , par la 
différence de leurs cris, & par les pré- 
cautions qu'ils prennent pour fe mettre 
À l'abri. Ce mek pas fans doute par 
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la différence de la pefanteur de Pairs 
car les oifeaux en paflant fréquemment 
du haut des montagnes dans les -plai- 
nes & des plaines fur les montagnes, 
éprouvent de plus grandes difiéren- 
ces de preflion. Ainfi la caufe qui 
agit di puiflamment fur leurs organes 
elt un air plus où moins humide, 
plus ou moins chargé d’efprits falins 
où d'élettricité. On doit craindre les 
orages lorfquon remarque que les 
eaux de la mer commencent à s’enfler, 
que les rivages retentiflent au loin 
du bruit des flots, & que les vents 
mugiflent far le fommet des mon- 
tagnes, Les oifeaux de mer viennent 
avec des-cris aigus fe réfugier fur les 
côtes, Les poules d’eau fecouent leurs 
ailes le long du rivage , & le héron quit- 
tant les marais séleve dans les nues 
Ceux qui ont des vaiffeaux fur la mer 
doivent alors craindre les naufrages. 
& Souvent aufi, dit Virgile, des étoiles 
paroiffent tomber du ciel, & former dans 
l'ombre de la nuit de longues traces 
de lumiere, Vous voyez des pailles & 
des feuilles voltiger de les airs & des 
plumes s'élever fur les ondes. Tout 
cela vous annonce un orage, Si le ton- 


1 


tranfporte fes œufs hors de la fourmil- - 
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nerre gfonde au feptentrion & reten- 
tit à lorient & à l’occident, les cam- 
pagnes vont être inondées d'un déluge 
de pluie : le påle matelot plie déja toutes 
fes voiles ». 

« Perfonne n’eft furpris par l'orage : 
tout l'annonce, & les hommes les moins 
précautionnés favent en garantir, On 
voit les grues s'élever des profondes 


vallées & fuir dans les airs 3 les ge- 


nifles lever la tête, regarder le ciel, & 
ouvrir de larges nafeaux pour refpirer. 
L'hirondelle rafe la furface des eaux 5 
la grenouille coaffe dans les marais 5 


la fourmi, le long d'un. fentier étroit, 


liere; Päre-en-ciel tracé dans la nue boit 


les eaux de la mer : & une armée de- 


corbeaux fait retentir les airs du batte- 
ment de leursailes. Divers oifeauxde mer 
& fur tout ceux qui paiffent dans les prai- 
ries du Caïftre , ou fur les bords du lac 
Afia, préfagent la tempête. Tantôt 
ils mouillenr vainement leur plumage» 
tantôt ils offrent leur tête au flot écu- 
mant qui bat le rivage, tantôt ils sé- 
lancent dans leau. On voit aufi la cor- 
neille fe promener feule fur le fable, 
& par fes cris aigus appeller la pluie. 
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Les jeunes filles, qui le {oir flent a. 
lumiere d’une lampe, favent la deviner 
& la prédire, en voyant l'huile pétil- 
ler ; & une efpece de mouflerons fe 
former à la méche », 
269. Les gens de la campagne pen- 
fent que la pluie eft prochaine quand 
ils voyentles marres & les autres eaux 
croupiffantes fe couvrir d'une pellicule 
Verte, formée par un amas de petites 
Plantes aquatiques & mucilagineufes, 
qui croiffent à la furface de l’eau, & 
qui ont befoin du contact de Pair, & 
vaifembslablement d’un air humide & 
chargé d'éleétricité, i 
27°. Le beau tems fe prévoit comme 
la pluie; la lune & les étoiles font bril- 
lantes : les nuées ne femblent plus de 
la laine flottante au gré des vents: - 
elles font baffes & tombent en broùil- 


Jards. Les alcyons n’érendent plus leurs 


ailes au foleil fur le rivage. On ne voit 
plus les pourceaux inquiets difliper avec 


Jeurs grouins la paille qui leur fert de 


litiere. On n’entend. plus les cris de la 
chouette. « Alors les corbeaux per- 
chés fur les arbres témoignent leur Joie, 
par leur croaffement & leur agitation 
fous les feuillages, La cefation de. la 


y 
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pluie les invite à aller revoir leurs 
petits», 
28°, Si vous êtes attentif au cours 
du foleil & de la lune, jamais, dit Vir- 
gile, vous ne ferez trompé fur le tems 
_ du lendemain, & la férénité de la nuit 
ne vous en impofera point. Si le croif- 
 fant de la nouvelle lune, obfcurci par 
les nuages , laiffe regner les ténebres, 
les campagnes & les mers font mena- 
cées d’un tems pluvieux. Si la lune pa- 
roit rougeâtre , craignez le vent, fi au 
quatriéme jour elle eft claire & lumi- 
neufe , attendez un tems ferein. « Lorh 
que le foleil fe leve ou defcend fous 
l'horifon, il nous annonce toujours le 
tems qu'il doit faire, & ce préfage eft 
certain. Par exemple, fi au moment 
qu'il fe leve, il paroît couvert de taches, 
où entouré d'un nuage qui ne laifle ap- 
percevoir que le milieu de fon difque, 
vous pourrez alors foupçonner qu. 
tombera de la pluie. Bientôt il va s'éle- 
ver du côté de la mer un vent de midi 
fatal aux arbres, aux moiflons & aux trou- 
peaux ». Si au lever de cet aftre vous 
voyez fes rayons, perçant un nuage 
épais , s'échapper à droite & à gauche: 
fi en même tems laurore paroït pâle, 
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craignez la grêle: le raifin fera peu ga- 
ranti par le pampre qui le couvre. 
29°. « Obfervez encore plus atten- 
tivement le foleil, lorfqw'après avoir 
achevé fa carriere, il eft fur le point 
de fe dérober à nos regards. Son globe 
eft tantôt d’une couleur & tantôt d'une 
autre. Sil paroît d’un bleu foncé, crai- 
gnez la pluie; sil fe couche dans une 
nuée de couleur de feu, attendez-vous 
à du vent. S'il eft tout enfemble bleu 
& rouge, vous êtes menacé de vent 
& de pluie », Lorfque j'aurai obfervé 
ces fignes, on ne m'engagera pas fa- 
cilementla nuit fuivante à mexpofer fur 
la mer, Au contraire fi le foleil à fon 
lever ou à fon coucher eft brillant, les 
nuages ne m'alarmeront point, bientcC 
Paquilon les diffipera. « Enfin le foleil 
en fe couchant, annonce toujours quel 
vent pourra fe lever pendant la puit, 
de quel côté il pouffera les nuées, & fi 
le fouffle orageux du midi regnera dans 
les airs ». + 2 
30°, « Le petit nombre d'expériences 
que j'ai faites fur Péle&tricité de Path- 
mofphere , (dit M. G. Henley, Mem- 
bre de la Société Royale de Londres, ) 
nefuffit pas pour me faire penfer que les 


£ 
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brouillards s’éle@rifent plus puiflam- 
ment pendant ou immédiatement après 
la gelée que dans les autres tems; mais 
je regarderai déformais commeune regle 
certaine, qu'ils acquierent une forte 
électricité pofitive , quelle que foit leur 
épaifleur , fi Pair fe trouve en même- 
temps vif & glacial. Quoique la pluie 
ne foit pas une fuite immédiate de lé- 
lectricité athmofphérique, je crois néan- 
moins qu'elle en dépend beaucoup. Je 
trouve , par les petites obfervations que 
Jai recueillies à ce fujet, qu'il na jamais 
manqué de pleuvoir deux ou trois jours 
après avoir appercu Pair fortement élec- 
trifé , fur-rout lorfqu'il left refté long- 
tems, S'il n’a tombé ni pluie, ni nei- 
Se, &c, il eft toujours furvenu quel- 
qu'autre intempérie-chaude ou froide, 
& cela en proportion de la force & de: 
_ la durée de l’éledricité, Si celle-ci n’en 
eft pas la caufe, au moins l’indique- 
telle toujours », Quoi qu'il en foit, 
on peut penfer que la pluie, la grêle 
& la neige , font des conducteurs de. 
l'électricité, de maniere que le fluide 
électrique defcend du haut de Path- 

mofphere fur la terre en paffant à travers 
CEs matieres, : 
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A ces fignes on doit joindre ici tout 
ce que nous avons rapporté ailleurs fur 
les différens phénomenes généraux ou 
locaux qui annoncent les vents, les 
pluies, les orages, & tout ce qui re- 
garde les variations des- hauteurs du. 
mercure dans le baromettre, Quand le 
mercure baifle, il y a des vapeurs dans 
Pair, & quand fes variations font promp- 
tes & grandes , on eft menacé de violens 
orages, = 


CHAPITRE IL 
De l'Agriculture. 


IL? AGRICULTURE étant un art fi inté- 
reffant pour le genre humaiñ, on 16 
peut allez s'étonner du peu de cas qu'en 
ont fait les anciens Aureurs qui ont 
donné des traités de Phyfique; on nen 
fait aucune mention dans l'éducation 
publique, & les plus célebres Phyl£ 
ciens modernes , Muflenbroek, Sgra- 
vefande , Defaguilliers „~ & plufieurs 
autres qui ont donné des Cours de 
 Phyfique , n’en ont point parlé ‘dans 
leurs ouvrages, Parmi les ue 
e 
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de ce fecle, qui fe font occupés de 
l'art de cultiver les champs , on doit 
compter les célebres Duhamel , du Til- 
let, Targioni, Vannieres & Roflet, 
le feul Poëte François qui, bravant le 
vain préjugé qui perfuadoit à nos plus 
fameux littérateurs, que notre langue 
ne peut pas rendre noblement le fujet 
que l'Auteur des Géorgiques a traité 
avec tant de fuccès, a ofé le premier 
chanter les moiflons, les travaux du 
cultivateur , les prés, les jardins, les 
arbres , les vignes, les oifeaux domef- 
tiques & les troupeaux. Il a cru qu'on 
peut fe pañler de fables & de divinités 
payennes : la poëfe n’y perd rien, le 
dilcours y gagne & devient plus rai- 
fonnable, Son Poëme qui commence 
Far l'abjuration des divinités payennes, 
ne réunit pas comme celui de Vanieres, 
le ridicule affortiment du facré & du pro- 
fane (1); & la matiere dont nous allons 


(1) Je chante les travaux réglés par les fai- 
fons, ; 
L'Art qui force la terre à donner les moiflons;, 
Qui rend la vigne, l'arbre & les prés plus fertiles , 
Et qui nous aflervit tant d'animaux utiles. 
À chanter nos vrais biens , la culture & fes loiz, 


Tome 17°, S 
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nous occuper étant fufceptible de tous 
les ornemens de la littérature & de tou- 
tes les graces de la poëfie, nous croyons 
faire plaifir à bien des gens en variant 
notre ftyle, que nous tâcherons de 
rendre moins férieux & plus agréable 
que nous ne pouvions le faire dans des 
queftions qui demandoient des raifon- 
nemens plus férieux qu'enjoués, 


mg ep SE 


Louis & la patrie encouragent ma VOIX. 
Sourdes Divinités, infenfibles doles, 


Mes chants n’empruntent rien de vos fecours 
frivoles. 


Aftres, qui nons marquez les Gaifons & lesans, 


Le Dieu qui vous conduit nous donne leurs 
préfens. z 


Les épis fans Cerès , dans les fillons jauniffent; 
Les raifins fansBacchus fous le pampre noirciflente 
De Pan & d'Apollon les fabuleux troupeaux; 
N’ont pas des immortels entendu les pipeaux 5 
L’olive ne doit point aux leçons de Minerve, 
Le foin qui la cultive & l’art-qui la conferve; 
Neptune eft un vain nom, & le courfier ardent 
Ne fut point enfanté d’un coup.de fon trident, 
O Dieu! principe & fin de toute la nature, 
Queta main à mes pas trace une route füre, 
De ma tremblante voix daigne affermir les fons, 
Toi feul peux nous inftrüire à parler de tes donss 
E’ Agriculture, Poëme, chant premier. 
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_ Aufli-tôt que la douce haleine des 
Yéphirs aura ramolli la terre & ramené 
le printems, faites gémir le bœuf fous - 
le joug, & que le foc de la charrue 
perde fa rouille en traçant ~ >s filons. 
Un champ qui seft repofé durant deux 
étés & deux hivers donne une moiflon 
abondante, qui remplit les greniers de 
l'avide cultivateur. Mais avant de tra- 
cer des fillons dans une terre inconnue, 
examinez fa nature & fes qualités, le 
vent auquel elle eft expofée, & ce que 
chaque contrée peut ou ne peut pas 
produire. Ici les vignes viennent heu- 
reufement ; là ce font. les moiflons; 
ailleurs les arbres fruitiers, & les herba- 
ges qui mont pas befoin d'être culti- 
vés, L'Inde & l'Afrique nous fournil- 
fent l’ivoire ; les ifles de l'océan Indien 
le girofle & la cannelle; l'Amérique „le 
fucre , indigo, le café & la cochenille; 
l'Arabie, lencens ; la Tartarie & la Chi- 
ne, la rhubarbe fi utile dans la Médecines 
PEfpagne & la Turquie, d’excellens che- 
vaux; le Piémont & la Perfe ; le riz qui 
_ fait les délices de POttoman ; & la 
France , d'excéllens vins & de l'huile 
délicieufe. Telles font les l6ix. que le 
Créateur aétablies dansichaque région. 

Si 
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Le froment périt là où la vigne prof 
pére. Lesbleds exigent une terre limon: 
neufe & graffe. Dans les champs de la 
Flandre les guérets exercés par de pro- 
fonds labours, peuvent être femés chaque 
année; mais une terre légere demande 
du repos. Les grains délicats qu'on feme 
au printems, croiflent facilement dans 
un terrein léger. Le riz demande une 
terre humide & fe plaît dans les ondes. 
Le maïs aime une terre forte; mais 
tous les terreins font bons pour le fars 
rafin. | 
Attelez des taureaux vigoureux à 
votre charrue pour labourer les terres 
gralles, afin que les chaleurs de lété 
puiffent enfuite les cuire; mais fi ce 
une terre légere , feche & fablonneufe, 
contentez-vous au commencement Qe 
l'automne d'y imprimer de légers fil- 
Tons. De cette maniere dans une terre 
graffe l'abondance des mauvaifes her- 
bes ne fuffoquera pas les bleds, & une 
terre feche ne perdra pas le peu d'hu- 
midité qu’elle poffede. Après la récolte 
laiflez repofer la terre pendant une 
année, ou bien femez du froment dans 
le même champ qui vient de produire 
des légumes. N'oubliez pas que les 
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racines du lin , de lavoine & du pavot, 
qui procure fouvent un fommeil Jéthar- 
gique, brûlent la terre. « Vous pourrez 
cependant y femer alternativement de 
ces fortes de grains, fi vous avez foin 
de lengraiffer par le fumier, & de la 
vivifier par les fels de la cendre. De 
cette maniere votre terre repofera par 
la feule différence des grains qui y 
feront femés. Mais quand elle refteroit 
inculte pendant une année entiere, elle 
wen feroit pas dans la fuite moins libé- 
rale », 
Ilyen a qui mettent le feu à un 
champ ftérile , pour en réduire en 
` cendres tout le chaume. D’autres ramaf- 
fent les genêts, en font différens tas 
auxquels ils mettent le feu. Soit que 
les fels que contient la cendre, en sin- 
finuant dans la terre , aient la propriété 
de la rendre féconde, foit que le feu 
élargiffe ou multiplie les canaux par 
où la feve fe filtre, foit que la cha- 
leur développe les principes falins ca- 
chés dans les molécules terreftres. Ayez 
foin encore de brifer avec la herfe & 
le rateau les mottes de votre champ 5 
ne négligez pas de croifer les fillons & 
ne ceflez d’agiter la terre. Il y en a qui 
Sij 
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dans le tems qu'ils fement brifent les 
mottes de leur champ, & dérivent l’eau 
d’un ruifleau voifin pour l’humecter, 
Lorfqué les chaleurs de Pété defléchent 
les bleds, ils font couler l’eau du fom- 
met d’une colline & la conduifent dans 
les guérets par des rigoles qu'ils ont 
habilement pratiquées. Cette eau porte 
une fraîcheur faluraire & donne une 
nouvelle vie à des moiflons mouran- 
tes (1). D’autres creufent des canaux 
pour faire écouter les eaux trop abon- 
dantes dans ces faifons pluvieules, où 
les campagnes ont coutume d’être inon- 
dées par des torrens qui couvrent la 
terre d’un funefte limon. En Egypte, 
quelques laboureurs , après avoir jetté Les 
ee 
(1) Si Pon en croit Tavernier , tous Jes grains! 

& les fruits qui croiffent en Perfe -par le feul 
fecours de Peau des canaux qu'on dérive des 
rivieres , font de pen de garde, moins bons & 
beaucoup moins chers que ceux qui viennent 
-dans les provinces où il pleut, & dont la fécon* 
dité ne doit rien à l’artifice, Le bled fur-tout 
ne fe peut guère garder au-delà d'un an, & Eo 
on le garde davantage, il s’y engendre une ver 
mine qui-le mange. Íl en eft de même fi le ble 
eft en o & un ver qui s'y met auffi , la rend 
fi amere qu'il eft impoflible d'en mangere 


< 
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grains dans le limon que le Nil a dépoté, 
les couvrentavec la charrue; quelques au- 
tres, entrès-petitnombre, vont arracher 
les mauvaifes herbes; prefque tous ne re~ 
voyent leur champ après les femailles, 
que pour faire la récolte. Si vous remar- 
quez que la feuille du bled devient trop 
épaifle, craignez qu'elle n’amaigrifle la 
tige. Pour empêcher ce malheur , faites 
paître des brebis ou des agneaux dans 
les champs lorfque le bled couvrant 
les guérets, a déja atteint le dos des 
fillons; de cette maniere vous fortifierez 
le tuyau qui prendra plus de nourriture. 
Mais malgré tant de foins & de peines, 
plufieurs accidens imprévus.. peuvent 
priver le laboureur du fruit de fes tra- 
vaux. Des grues, des oyes fauvages, 
ombre d’un bois, fuffifent pour ruiner 
les efpérances du cultivateur le plus 
vigilant, Le ciel a voulu que le fuccès 
de agriculture dépendit d'une conti- 
nuelle attention ; il a armé la vipere 
d’un poifon funefte , a permis aux loups 
de vivre de rapines, & aux hommes 
d'affronter les dangers de la naviga- 
tion. Ila voulu que l'expérience & la 
réflexion enfantaffent les arts, & que 
le travail fit {ortir le froment des en- 

S iv 
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trailles de la terre (1). Mais combien 
ne faut-il pas de peines & d’induftrie 
pour fe procurer d’heureufes récoltes? 
Les champs font hériflés de chardons 
& d’autres herbes odieufes; la rouille 
fait languir & mourir les moiffons, Si 
vous n'avez pas foin d’écarter les ol- 
{eaux & de couper les branches des 
arbres qui jettent trop d'ombre dans 
votre champ, vous verrez votre vol- 
fin faire une récolte heureufe, tandis 
que vos greniers demeureront vuides, - 
N’oubliez pas de bien applanir, pat 


(1) Philofophe trompeur , Chymifte infati- 
gable, ; 

Qui croyez tirer l'or des métaux & du fable, 
Voyez le laboureur , fon pouvoir eft plus für; 
Il tire un pur froment d’un affemblage impur, 
Et la fange par lui transformée , ennoblie, 

- Devient entre fes mains le foutien de la vie. 


L’Agriculture, Poème, chant premier. 


Je ne fais pas pourquoi l’on dit que la Chymie 
ek l’art de compofer & de décompofer les corps: 
jamais Les Chymiftes n’ont.compolé des végétaux 
ou des animaux; toute leur fcience fe réduit à dé- 
compofer & recompofer quelques minéraux, ils 
n’ont même jamais pu faire de Por ou de Par- 
gent; & l’on doit mettre au rang des fables tout 
ce que les Alchymiftes ont avancé fur la tran (= 
mutation des métaux & la pierre philofophale, 
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le moyen d’un cylindre, Paire où le 
grain doit être battu. Il y en a qui lā 
pétriffent en quelque forte, & l’affer- 
miflent avec de la terre vifqueule, de 
peur que les herbes n’y croïflent, où 
que la féchereffe n’y caufe dés ouver- 
tures & que les infectes n’y pénétrent. 

Il eft des fignes qui annoncent les 
bonnes récoltes. Un hiver fec & pou- 
dreux, dit Virgile, enrichit les cam- 
pagnes. Demandez, laboureurs, des 
folftices d'été pluvieux & des hivers 
fereins. Obfervez encore les amandiers 
lorfqu’ils commencent à fleurir & que 
leurs branches penchent vers la terre; 
fi les fruits naiflans font abondans, on 
peut efpérer un été chaud & une ré- 
colte heureufe: mais fi ces arbres ne 
font chargés que de feuilles ; les gerbes 
rendront peu de grains  — 

On a vu des laboureurs, qui avant 
de femer des pois & des feves, les 
trempoient dans de l'eau de nitre & 
dans la lie d'huile d'olive , afin que ces 
légumes devinflent plus gros dans leurs 
goufles, fonvent trompeufes ; mais mal- 
gré ces préparations & ces foins, on 
a vu fouvent dégénérer des femences 
choifies & examinées, à moins qu'on 
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neût Pattention de mettre à part tous 
les ans les grains les plus gros pour les 
femer (1). 

Dès que le figne de la balance aura 


éøaléles nuits aux jours fur toute la 
térre, laboureurs, exercez vos bœufs 


dans les champs. & femez Porge juf- 


qu'autems du rigoureux hiver, où les 
pluies ne permettent plus de cultiver 


RS RE SEE 


(1) Quand des feux de l'été, brûlante & pés 
.nétrée, sure 

Par l'onde & les zéphirs la terre eft tempérée, 
Et qu’enfin les guérets au froment deftinés, ` 
Par vos derniers labours ont été retournés ; 
Tl eft un autre foin, le choix de la femence; 
Peut de votre récolte augmenter l’abondance. 
Vous-même , entre vos bleds choififfez les plus 

beaux, e Rte 7 
Ou däns les fonds voifins cherchez-en de nou- 

es. | 
Portez dans vos fillons cette race étrangere; 
Le grain toujours le même à la fin dégénere : 
Les fucs qu’il chérifloir, épuifés & perdus, 
Aux épis languiffans ne fe préfentent plus. 
Il eft dés laboureurs dont la main attentive, 
Dans l’eau jointe à la cendre, au nitre, à le 

chaux vive, = ; 

Leprépare, éprouve, & fouvent leurs guérets 
Se couronnent d’épis plus beaux & plus Épaise 
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la terre. « Dans cet intervalle ayez foin 

de femer le lin & le pavot, & ne cellez 
de labourer tandis que la terre encore 

féche le permet, tandis que les nuées 

font encore fufpendues fur vos têtes ». 

Avant de femer examinez quelle eft 

la nature de votre terre; fi elle eft 

forte, donnez-lui un troifiéme labour , 
& quelquefois même un quatriéme, pour 

achever de la divifer & de la mûrir. 

Mais ce troifiéme labour neft pas bon 

Pour route forte de terres; & il feroit 
plus de mal que de bien à celles qui 

feroient trop humides ou trop légeres. 

On peut fumer ces dernieres avec la 

chaux; on emploie aufli utilement Par- 
gille , les coquillages , le fable de la 

mer, &c. fuivant la nature des fonds. 
La marne, qui eft une efpece d'argille . 
blanche, fert pour les terres feches; elle 
étoit fort connue des Grecs, des Ro- 

Mains & des Gaulois. On réferve la 

cafine, qui eft une efpece de terre. 
feche, pour les terres fortes & humi- 

des. Tout le monde connoïît la bonté 

des cendres, le fumier qu’on tire des 

excrémens des animaux, &c. 

-Une bonne terre labourable, dit M, 

de Bomare, doit être d’un jaune noi- 


Svj 
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râtre ou brunâtre, fubftantielle, c'eft- 
à-dire ni ferrée , ni légere, & tenir un 
peu aux doigts quand on la mani; 
être douce au toucher & répandre une 
odeur non fétide après la pluie ; m'être 
pas trop liante quand elle eft arrofée 
| d’eau; avoir au moins un à deux pieds 
de bon fond, être meuble ; car quand 
elle eft trop gluante & mañlive, en un 
mot, qu'elle approche trop de largille, 
elle n’a pas grand mérite pour les en- 
femencemens, étant trop froide & trop 
pefante. « Plus les terres font fortes, 
plus on doit les labourer fouvent & 
profondément; on choifit pour cela un 
beau tems, & on les fume légerement, 
Les terres humides font ftériles dans 
les années pluvieufes, à moins qu'on 
n’y fafle des tranchées pour écouler les 
eaux. Dans les terres légeres & fablon 
neufes la plante périt fouvent pendant 
les grandes chaleurs : un fol de cette 
nature demande des labours légers & de 
forts engrais. Si la terre eft très-pier- 
reufe, il faut labourer profondément 
& par un tems humide. Les terres 
meubles font celles qui font faciles à 
labourer , & qui néanmoins ont de la 
fubftance; on augmente leur fertilite 
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en multipliant & renouvellant leur fur- 
face à l'aide des labours; & on les 
réchauffe à l’aide des fumiers. Des ex- 
périences faites tout récemment par M. 
Kirchberguer, Membre de la Société 
Economique de Berne, démontrent que 
le gypfe calciné, femé en poudre fur 
les terres eft un excellent engrais ». M, 
Home prétend que la méthode d'élever 
Ja terre d’un champ en différentes mu- 
tailles , afin qu’elle préfente plus de fur- 
face à l'air, & qu’elle en reçoive mieux 

les influences, eft très-utile, Des expé- 
riences réitérées en Ecofle, ont mis à 
portée d'affirmer qu'une pareille mé 
thode épargne les frais de lengrais 
ordinaire, & rend les terres beaucoup 
plus fertiles, M. Zacharie Weftbeck nous 
propofe une maniere de femer & fu- 
mer plus promptement- les terres. que 
par la voie ordinaire. Il confeille dejetter 
enfemble la femence & le fumier dans la 
terre en labourant : par ce moyen, dit- 
il, on épargneroit beaucoup de travail. 
M. Tull nous a auli donné un Traité 
de Pagriculture des terres, qui a d’abord 
été adopté par M. Duhamel; mais cet 
Académicien a enfin abandonné cette 
doctrine, & a publié une autre mé- 
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thode, qui établit que plus on divife 
les molécules de Ía terre, plus on mul- 
tiplie fes pores, & plus on met le ter- 
rein en état de fournir de la nourri- 
ture aux plantes; mais cette divifion 
dé la terre ne peut s'opérer que par 
des labours réitérés & faits dans des cir- 
conftances convenables, dans des terres 
dont la nature foit de bonne qualité, 
& foutenue par de bons engrais, « Les 
principes fondamentaux de cette cul- 
ture fe réduifent donc, 1°,-à rendfe la 
terre très-meuble par des labours fré- 
quens & faits à propos; 2°, à choifir 
de bonne femence; 3°. à ne point la 
jetter avec profufion, comme lon fait 
ordinairement, mais au moyen de bons 
femoirs, & à la difiribuer uniformé- 
ment, afin que chaque grain fe nout- 
tile également; 4°, à l’enterrer à une 
médiocre profondeur, de façon qu'elle 
{oit exactement recouverte; $°. enfin, 
à bien cultiver les plantes tant qu’elles 
{ont en terre, comme Pon fait dans 
les potagers.En apportant toutes ces pré- 
cautions, même dans lés travaux en 
grand , on épargne la moitié fur la 
fémence, & on né laiffe pas fouvent de 
doubler fa récolte ». : 
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‘Il ne faut femer ni trop tôt, ni trop 
tard, Le bled trop tôt {emé produit 
une herbe nuifible ; mais le froid fait 
périr la femence tardive. : 
L'automne, comme on fait, eft la 
failon propre à femer les bleds & les 
grains d'hiver, mais il eft difficile den 
fixer Pépoque précife; il faut avoir 
égard au climat, au terrein, à l’expo- 
fition. Le terrein froid veut être femé 
plutôt; mais le chaud donne plus de 
tems. Toaldo fixe le tems des femailles 
pour la Lombardie , à la premiere chûte 
des feuilles. En général on doit femer 
de bonne heure; 1°: la terre étant, 
comme on le fuppofe, bien labourée , 
tous les grains levent & pouflent des 
racines pour talles, c’eft à dire que les . 
racines en fe fortifiant , produifent des 
nœuds qui font recouverts de terre, & 
des jets qui s’élevent de ces racines qui 
font près de la fuperficie de la terre: 
voilà ce qui forme les talles. Les prin- 


tems froids & humides font très-favo- … 


rables aux talles, & un feul grain pro- 
duifant plufieurs tuyaux, les récoltes en 
font alors plus abondantes. Quand les 
années font feches, les grains tallent . 
plus dans les bonnes terres franches que 
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dans les terres légeres, qui fe defféchent 
plus promptement, Au contraire, dans 
les années humides & froides les grains 
tallent plus dans les terres légeres que 
dans les franches, qui font plus froides, 
& où le mouvement de la féve eft 
plus lent. Il eft utile que les gelées ne 
viennent que quand les grains d'hiver 
ont pris un peu de force, parce que 
lefpece de collet ou d’oignon qui fe 
forme au-deflus des racines, étant de- 
venu plus gros, fes productions font 
plus belles & redoutent moins les effets 
de la gelée. En général les gelées dhi- 
ver ne font pas redoutables pour les 
bleds; elles rendent les mauvailes her- 
bes plus rares, arrêtent aufli le progrès 
du charbon, en faifant périr le pie 
affecté de cette maladie ; & lon a ob- 
 fervé que le bled n'étoit jamais moins 
charbonné, Il demande un hiver plus 
froid que doux, un printems humide 
& tempéré , un été chaud & aflez fec, 
& un automne humide. Dans le climat 
de Geneve, on peut femer à k fin 
d'Août & dans tout le mois de Sep- 
tembre. Dans la Beauce, le Gâtinois 
& la France, on feme le froment au 
commencement d'Octobre. En Limou 
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fin & en Angoumois, c'eft à la fin de 
ce mois; aux environs de Bordeaux, 
cet dans le mois de Décembre. H 
paroît quen général le froment doit 
être femé vers la mi- Octobre , & qu’il 
faut employer le moins de tems pofi- 
ble pour la femence de chaque efpece 
de grain. . 

À légard du feïgle, Pon doit len- 
femencer plutôt dans les terres maigres, 
foibles & fechés, afin qu'il ait le tems 
de fe fortifier avant les gelées. Ii paroît 
que les bornes ordinaires du tems pro- 
pre aux femailles du feigle dans nos 
climats , font depuis la mi-Août jufqu’à 
la mi Septembre; quelquefois cependant 
on eft obligé de femer plus tard. 

En fecond lieu, le bled femé de 
bonne heure monte plutôt en tige au 
printems, & craint moins la gelée, la 
rouille & la miellée ; il mûrit plutôt & 
devance les dangers de la grêle. On 
ne doit pas femer dans une terre trop 
humide, où le grain pourriroit & ne 
leveroit pas à moitié. Cependant s'il 
furvient dans le tems qu'on laboure la 
terre pour l’enfemencer, une petite 
pluie, un brouillard fort humide, qui 
ne baigne que la poufliere, le grain 
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s’attachera fur les champs, ne fera pas 
dévoré: pas les oïifeaux , & germera 
promptement (1), Après les femailles 
on doit fouhaiter des pluies dans le 
mois d'Octobre & de Novembre, in- 
terrompues à-propos par des jours fe- 
reins; car fi elles étoient exceñlives, elles 
noyeroient les bleds qui pourriroient & 
feroient mangés par les vers, ou bien 
ils-poufferoient trop en herbe, mon- 
teroient en tige, & feroient expolés 
aux gelées & même à la rouille, La fé- 
cherefñle dans ces mois n’eft pas moins 
nuifible, elle empêche les racines de fe 
fortifier & de fe multiplier, Il eft né- 
ceffaire en général que la gelée de ľhi- 
ver pénetre un peu, afin de fufpendre 
D ne E E a 


(x) Les dommages caufés par les divers ac- 
cidens , par les infeétes , les oïfeaux, &c. mon 
tent tout au plus à un quart ou à un fixiéme 
de la femence, Un feptier en produit 4, 6, XC 
tandis que d’un bon grain il naît plufeurs cen- 
taines de grains. La grande perte provient donc 
de ce que les femences font abondantes, fe dé- 
truifent les unes les autres ; & toutes les épreuves 
confirment le vieux proverbe , que rien ne nuit 
au bled que le bled même. Delà un agriculteur 
conclut, avec raifon , qu’on devroir épargner au 
moins la moitié de la femence, & qu’on pout- 
toit même en épargner davantage Yans danget 

-& avec! fruit, 
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la végétation du bled; & l’on a remar- 
qué que la neige qui a été foulée em- 
pêche moins la gelée de pénétrer la 
terre que celle qui refte par floccons 
comme elle et tombée. C’eft la raifon 
pour laquelle les Suédois ont foin de 
fouler la neige avec des rouleaux. 

Lorfque la grêle a haché les bleds , 
on ne doit-pas encore défefpérer de la 
récolte , ni fe prefler de retourner les 
terres; car on a obfervé qu'il repoulle 
fouvent du pied de nouvelles tiges, 
& la récolte peut encore être aflez 
bonne. : 

Lorfque la rouille n’attaque que les 
feuilles, on doit avoir foin de couper 
les feuilles rouillées , afin qu'il en re- 
pouffe de nouvelles fur le même pied; 
mais cette opération ne doit fe faire 
que lorfqu'ils font fort jeunes. , 

Si vous craignez la rouille pour vos 
bleds, ayez foin de bien choifir les 
grains que vous voulez femer, de les 
leMver avec la chaux, de les laver avec 
de Purine vieille & alcalilée, ou avec de 
Phuile de lin, qui a auli la propriété d’é- 
loigner les vers : il faut femer dans un 
terrein bien préparé, & fur-tout femer 
de bonne-heure ; il fera encore crès-utile 
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d'enlever tous les obftacles qui pour- 
roient empêcher que les champs foient 
ventilés. Pour diffiper l'humidité, il faut 
dans les-mois de Mai ou de Juin, quand 
le tems eft fufpeét, brûler de la paille 
de lits, ou des excrémens de vache, où 
d’autres matieres animales, des retail: 
les de peau, de corne, d'ongle, &c 
Cette fumée doit produire deux effets 
falutaires : 1°. Elle peut abforber lhu- 
midité qui eft la caufe, ou du moins 
que l’on préfume être la caufe de la 
rouille, 2°, L’alkali volatil contenu dans 
la fumée, peut fortifier les terres & les 


plantes. Le fecond remede confifte à 


fecouer la rofée, en faifant tirer par 
deux hommes le long des fillons une 
corde au travers des bleds mêmes. 
Pour empêcher la propagation du 
charbon on prefcrit de tremper le grain, 
avant de le femer, dans une faumure 
bien âcre, compolée de cendres & de. 
chaux (1). On a remarqué aufi que les 


(1) On a entendu jufqu'ici par nielle une 
petite pluie graffe, dont les parties fulphureu- 
fes s'attachent aux épis; le foleil rend, dit-on, 


. cette humeur fi pénétrante qu’elle change les 
- grains en charbons, 
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grains bien cultivés & femés dans des 
terres auxquelles on a fait de fréquens 
labours étoient plus vigoureux & moins 
fujets à la coulure. 


e E, 


M. de Munckaufen penfe que Ja nielle dé- 
pend des œufs de certains inleđtes , qui en fe: 
développant produifent des animalcules qui con= 
fument la moelle encore tendre de la plante, & 
enfin dépofent leurs œufs. I| croit que ces œufs 
font defléchés à l'intérieur dans le froment bien 
fec, recueilli depuis unan; «& mais, ajoute-t-il, fi 
lon eft obligé de temer du grain nouvean, n'ya 
tien de fi contraire à ces infectes que de la fau=. 
mure mêlée avec de l’eau, qui les détruit fur le 
champ. Il faut arrofer le grain d'une leflive faite 
de chaux & de faumure; c’eft par ce moyen, dit-il, 
que depuis vingt ans, j'ai préfervé mes grains 
de la nielle , pendant que mes voifins ont quels 
quefois perdu jufqu'à un tiers de leur récolte »e 

M. Rainville qui s'eft beaucoup occupé de 
cette matiere, a trouvé trois genres de nielle, 
le premier qui contient trois efpeces connues fous 
le nom d’ergot , fe trouve dans le feigle er- 
goté. Les plantes qui font fujettes à l’ergot.. 
font 19, le feigle; 2°. une efpece de chien- 
dent, triticum: repens; 3°. triticum junceum s 
4°. arundo arenaria; 5°. aira criflata, qui eft 
une variété du poa criftata ; 6°. lolium perenne s 
7°, fefluca fluitans; 8°. feftuca elatior: 9°. alo= 
pecurus pratenfiss 10°. alopecurus geniculatus : 
11°. agronis ftolonifera ; 12°. holous lanaius ; 
& peut-être plufieurs autres plantes. Il paroît 
aufi qu'un terrein humide neft pas toujours né« 
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fais fi, avant que les bleds foient bien 
levés, on a lieu de craindre qu’ils foient 


ceffaire pour la multiplication ou la production 
de l'ergot. 

La feconde efpece a été trouvée fur le cardo 
arenaria , très-commun fur les dunes de Hol- 
lande. Le panache, au lieu de femence, porte 
/ dans chaque fleuron un grain noir arrondi fort 
dur. Les bales du calice font entieres ou peu 
endommagées, portant dans leur centre une petite 
pierre noire, qui étant écrafée donne une pouf- 
fiere encore plus noire que celle de la nielle 
ordinaire. « Les panaches, dit notre Phyfcien, 
font couverts d’une poufliere noire très-fine; 
mais que je n’ai pas eù occafion d'examiner frai- 
che & nouvelle », La nielle de la troifiéme efpece 
confifte en ce que le grain eft entiérement dê- 
truit , fa fubftance étant totalement changée en 
une pouflere noire, qui fouvent fe diffipe par le 
vent. ‘ r 

Le fecond genre ou la feconde divifñion con- 
tient deux efpeces ou variétés. La premiere va 
riété confifte en ce que l'intérieur des feuilles 
et cannelé dans toute fa longueur, & Jes cans 
nélures font remplies d'une poufliere délice & 
jaunâtre. On trouve cette nielle fur le poa agua 
tica, qui croit le long des canaux de la Hol- 
lande, Dans la fecondé variéré, que M. Rain: 
ville a découverte fur le rofeau ordinaire ( arundo 
phrägmites, ) la fupérficie extérieure des feuilles 
eft couverte de petits grains noirs qui la rendent 
rüdeau toucher, : © LÉ 
-Le troifiéme genre ou la rroifiéme divifion e 
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gelés par la racine, on s’en affurera en 
faifant enlever à coups de pioche quel- 
ques mottes de terre , qu'on portera dans 
une cave pour les faire dégéler : fi on 
apperçoit des racines à chaque grain de 
bled, c’eft une preuve qu'ils n’ont point 
été endommagés ; dans le cas où ils Pau- 

@roient été, il feroit plus avantageax de 
retourner les terres au mois de Mars, 
pour y femer des grains de cette faifon, 
que de fe fonder fur la récolte des pre- 
miers grains, « Îl ne faut cependant pas . 
fe prefler de retourner les terres, car c’eft 
un fait que les bleds peuvent fe conferver 
très-long-tems. en terre fans germer, & 
par conféquent fans fouffrir de la gelée. 
On les a quelquefois vu ne lever qu'un 


Banaag, 
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une nielle qui s'attache: uniquement à la tige, 
qui eft charbonnée comme une branche de bois 
qu'on auroit brûlée. & éteinte pour faire un 
Charbon, Le favant dont nous venons de parler , 
avoue qu'il na jamais pr conftäter s’il n’y a 
qhune force: d’ergot you sily a en deux. Ce qui 
autorile,le.doute.funceraruicie, eft la eontra- 
diction frappante des Auteurs fur les effets de 
l'ergot : prelque tous les François aflurent que 
lufage inrérieur en eft mortel; une grande pat- 
tie des Allemands au contraire, fouteñanr-qil 
ne-produir aucun donnnages M. Parmentier eft 
auf de ce fentiment. - ; 
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mois après avoir été femés. M. Duhamel 
dit avoir remarqué qu’une piéce de terre, 
qui avoit été femée fort tard en feigle, 
ne leva qu’à la fin de Février ; que néan- 
moins la moiflon fut bonne, & que les 
grains étoient fufffamment épais. Lorf 
que les gelées du printems font accom- 
pagnées de vent, elles ne font pas nui- 
fibles aux végétaux , parce que le vent 
difipe l'humidité, & empêche par-là que 
la gelée ait prife fur les plantes. Ii ne 
faut donc jamais femer dans le voifinage 
des bois & des montagnes qui peuvent 
arrêter Paction des vents ». Pay 
- Lorfque, dans les annéés humides, 
les bleds germent fur pied, & qu’on eft 
obligé dë les ferrer tout mouillés, on 
doitavoir foin de ne faire battre d’abord 
les gerbes qu’à demi fans les délier , les 
entafler enfuite dans un coin de la grange 
pour achever de les battre peu-à-peu 
pendant le refte de l'année. De cette 
maniere l’on.a toujours de la paille frais 
che; & les gerbes’ainfi tfemuées fe def- 
féchent & fe battent plus facilement, 
fur-tout s’il vient de fortes gelées pen» 
dant Phiver, eo alan. 
is A. l'égard .des grains de Mars, on 
{eme ordinairement les bleds ee 


DE L'AGRICULTURE. 433 


& les orges depuis le 15 Mars jufqu'au 


2 
f 


15 Avril au plus tard ; & Pon prépare 
les terres pendant l'hiver en leur dons ” 
nant des labours qui les mettent en état. 
de profiter des influences de Pair: L'on 
doit réferver, pour les grains de Mars, 
les terreins humides par eux-mêmes & 
expofés à être fouvent fubmergés en 
hiver, parce que évaporation étant plus 
grande en été, ces terres ne retiennent 
pas long-tems humidité. 

Voulez-vous perfectionner la culture 
des terres feches & ftériles, mettez en 
Prairies artificielles, c'eft-à‘dire en fain- 
foin ou autres plantes convenables, le 


` Quart de ces terres : cette prairie fubfifte 


cing ou fix ans. On fertilife ainfi fuccef- 
Ivément toutes les parties des terres les 
unes après les autres. Cette maniere de 
cultiver neft pas nouvelle, on en trouve 
les principes dans le Théatre d'A sricul- : 
ture, compofé du tems d'Henri IV, 
par Olivier de Serres, see 
On ne peut affez recommander; 
(dit un Auteur moderne ) la culture 
de l'orge-riz ; c’eft une efpece de tri- 
ticum qui fe récolte avec fuccès en 
Bretagne, en Bourbonnois & dans le 
Nivernois : on Py feme au mois de 
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Mars, quelquefois en Février, & dés 
la Touflaint dans les terreins médio- 
cres. Chaque grain, dans un bon ter- 
rein , produit. ordinairement douze 
tuyaux d'environ deux pieds & demi 
de hauteur. L’écorce du grain eft fine; 
ce grain rend plus de farine que l'orge, 
& cette farine eft plus blanche: le pain 
qu’elle donne a bon goût, il eft aufi 
blanc que celui de froment. La récolte 
de ce grain, qui fe fait dans le même 
tems que celle des autres grains, eft 
double au moins de celle de lorge 
ordinaire. Les terreins légers lui con- 
viennent mieux que les terreins gras, 
& la même terre peut produire trois 
ans de fuite en l’amendant. 
Quelque favorables qu'ayent été les 
faifons , quelqu’abondantes qu’ayent été 
les récoltes, le cultivateur fera fouvent 
réduit à la mifere s’il n’a foin de vifiter 
fouvent fon grenier. Les bleds peuvent 
_s’échauffer ou être dévorés par les cha 
ranfons ou emportés par les fourmis (1). 


(1) Pour vous, allez choifir des” greniers 
favorables ,  _ 
Aux chaleurs, aux frimats qu'ils foient 1mp% 

nétrables ; 
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Pour écarter les charanfons on emploie 
les odeurs fortes, telles que celles de Pail, 
de Phieble ( 1 ) & de l’huile de Gabian; 
cette huile fort d’un rocher & forme une 
fontaine près de Gabian, village peu 


Das aux aquilons, de leurs fouffles conftans, 
Qu'ils préfervent le bled des humides aurans; 
Que des yeux attentifs avec foin le vifitent; 
Que de robuites mains l'étendent & l’agitenc. 
Des extrêmes ardeurs redoutez la faifon; 
Ceft alors que paroît le cruel charanfon, 
Dangereux ennemi, contagieux infette , 
Il perce le froment , le dévore ou l’infeëte, 
Vous ignorez encore, & déja fes effains 
Sont égaux par leur nombre au nombre de vos 
- grains. 

Si vous ne détruifez leur race meurtriere, 

 Tousces grains- dévorés ne font plus que pouf- 
fiere. 

Dodeur forte du vin, des plantes & des a 
Lail , ce mets importun ; cher aux labon- 
reurs, à : 

P’huile dont un het la fource pute, 
Sont des poifons. heureux que fournit la nature. 


(i ) Pour détruire les chatanfons des greniers 
& des granges, il fufit de bien frotter ces | bâti- 
mens avec de lhiéble, à peu-près comme on 


ij 
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éloigné de Béfiers en Languedoc. On 
appelle aufi cette huile perrole parce 
quelle découle d’un rocher. Quelques 
perfonnes ont introduit des poulets dans 
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fait avec la cire pour nettoyerun parquet il 
faut que cette herbe pafle par-tout & à diffe- 
rentes reprifes : fon odeur forte met en fuite ces 
‘infectés deftructeurs, qui ne reparaiflent pas. 
Si l’on fe trouvoit à la proximité de la mer, il 
{eroit bon de n’employer lhieble qu'après l'avoir 
laiffée tremper dans l’eau de mer pendant vingt- 
quatre heures, 
‘Le Journal politique, du 5 Marts 1776, fait 
mention d’un moyen facile pour détruire les 
charanfons. M. de Broffes, premier Préfident 
du Parlement de Dijon, s’apperçut que les cha- 
ranfons avoient attaqué quelques tas de bled 
dans une de fes terres. Ce Magiftrat craignoit 
de ne pouvoir purger fes greniers de ces infec- 
tes voraces, lorlqu'un de fes domeftiques Val- 
{ura que dans trois jours il ne yverroit pas un 
charanfon, & qu'il s’en deferoit par un moyen 
bien fimple qu'il avoit vu pratiquer en Poitoy. 
En efet ce domeftique courut auffi-rôt à la 
-çuifine, en rapporta plufieurs écrevifles vivan- 
tes, & les jetta fur le bled charanfoné, affurant 
que l’odeur que ce poiffon teftacé répandroit 
dans ce grenier , fur-tout fi on ly Jaiffoit crever 
& pourrir , feroit indifférente pour le grain, mais 
rès-funefte aux infcétes. Quatre heures aprés 
. opération, les charanfons fortirent de toutes 
parts, quoique les écrevifles fuflent encore yl 


i 
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leurs greniers, & elles aflurent qu'ils 
s'attachent au charanfon préférablement 
au bled, M. Duhamel croit qu’en indui- 
fant les murs du grenier avec la lie de 


vantes, & fe répandirent fur les murs en fi 
grande quantité, qu'ils en étoient'rout noirs en 
plufieurs endroits. Ces animaux cherchant à sé- 
. Chapper par les fentes , périflent dès qu'ils font 
au grand air. Il eft bon de faire ce remede dès 
qu'on s’apperçoit que ces infe@tes font nichés 
dans le-bled. > 

Les Polonois forment des efpeces de cordes 
avec de la paille fans la tordre , dont ils font en 
même tems des tonneaux où ils mettent leurs 
grains Ces cordes, qui peuvent avoir deux 
pouces de diametre ou de groffeur, fe fabri- 
„quent en prenant, par exemple , une poignée de 
paille la plus longue & la plus feche qu'ils peu- 
vent trouver, qu'ils ferrent avec de la ficelle mife 
à une certaine diftance , pour qu’elle ne perde 
pas fa flexibilité. Ils ont foin de l'employer à 
mefure qu’elle acquiert une certaine longueur. 
Ils roulent cette corde à-peu-près comme une 
bougie ordinaire, & l’entretiennent dans cette 
difpofition , en coufant ces fpirales on révolu- 
tions de cordes les unes contre les autres, à. 
peu-près comme une natte ; il eft aifé de con- 
cevoir qu'on doit avoir foin de mettre la nou- 
velle paille un peu avant que la premiere fi- 
nife, & de l’entrelacer de maniere qu'il ne 
puifle pas fe faire une folution de continuité, 
Cette façon d’entrelacer les brins de paille eft 


11} 
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vin , on écarte abfolument les charañ-: 
fons. Il y en a, dit-on, qui remuent le 
bled avec des pelles qu’ils trempent de 
tems en tems dans l’huile de voix, dont 


Podeur eft peut-être contraire à ces in- 
feste. 


aifce, élle ne confite qu'à en mettre de not= 
veaux au dernier quart de la longueur de celle 
que l'on à déja employée, & de rapprocher la 
ficelle dans les endroits où l’on a fair cette ad- 
dition. Les tonneaux à qui on donne ofdinat= 
rement quatre pieds de haut fur trois de dia- 
mette, étant finis, on les remplit de grain bien 
vané dans un tems fec , qu'on couvre ayec un 
peu de paille, & Pon met le couvercle que l'on 
coud avec les bords du tonneau. 

L'expérience prouve que le grain s'y con 
ferve très- bien , pourvu que ces tonneaux 
foient à l'abri de la pluie. L'infeéte qui le dés 
vore , craint l’odeur de la paille, & s'attache 
difficilement à celui qui eft enfermé dans Jes 
tonneaux que Pon vient de décrire. 

Les Polonois ont encore la précaution dé 
rouler de tems en tems ces tonneaux. Le de- 
placement des grains que cette manœuvre 06° 
cafionne, produit à-peu-près le même effet què 
fi on les remuoit à la pelle. Hs changent auf le 
grain de tonneau, lorfqu'ils foupçonnent quê 
Phumidité peut l'avoir pénétré, 

Les granges de ces contrées étant toutes À 
bois, & très-mal affemblées pour Pordinaite, . 
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Pour conferver le bled M. Duhamel 
propofe des moyens qu'ilaéprouvés aves 
fuccès; ces moyens font 1°. de délivrer 
le bled, quand il a été bien criblé, de 
Phumidité qu'il conferve encore alors, 
& pour cet eflet de le mettre dans une 
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on couvre enfuite ces tonneaux avégide la paille. 
Telle eft la méthode dont ces peuples fuppléent 
aux étuves & autres inventions modernes , dont 
la grande dépenfe ne permet pas à tout le monde 
de faire ufage, & qui feroit impofhble à exe- 
cuter en Pologne. Les pay fans s'occupent à 
faire les tonneaux dont on a parlé, pendant les 
hivers, qui font très-rudes & très-longs dans 
leut patrie. Si un pareil ufage s’introduifoit en 
France , quel avantage n’en retireroit pas le 
cultivateur, fur-tout celui qui n'a que peu de 
grain ! Ces tonneaux durent long-tems, & n'ont 
befoin que d’un médiocre entretien. | 
En tems de guerre, comme il y a peu de 
villes où le malheureux habitant de la campagne 
puiffe mettre fon grain en füretés il prend le - 
parti de faire une foffe dans les bois , qu'il ta- 
pifle de paille, & y jette fon gram ; il le re- 
couvre encore avec de la paille, & y jette de 
la terre deffus. I'humidité. forme une efpece 
d'incruftation tout autour de ce monceau de 
bled, & le milieu refe inta@. Le bafard a fait 
découvrir de pareils magafñns au bout d’un cer- 
tain nombre d'années; le grain n'étoit point al- 
téré, À l'exception dé tout ce qui étoit le plus - 

voifin de la terre. ` 
Tiv 


440 DE L’'AGRIGULTURE. 

étuve où lon allume un poële : le bled 
ainfi étuvé, non-feulement perd toute 
fon humidité, mais il eft délivré des 
infectes qui lattaquent ; les œufs même 
périflent, où du moins ne peuventéclore, 
2°, Le bled eft enfuite porté dans un gre- 
nier, & mis fur un canevas étendu que 
foutient ug treillage porté par des folives 
placées en croix , afin que Pair des fouf- 
flets entre librement par-deffous ; & que 
la poufliere tombe & ne fe mêle pas avec 
le grain, Ce grenier eft fermé de toutes 
parts, & impénétrable même à lair ; les 
grains y font entaflés ; ils s’y font com 
fervés fepr ans fans avoir éprouvé la 
moindre altération. « M. Duhamel a fait 
bâtir aufi des greniers plus grands, où 
l'air eft renouvellé par le moyen dun 
moulin à vent; il a fait conftruire, dans ` 
le même bâtiment, une étuve imaginée 
& exécutée avec une grande perfection». 
Voici encore une autre méthode facile 
& peu difpendieufe, « Elle confite à 
entafler les grains dans le four deux heu- 
res après qu'on en a retiré le pain; c'eft 
le degré de chaleur néceflaire pour con: 
ferver le bled fans en altérer la qualité & 
fans offenfer le germe: les grains y (é- 
journent quarante-huit heures ; on peut 
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en cet état les garder long-tems. Ceux 
qui ont été recueillis en tems humides 
font améliorés; la chaleur fait périr les 
infectes & leurs œufs. On peut mettre 
le bled, ainfi paflé, en tas fans craindre 
qu'il s'échaufle, & le laboureur épargne 
les frais de le remuer. Le peuple ne peut 
faire conftruire des étuves , voilà pour 
lui un moyen für, facile & fans frais, 
de conferver le bled ; fera-t-1l toujours la 
victime de l'habitude & du préjugé »? 
Onaflure aufli que les bleds fe confervent 
très-long-tems dans les creux profonds 
& fous: la chaux vive, qu'on humecte 
fans doute afin qu’elle forme une croûte 
impénétrable à Pair. On trouvaen 1703, 
dans la citadelle de Metz, des grains 
qui y avoient été enfermésen 1578, & 
en 1730, des bleds qui avoient été en- 
terrés en 1648 ; les uns & les autres ont 
donné d’excellent pain. | 


Le bled fous la chaux vive, & dans des creux 
profonds, 


De plus de cent hivers ne craint pas les affronts. 


… Maisenvain l'habitant de la campagne 

voudroit urer des récoltes abondantes 

de fes terres, sil manquoit de fourrage 
iy 
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pour nourrir les animaux compagnons 
de fon travail. Il et donc néceflaire 
qu'il connoiffe l’art de rendre les prés 
féconds & de fe procurer des fourrages 
abondans. ÍI eft différens genres de prés. 
Dans l’un Ponde. ferpente fourdement 
fous laterre, & coulant continuellement 
à travers les racines des plantes, entre- 
tient leur fraîcheur & leur vigueur. L'au- 
tre demande que fa furface foit toujours 
arrofée par l’eau d’un ruiffeau qu'on 
divife en plufieurs canaux. Il eft des 
terres marécageufes qu'on peut facile- 
ment changer en prairie en creufant 
des canaux plus où moins profonds, 
mélant un fable aride à ces terres fan- 
geufes, arrachant en même tems les 
glayeuls & déracinant les joncs dont les 
rameaux tranchans enfanglantent quel- 
quefois la bouche des bœufs & des che- 
vaux. Si les prés au printems ne vous 
prélentent qu’une mouffe ftérile, cou- 
vrez-les de cendres. On a vu ce moyeñ 
rendre la fécondité à des prés épuifés. 
Mais fi, malgré vos foins , l'herbe ne 
reprend pas fon antique vigueur, détrui- 
fez ce tapis inutile, imprimez-y le foc 
de la charrue , & la terre qui ne nour- 
rifloit que des herbages deftinés aux 
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animaux, produira des moiflons abon- 
dantes (1 ).. ee 

Quand le tems du fauchage des foins 
eft pluvieux, il eft à propos de remettre 
ce travail après les pluies, parce que les 
foins pouflent alors du pied une nou- 
velle herbe qui en augmente la quan- 
tité, 

[l y a deux cens ans que les prairies 
artificielles étoient pratiquées en Lan- 
guedoc , en Provence & en Dauphiné, 
comme il eft aifé de s’en convaincre en 
lifant le Théatre d'Agriculture d'Olivier 
de Serres, cependant on en a attribué 
Finvention aux Allemands & aux An- 
glois. Elles font une branche principale 


(1) La plante qu’on appelle Iris jaune des 
prés , glayeul ou flembe, eft extrêmement nui= 
fible aux prairies. Pour la détruire, on a fait 
déterrer à coups de beche & de pioche fes racines 
fécondes; on les a épluchées , on les a mifes 
‘en tas, elles ont féché pendant près d’un mois ; 
& on les à brûlées avec le fecours d’un peu de 
bois. Leurs cendres feimées dans les parties 
qu'elles défoloient , yont porté une extrême 
abondance , on wa plus vu reparoître ces plantes : 
parafites ; des herbes excellentes & pleines de 
fuc en ont occupé la place, & une récolte ex- 
tracrdinaire de foin, de la meilleure qualité, 


a payé les frais. 
T vj 
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de notre agriculture, & réuffffent dans | 
le plus mauvais terrein , pourvu qu'on 
y p'ace les plantes qui leur font propres, 
Les plantes qu’on cultive feutes font les 
tréfles, la luzerne, plus utile ; qui peut 
durer vingt ans, le fainfoin & l’efparcet, 
lequel en eftune efpece, qui durent tous 
deux fix à fept ans, & qui tiennent lieu 
d'engrais à la terre, le fromental & le 
raigrafs, Ces dernieres plantes s’accom- 
modent des plus mauvaifes terres, fur- 
tout le fromental, qui produit de bonnes 
récoltes, même dans celles où le fainfoin 
ne pourroit pas réuflir. On fait au moins 
trois coupes de ces herbages ; on les 
emploie au verd & au fec : dans l'un & 
l’autre cas ils nourriflent & forrifient les 
beftiaux mieux que le fainfoin qu'il faut 
garder un an, & qui fe defléche entié- 
rement. Les prairies artificielles font 
remplacées par des bleds ; & cette fuccef- 
fion alternative d’herbages & de grains 
procure à la terre une continuelle fé- 
condité. aa 
Dans les pays de fourrage, Pon a coue 
tume de faire pâturer les chevaux & les 
bêtes à cornes depuis que l'herbe com- 
mence à pointer jufqu’à ce que le froi 
ne leur laiffe aucun herbage, Cette pra- 
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tique eft un obftacle invincible à lamé- 
lioration , & même une caule très-active 
de détérioration des prairies L’obferva- 
tion en a été faite en Suede, en Italie, 
en France, &c. La meilleure prairie 
ainfi broutée s’affoiblit d’annéeen année, 
on n’a, pour s’en convaincre, qu'à jetter 
les yeux fur les pâturages aflortis au par- 
cours. Les raifons en font fenfibles. Les 
animaux déchirent & arrachent lherbe 
juqu’aux racines : par leur trépignement 
ils rompent, durciflent, inégalifent la 
terre ; & par cette inégalité feule la pro- 
du&tion eft diminuée d'un tiers. Quel- 
ques foins que l'on prenne d’ailleurs pour 
l'amélioration des prés, on ne réuflira 
pas tant que cet obftacle ne fera pas 
levé. M. Jofeph Couraulo , dans un Mé- 
moire couronnéil n’y a pas long-tems,par 
Ja Société Géorgique de Belluno, après 
s'être élevé contre cet abus, rapporte 
qu'un de fes prés qui, lorfque les animaux 
y paifloient, ne donnoit que trois char- 
retées de foin, en a rendu cinq à la 
troifiéme année que l’entrée leur en a 
été interdite, & qu'il s'amélioroit tous 
les jours. Il conclut de-là, que non- 
feulement il ne faut pas abandonner 
fes prairies au dépaitre de fes propres 


i 
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beftiaux ; mais qu’il faut encore en fer- 
mer l'accès aux animaux étrangers par 
des clôtures, ft l’on veut conferver & 
accroître fes récoltes & fes trou- 
peaux. | 
+ Les mêmes réflexions fe trouvent 
dans les Mémoires’ de l'Académie de 
Stockholm. - | 

Cet ufige occafionne une perte con- 
fidérable de fumier;-car ce que les bef- 
tiaux éparpillent dans la campagne, ne 
. vaut certainement pas ce qu'ils auroient 
donné dans l’étable ou l’écurie. Cette 
caufe de la fécondité de la terre, mérite 
bien qu’on fe donne des foins pour que 
les fruits n’en foient pas perdus. 

En troifiéme lieu, il y a beaucoup 
de plantes que les beftiaux ne mangent 
qu’à la crêche; d’autres qu'ils foulent 
aux pieds ou laiffent à l’écart, tandis 
que rien n'échappe à la faux, & que la 
fanaifon englobe tout le produit. Que 
les animaux paiflent dehors ou dedans, 
il faut qu'ils confument le néceflaire; 
& c'eft toujours aux dépens du maitre. 
Dans l'écurie il n’y a point de dégât; 
dans la prairie il y en a beaucoup. Le 
terrein fe détériore d’une maniere, 
par conféquent la produétion; de laus 
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tre maniere, il s'améliore & améliore la 
production. 

Un propriétaire du Vélai, en appré- 
ciant les effets de cet abus, dans un 
excellent manufcrit qu’ila rédigé, ajoute 
à ces inconvéniens la perte du refoin 
que la faux procure, & que la dent du 
bétail ne laiffe jamais. Sil s’agit de 
chevaux, il remarque que les jeunes 
poulains en paiffant l'herbe. dehors, 
contractent l’habitude d’avoir la tête 
bafe, & ne prennent jamais encolure 
de ceux qui font nourris à la crêche. 

Ce n’eft pas s'éloigner de la vrai- 
femblance, que d’attribuer une partie 
des épizooties à l'humidité, & peut être 
. à la qualité des herbes imparfaites que les 
beftiaux mangent dans les prairies : Pu- 
fage contraire aura donc encore l’avan- 
tage d’être un préfervatif prefqu’afluré. 

Faudra-t-il donc toujours tenir les 
chevaux & les bêtes à cornes renfer- 
més dans les étables ou les écuries, 
fans leur permettre quelquefois le dé- 
paitre ? Non fans doute , on les menera 
prendre Pair , on leur procurera un 
exercice libre ; on pourra les rafraichir 
dans la ferme même, on leur accor- 


dera la dépaiffance des herbes fur lef- 
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quelles la faux n’auroit point de prife: 
ces précautions feront fufilantes pour 
éviter les accidéns à craindre > foit 
d’une nourriture roujoufs feche, foit 
d’une clôture rigoureufe. 
Nous le répéterons encore, parce que 
Pabüs eft très-commun & très funefle, 
les prairies mont point de fléau plus 
terrible que le dépaitre des chevaux 
& des bêtes à cornes : en les pacurant 
ces animaux fe dévorent eux-mêmes. 
On peut tirer un grand: avantage 
des orties pour engraifler le bétail, 
comme on peut le voir dans les Mé- 
moires de l'Académie des Sciences de 
Stockholm. Vers la fin du mois d’Aoùt, 
on recueille la graine de la grande ortié 
brûlante, en coupant la tige & en la 
laiffant fécher ; alors la graine en tombe 
d'elle même, laquelle reflemble à la 
graine de navets, & il meft pas ne- 
céflaire d’en féparer l'écorce, qui tombe 
avec elle : on feme enfuite cette graine 
~ pendant tout le mois de Septembre. 
= On peut aufli pendant les mois de 
Septembre & d'Octobre, prendre les 
racines des orties, les féparer & les 
replanter, en coupant les extrémités ; 
en ce cas, il faut en enlevant les raci: 
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nes, y laifer environ un travers de 
doigt de la tiges on les plante enfuite 
en ligne droite à une profondeur égale 
à celle où elles étoient, affez près l’une 
de l’autre, & on les affermit avec un 
peu de terre, afin que les racines fe 
tiennent debout. 

Soit qu’on feme les orties ou qu'on 
les plante, Pavantage eft égal, avec 
la différence cependant, que celles qui 
proviennent de la graine ne fauroient 
être récoltées au premier été qui fuit 
leur enfemencement ; tandis que celles 
qui proviennent de racines plantées peu- 
vent l’être au premier été après leur 
plantation, 

-< La graine & les racines des orties 
autres que de la grande efpece brülante 
ne valent rien, puifqu’elles périflent à 

Ja feconde ou troifiéme année; tandis 
que les racines des premieres font viva- 
ces, & qu’elles pouflent toujours leurs 
tiges, fans qu'il foit befoin de les re- 
planter, quand elles lont bien été une 
premiere fois. Zooo 

Les orties viennent bien dans- tous 
Jes terreins élevés, même fur les mon- 
tagnes, parmi les pierres, & dans les 
endroits expolés au foleil; & comme 
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il eft très-difpendieux de labourer fes 
terres. montagneufes & pierreules, il 
fufit pour la culture des orties; de 
conduire dans les endroits deflinés à 
leur plantation un peu de terre noire, 
& de les en couvrir à peu-près de Pé- 


De de deux pouces, fans qu'il foit 


eloin de défoncer la terre qui eft en- 
deffous ; on feme ou l’on plante les or- 
ties dans cette terre. - 

Par-tout où les orties croiflent natu 
tellement, & où elles laiffent tomber 
leurs feuilles fans qu’on les récolte, on 
voit que la plante elle-même fuffit pour 
repoufler annuellement de nouvelles 
tiges, & que même la terre en devient 
plus graffe; mais quand on en fera trois 
coupes par an, il eft naturel qu'alors 
il faudra conduire de Pengrais dans 
ces plantations. Or, enlever le fumier 
deftiné aux autres terres labourées, ce 
feroit une opération pernicieule dans 
les endroits où il meft pas abondañt; 
par conféquent, on a fongé de fe pro- 
curer un moyen d'y fuppléer, & ona 
trouvé que les petites branches & les 
feuilles d’aune, en les cueillant en au- 
tomne , & en les répandant fur les ter- 
tes à orties à la hauteur de quatre à 
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cinq pouces, après que la graine a 
été femée où les racines plantées, & 
en les y laiffant fe confumer, font le 
même effet que le fumier provenant 
des beftiaux. Tout autre feuillage, & 
même le branchage de forêt & far-tout 
celui provenant du genêt & du fapin; 
ainfi que de la vieille paille, peuvent 
rendre le même fervice, au défaut des 
forêts à aune. On couvre tous les trois 
ans les plantations d’orties avec du bran- 
chage d’aune en feuilles; les autres 
années on peut fe fervir d’autres feuil- 
lages de genievres, de pins, de fapins, 
de vieilles pailles; & de cette maniere, 
fans avoir befoin d’autres engrais, les 
plantations iront très-bien. 

Les orties élevées de la graine ne 
doivent être coupées qu'à la feconde 
année après leur enfemencement; cel- 
les qui proviennent de racines plantées 
peuvent être coupées trois fois au pre- 
mier été après leur plantation ; favoir 
à la mi-Juin, à Ja mi-Juïllet & à la mt 
Août ; & ainfi de même chaque année 
pour la fuite. On peut aufi dans le 
même tems , couper & récolter celles qui 
Viennent d'elles mêmes, & que jufqu'ici 
onia prelque employées nulle part. 
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Les orties étant coupées & récoltées 
de la maniere & au tems fufdits, le bétail 
les mange facilement & avec plaifr, 
foit qu'on les mêle avec de la paille à 
la place de foin, foit qu'on les falfe 
infufer dans de l’eau chaude, qu’on les 
y laïffe pendant la nuit; & que le jour 
fuivant on donne au bétail cette infu- 
fion, qui prend une couleur brune, & 
un goût fort agréable au bétail, ainf 
que les orties qui en ont été infufées; 
toute forte de bétail aime les orties, 
pourvu qu'elles aient été coupées & 
récoltées à tems. : 
Les vaches auxquelles on donne beau 
coup d’orties à manger donnent du 
lait en abondance ; ce lait rend beau: 
coup de crême : le beurre qu’on en 
fait a un goût agréable, & prend au 
milieu de hiver une couleur aufi jaune 
qu'en été, Les beftiaux qui fe nourif- 
fent d’orties fe portent très bien, en- 
graiflent, font bien en chair, ne font 
incommodés d'aucune maladie; & lex: 
périence a prouvé que les contagions 
ne fe font jamais manifeflées parmi 
eux. Se ; 
… Le bétail naime point les orties qui 
viennent naturellement, & qu’on laie 
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fur terre jufqu'au mois de Septembre; 
alors elles font trop rudes; couvertes 
d'infectes, de vers & d’araignées ; mais 
en recueillant les orties à tems, les 
beftiaux les aiment & s’en trouvent très- 
bien. Dans les cantons de Suéde où l’on 
nourrit les beftiaux avec ces plantes; 
le bétail n’eft, dit-on, jamais fujet à 
la moindre maladie, pas même à la 
dyflenterie, qui dans les autres provin- 
ces fe manifeite prefque tous les ans, 
Voici donc les avantages qu'on peut 
retirer de la culture des orties. 

1°, On peut fe fervir pour la cul- 
ture de cette plante, de tous les ter- 
reins montagneux & pierreux , qui d’ail- 
leurs ne font pas propres à la culture, 
& en faire par la fuite d’excellens pâtu- 
rages pour les animaux, 
2°. Chaque arpent donne annuelle- 
ment , d’après les expériences faites, 
dix-huit voitures de fourrage. 
_ 3°- Cette plante réfifte au froid & aux 
intempéries de l'air ; elle pouffe toujours 
fes tiges de la racine : on n’a befoin de la 
planter ou de la femer qu'une feule fois, 
4°. Elle réuffit également toutes les 
années, & neft fujette à aucune fléri- 
lité, pourvu qu’on prenne garde que les 


KE 


4s4 DE L'AGRICULTURE. 
terres ne foient pas trop foulées par les 
animaux , parce que cela déracinéroit 
Jes plantes. 

5°. L’engrais qu'on employe pour la 
culture des orties, ne diminue, ni ne 
retranche rien de celui qui eft deftiné 
aux autres cultures; & par cette raifon, 
la plantation des orties mérite la préfé- 
rence fur les autres prés artificiels. | 

6°. Les orties donnent un fourrage 
beaucoup plus fain que les meilleurs 
foins; & elles peuvent faire ceffer la 
difette des fourrages qui fe manifefte 
fi fouvent dans le Royaume, & pré- 
ferver même le bétail de la contagion, 
puifqu’il eft démontré par l'expérience, 
que tous les beftiaux qui ont été fufh- 
famment nourris de cette plante, mont 
jamais été attaqués d’aucune maladies m 
d'aucune contagion. 

Les animaux étant fi utiles & fi né- 
ceflaires aux habitans de la campagne, 
il leur importe beaucoup de connoïtre 
Jeurs mauvaifes & leurs bonnes qualités. 
Soit qu’on éleve des chevaux pour la 
guerre ou pour le labourage , où des 
bœufs pour les travaux ruftiques, on 
doit fur-tout choiïfir les meres avec 
beaucoup d'attention, afin de fe pro: 
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curer une bonne race. « Les vaches les 
plus eftimées ont le regard farouche, la 
tête grofliere, le Cou épais, le fanon 
pendant jufqu’aux genoux, le corps long, 
le pied large, en un mot tout grand, 
avec les oreilles hériflées de poils & les 
cornes recourbées. J'aime encore ces va~- 
ches tachetées de blanc, qui fecouent le 
joug, qui de tems en tems menacent de 
la corne, & tiennent du taureau; qui 
portent la -tête* haute , & dont la lon- 
gue queue balaie la poufliere. Les vaches 
commencent à porter après quatre ans, 


-& elles ceffent avant qu’elles en ayent 


= 


dix. Dans tout autre âge elles font 
inhabiles à-la génération , comme au 
labourage. Faites-leur, donc voir des 


. mâles, tandis qu’elles {ont jeunes, foyez 


le premier à les exciter aux travaux 
de Vénus, & qu’elles ne ceflent de peu- 
pler vos étables, Hélas! les plus beaux 
jours de la vie font les premiers qui 
s'écoulent, Ils font bientôt fuivis des 
aflreufes maladies , de la trifte vieilleffe , 
des fouffrances & de impitoyable mort», 

Si vous .voulez prévenir la ruine de 
vos troupeaux, renouvellez - les fans 
celle, & vous fourniflez tous les ans 
de genifles, 
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Il ne faut pas moins d’attention dans 
le choix des chevaux. « On fait cas 
des chevaux baï-brüns & des gris pom- 
meles , & on méprife ceux de poil blanc, 
& alezan-clair. Un. jeune courfier de 
bonne race marche fiérement dans la 
plaine, & y fait briller fes jarrets fou- 
ples & déliés. Il eft le premier à sé 
„lancer dans la carriere; il ofe tenter 
le paffage des plus rapides fleuves; 
il marche fans crainté fur un pont 
inconnu : rien ne l’épouvante. Son 


encolure. eft droite & fa tête petite :. 


il a peu de ventre, la croupe large & 
les mufcles du poitrail élevés. Entend-il 
de loin le bruit des armes ? inquiet, im- 
patient , il ne peut refter en place; il 
drefle fes oreilles ; tous fes membres 
s'agitent. Le feu femble fortir de fes 
narines : fa criniere épaiffe flotte fur fon 
épaule droite; la double épine de fondos 
paroît fe mouvoir. Il frappe la terre 
qui retentit au loin fous fes pieds». 


L'étalon que j'eftime eft jeune, vigoureux; 
Il eft fuperbe & doux , docile & valeuréuxe 
Son encolure eft haute & fa tête hardie, : 
Ses flancs. font larges, pleins, fa croupe eft 

arrondie ; F 


. 
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Jl marche fiérement , il court d’un pas léger, 
Il infulte à la peur, il brave le danger. 


Sil entend la trompette , ou les cris de la 
guerre, 


Íl Sägitte , il bondit , fon pied frappe la terre; 
Son fier hennifflement appelle les drapeaux, 


Dans fes yeux le feu brille, il fort, de fes na- 
feaux : 


Son oreille fe drefle & fes crins fe hériffents 


Sa bouche eft écumante , & fes membres fé 
miflent, 


Si PEtalon eft efpagnol ou barbe, 
On attend pour lémployer, qu'il ait 
fept ans faits, On fait fervir les autres 
à fix. Ils peuvent étre utiles dans les 
laras , qu'il faut avoir foin de placer 
dans un lieu convenable (1) , jufqu’à 
Vingt ou même vingt-cinq ans; mais 

(1) Sur des côteaux rians élevez vos baras, 

Et d'un ciel tempéré cherchez les doux climats. 
Là de nombreux courfiers une famille heureufe 
Devient faine , brillante , agile & vigoureufe. 
Mais s'ils ont pour féjour des prés marécageux , 
Un vallon trop humide, ou des terroirs fangeux,- 
De ces nuifibles fonds le groffier pâturage 

En relevant leur taille, énerve leur courage; 
IHs deviennent pefans, lâches & fans vigueur : 
D'un air épais où froid ils craignent la rigueur. 


Tome IN, 
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il eft mieux de les réformer vers la 
feiziéme ou dix-huitiéme année. Leur 
viguenr commence alors aflez fouvent 
à diminuer. On peut faire couvrir la 
jument à l’âge de quatre ou cinq ans, 
& on doit la retirer vers la quatorziéme 
ou la quinziéme année. 

Un bon Etalon pourroit abfolument 
fuffire à vingt jumens , mais dans les 
haras bien gouvernés on eft dans lu- 
fage de ne leur en donner que dix ou 
douze. - : 

Deftinez au char ou à la charrue 
les chevaux épais, mous, fans courage, 


Un courfer belliqueux qui, formé pour la 
gloire, 
Doit avec le guerrier voler à la viétoire, 


Dès fes plus jeunes ans au bruit accoutumé, 
Sans crainte entend tonner le falpêtre allumée 


Son œil audacieux parcourt lPéclar des armes; 
Le {on de la trompette eft pour lui plein de 
charmes; 

I! fouffre les arçons, il foutient en repos 

Son maître qui s’éleve & s’aflied fur fon dos. 

A fes ordres docile, il s'arrête ou s'avance, 

Il revient fur fes pas, il fe dreffe , il s’élance: 

Plus léger que les vents, par fon vol dé- 
vances, ` z ; Pr 

Ses pas fur la pouffiere à peine font tracés, 
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Il aime la louange & fon ardeur éclate ? 


Au doux bruit de la main qui le frappe 
le flatte. 


Il eft des pays où Pon employe les 
mulets & les mules au labourage. Ces 
animaux qui reconnoiflent une jument 
pour mere, ont beaucoup plus de force 
& font plus gros que leur pere qui 
vit de chardons (1). 

Les belles Languedociennes préfe- 
rent cependant la douceur du pas d’un 
baudet à l’impétuofité d’un courfier fou- 
gueux, Que dirai-je du jumart qui tire, 
dit-on, fon origine d’un taureau & d’une 
âneffe, ou d’un taureau & d’une jument, 
ou d’un âne & d’une vache. Cet animal : 
que le Naturalifte Françoisregarde com- 
me un être chimérique, meft, felon 
ceux mêmes qui admettent fon exil- 


(1) Il y a des mulets qui viennent d’un che- 
val & d’une ânefle ; mais ils font peu eftimés. 
L’efpric des Journaux, Juin 1776, fait men- 
tion d’une très-belle mule, dont la mere mourut 
quelques heures après avoir mis bas, On, lui fit . 
prendre le lait d’une vache dont on venoit ‘de 
vendre le veau; la jeune mule seft trèsbien 
accommodée de ce genre de nourriture , & a 
grandi à vue d'œil. Ce fuccès offre une reflource- 
dans des cas femblables, 

Vi 
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tence, ni aum utile, ni aufi recherché 
que le mulet, 
On eflime un taureau vif dont le 
regard eft farouche, & qui baife, en 
mugiflant , fa corne menaçante, Le bœuf 
doit avoir la force en partage, des muf- 
cles forts & nerveux. | 
Nourriflez d'herbes tendres & de fon 
mêlé avec de l’eau, le taureau que vous 
deftinez à couvrir vos vaches. Fatiguez 
au contraire les meres dès que la volupté 
commence à leur faire fencir fes pre- 
miers aiguillons. Eloignez-les des fon- 
taines & donnez-leur peu de nourriture. 
On les traite de la forte, de peur que 
la graiffe ne rende les parties de la gé- 
nération trop étroites. afin qu’elles ayent 
plus d’ardeur pour l'acte vénérien, 
que la liqueur féminale pénétre plus fa- 
cilement. Mais dès qu’elles font pleines, 
ayez foin de les mener dans de gras 
pâturages, au milieu des bois & le long 
des rivieres bordées de gazon, de mouf- 
fe & de rochers, afin qu’elles puiflentsy 
repofer à l'ombre. Garantiflez-les fur-tout 
du zaon, cette mouche odieufe, dontles 
troupeaux craignent tant la piquure. 
Sa fureur eft fur-tout à craindre dans 
Ja chaleur du jour, Ayez donc foin de 
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les faire paître le matin au lever du fo- 
leil, & le foir quand le retour des étoi- 
les amene la nuit. N’allez pas traire les 
vaches qui ont des veaux; elles ne 
pourroient pas nourrir leurs petits. 

Si vous voulez conferver la vigueur 
des taureaux & des chevaux, répri- 
mez leur ardeur pour les plaifirs de 
Vénus, & faites-les paître dans des en- 
droits écartés & loin des femelles dont 
la vue les brûle & les defléche. 

Les chevres & les brebis méritent 
aufli attention des gens de la campagne. 
Pendant l'hiver on doit, felon Virgile, 
fournir aux brebis de la paille & de la fou- 
gere, de peur que le froid n’incommode 
ces animaux délicats. Donnez aux che- 
vresdes feuilles d’arboifier & de l’eau frai- 
che, des branches qu’elles puifent brou- 
ter, & ne fermez jamais pour elles vos 
greniers remplis de foin. Il eft vrai 
qu’elles ne donnent pas une laine pré- 
cieufe comme les brebis; mais outre 
qu’elles font plus fécondes , ce font 
des fources intariffables de lait. Les 
petites chevres d'Angora, dont le 
poil et magnifique , réufifflent très- 
bien en Provence, dans le Lyonnois 
& la Touraine. La finefle de la laine 

Vi 
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paroït dépendre principalement de lā 
race qui la produit; & le plus certain, 
& peut-être l'unique moyen de l'obtenir 
& de la conferver eft, dit-on, Paccouple- 
ment des brebis avec de bons & vail- 
lans beliers. Mais gardez-vous bien de 
laiffer approcher vos chevres des arbres 
fruitiers, des jardins, & des oliviers, 
leur morfure eft venimeufe pour ces 
fortes de plantes. Les montagnes & les. 
bois font le féjour qui leur convient. 


Vous, bergers attentifs, connoiffez les côteaux, 
Où fe trouvent les fleurs que cherchent vos 
troupeaux. = 
Des pâturages gras la nourriture humide 
Ne préfente à leur faim qu'un aliment perfides 
Fuyez auffi les lieux hériflés de chardons, 
Qui de leurs corps meurtrisarrachent les coifons, 
Cherchez une colline où foit toujours formée, 
Dans une terre maigre, une herbe parfumée. 
Bis courent à l'envi choifir le romarin, : 
L'afpic, Je ferpoler, la lavande & le thyme 
Tels. font. dans FArmorique & dans les bois 
_d'Ardennes , 
Les moutons recherchés des provinces loine 
taines. EE 
Près des murs de Salon s'étend un champ 
pierreux, 
Påturage abondant pour des troupeaux noma 
breux, 
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L'œil étonné n’y voit qu'une plaine infertile, 
L'induftrieux mouton fous la pierre mobile: 
Cherche l'herbe cachée & découvre en paiffant 
Le thym toujours détruit & toujours renaif= 

fant (1) 

Des mêmes alimens à la fin rebutée, 
La brebis, comme l’homme, eft fouvent dés 
gottée. 


Le changement lui plait: pour rappeller fa 
faim, , 


Ne lui refufez pas un remede. certain. 
Que du fel à fes yeux la blancheur éclatante; 


Dans le tems qu'elle pait , par vos foins fe 
préfente ; 

A l'inftant elle accourt, fon appétit ardent 

S’emprefle à l'écrafer fous une avide dente 

Son goût. eft réveillé, fa foif eft irritée, 

Et bientôt. de fon lait la fource eft augmentée. 


* Parleraï-je des poules, des dindes, 
-des pintades, dés canards, des oies & 
des pigeons. Tout le mande fait que 


(1) Entre Arles & Salon eft une fort grande 
plaine appellée le Cran. Elle eft entiérement 
couverte de pierres. On y fait paitre un grand 
nombre de troupeaux qui vont chercher jufaques 
fous ces pierres l’herbe qu'elles cachent. Sa fa~ 
lure & fon goût contribuent principalement à 
former ces moutons & ces agneaux diftinguës 
qu'on appelle Agneaux de comp: . a 

IV 
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ces oïfeaux , qui font une partie con- 
fidérable des richeffes des gens de la 
Campagne, font de la plus grande uti- 
lité; mais la nature de cet ouvrage ne 
NOUS Permet pas de traiter en détail 
de tout ce qui regarde leur éducation, 
leur nourriture & les avantages qu'on 
Peut en retirer, Je n’entreprendrai pas 
non plus de peindre la république des 
abeilles, les combats qu’elles livrent, 
l’ardeur qu’elles ont pour le travail, 
les lieux qui conviennent à leur ha- 
Ditation , les précautions qu’elles pren- 
nent pour fe garantir des rigueurs de 
Phiver , les fleurs différentes far lef- 
quelles elles vont recueillir le miel & 
la cire, les plantes qu'on doit cultiver 
aux environs de leur ruche, les mala- 
dies auxquelles elles font fujettes , & 
les moyens qu’on peut employer pour 
fe procurer des récoltes abondantes de 
miel & de cire. mr a 


De la culture des arbres & de la vigne, 


Les arbres naiflent de différentes ma- 
hieres, Les uns ne demandent point les 
travaux des hommes ; ils croiflent d'eux- 


mêmes dans les champs aux bords deë 
“ruifleaux , comme le genêt, le peu- 
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plier & le faule. D’autres ont été fe- 
-més, tels que les châtaigners & les chê- 
nes. Certains arbres pouflent des re- 
jettons de leurs racines, comme les 
cériliers , l’orme & le laurier, qui, dit- 
on, repoufle la foudre, qui femble crain- 
dre de l’endommager. L'expérience. a 
trouvé d’autres moyens de multiplier les 
arbres. Les uns arrachent desrejettons & 
les plantent. « Les autres déracinent en- 
tiérement les arbres & les tranfportent 
ailleurs. D’autres fendent en quatre des 
branches, & les aiguifent par le pied, 
qu'ils enfoncent dans. la terre. Il eft 
d’autres arbres dont on courbe un fcion 
que l’on couvre de terre , pour le faire 
provigner dans le même lieu où il eft 
né, D’autres viennent de boutures : après 
avoir été émondés, on peut les plan- 
ter la tête en bas. Souvent on fait une 
incifion à un arbre , & l’on y ente , fans 
lui nuire, la greffe d’un autre arbre 
d’efpece différente. Par ce moyen le pom- 
mier peut produire des poires, & le 
faule des pommes ». L’arboifier fté- 
rile eft propre à recevoir la greffe d’un 
noyer franc; le plane celle d’un châ- 
taignier : on voit fouvent le hêtre & le 
frêne couverts de fleurs de poirier; en- 

| Vy 
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fin les pourceaux trouvent quelques 
fois du gland fous les ormes. 

Le pêcher, par cet art, à amandier s’alliez. 

Où le coin jaunifloit , une poire eft cueillie. 


Le faule a fur fon tronc les branches du 
pommier , 


Et le frêne furpris fe transforme en prunier, 


Cependant les fucs de tous les arbres ne 
fe mêlent pas avec la même facilité (1). 

On ente les arbres de plufieurs ma- 
nieres, tantôt en greffe , tantôt en écuf- 
fon, Pour placer lécuflon, on choifit 
un endroit où Pécorce foit unie, parce 
que ce neft pas le nœud du fauvageon, 
mais celui de la greffe qui fera le nou- 


(1) La vigne à lolivier ne peut être affortie: 
Du chêne & de ormeau craignez l’antipathie, 
La cérife à regret fe marie au laurier, 

Et le citron doré fe refufe au mûrier. 

Ces ennemis vivans fur une même tige 

Ne font jamais qu’un monftre & non pas uñ 
prodige, 

J’approuve cependant qu’un charme ingénieux, 

Offre fur un tronc feul quatre arbres à vos 
yeux, 

Et que fur l’amandier, votre main cenille ens 
femble 


La prune, Pabricot, la pêche qu’il raflemble 
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vel arbre, Du tems de Virgile on choi- 
fifloit l'endroit où plufieurs yeux ren- 
doient l'écorce inégale : il y a long: 
tems que l'expérience a détruit ce pré- 
jugé. Après avoir fait l'incifion, Pon 
inocule les boutons de l’arbre étranger 
qui fe nourrit de la féve de celui au- 
quel il eft appliqué. Pour greffer , il 
faut faire une profonde fente au tronc 
de larbre dans un endroit où il ny 
ait point de nœud. , & lon place la 
bonne branche dans la fente, ayant 
foin que fon écorce foit juftement op- 
pofée, au moins d’un côté, à celle du 
fujet qui la reçoit. C’eft Punion de la fine 
écorce de Pun avec la fine écorce del’au- 
tre qui les incorpore, Mais ileft à propos, 
dit-on , de garantir l'endroit de Pin- 
cifion des injures de Pair , par le moyen 
de la terre & de la moufle, ou de quel- 
que autre maniere. Les greffes en 
. poupée , en croix. à emporte-pieces, 

font des variétés de la greffe en fente; 
la greffe en couronne n’eft que la mul- 
tiplication furun tronc vieux &épais (1). 


(1) D'un tronc plein de vertu, le defcen- 
:-dant pervers 
Dégénere, & toujours porte des fruits amerss 
V vj 
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Les arbres qui pouflent & s’élevent 
d'eux-mêmes font ordinairement fté- 
riles, mais aufi ils font beaux & forts. | 
Cependant fi on les tranfplante & fi 
on les greffe , ils dépouillent leur natu- 
rel fauvage , & l’art leur fait porter des 
fruits délicieux, Mais les plantes quon 
ne cultive pas dégénerent, & leurs fruits 
s’aigriflent. La vigne vient à porter des 
raifins qui ne font plus bons que pour 
nourrir les oifeaux. Pour prévenir ce. 
malheur , il faut remuer la terre autour 
du pied des arbres, & ne rien épars 
gner pour les rendre féconds. 


La greffe rappellant fa nature premiere, 
Change en fucs délicats une feve groffiere. 
L'un d’un arbre étêté fend le tronc vigoureux; 
Înfere dans fon fein un rameau plus heureux; 
Mariant leur écorce, & fermant l'ouverture, 
De la pluie & des vents il écarte l’injure. 
En forme d’écuflon, d’un arbre fructueux, 
D'autres vont enlever l'écorce avec fes nœuds 
L'arbre fauvage éprouve une utile bleffüre s 
Où s'unit lécuffon , qui change fa nature. 
Quelquefois te en forme de roulean, 
L'écorce d’un rameau couvre -un autre T3- 
meau. 
Les Canain au mileu d’une forte racine; 


Ont appris à greffer le jer qu'on lui deftine 
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* Le myrte & les oliviers viennent 
mieux quand on les plante en entier, 
& la vigne quand on la fait provigner. 
A l'égard des coudriers, des frênes , des 
peupliers, des chênes, des palmiers & 
des fapins, on tire tous ces arbres de 
la pépiniere pour les planter. Mais tous 
les arbres ne réuffiffent pas dans toutes 
fortes de terres. Les faules naïflent fur 
le bord des eaux , les aunes près des 
marais, les frênes fur des montagnes 
pierreufes , les myrtes le long des ri- 
vieres (1). La vigne aime les côteaux 


(1) Le chêne aime à percer une terre pier= 
treule; 


Placez à fes côtés & le hêtre & lyeufe; 

Une terre fertile éleve le cormier, 

L’érable , le tilleul, le frêne & le noyer, 

Le plane qui couvrit de fes doétes ombrages 

L'école de Platon , le banquet des fept fages, 

Le matronier porté dés climats Indiens, 

Et l'orme que la Gaule a trouvé dans les 
fiens ; 

Laune & le peuplier amoureux des rivages s 

Couronnent les ruifleaux de leurs pâles feuil= 
lages; i a HE 

Et leur corps amphibie élevant fes rameaux, 


À fon tronc fur la terre , & fes pieds fous les 
Caux, 
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expolés au midi, les ifs aiment le froid 
& les aquilons. L’olivier, qui në porte 
point de fruit à une certaine diftance 
de la mer, fe plaît dans le Languedoc 
& la Provence, le châtaignier dans le 
Limoufin & les Cevenes , le fapin, 
le cedre , le ciprès, le pin, le melèle, 
aiment les fommets des montagnes, 
Les frênes de la Caläbre produifent la 
manne , la Chine & le Japon fourniffent 
le thé, recherché par les Anglois & 
les Hollandois ; Chio vante fa théré- 
bentine; le baume enrichit la Mec- 
que, Tolu, le Canada; les cannes 


Sur les côteaux pierreux , dans les terreins 
arides , 

L’utile châtaignier, loin des plaines humides, 

Hériffe fes rameanx de fes fruits épineux. 

Quel prix auroient fans lui vos côteaux fa- 
blonneux , 

Limoufn, lieux ingrats, terres infru@uenfes, 

Cevenes qu'il chérit, que feul il rend heus 
reufes ! | i i 


di 
AE ET 


er bebe tre js Pois, A 

Sur la cime des monts expofez le, fapin, 

Le cedre , le ciprès, le mélèfe, le pins 

De borée en fureur ils bravent les outrages» 

Et fon fouffle impuiffant fe perd:dans leurs feuil: 
«lages, 
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à fucre réufliffent en Amérique, les 
rives de l'Inde produifent le coton & 
le cacao , & le Pérou le quinquina, qui 
guérit les fievres d'accès , & un baume 
plus précieux que Por. SR 
Cependant ni l’opulente Médie, ni 
le pays arrofé par le Gange, ni les 
bords de 'Hermus dont les flots roulent, 
dit-on, de Por , ni l'Inde, ni le pays des 
Baétriens , ni la Perle, où regna le 
célebre Cyrus, ni la fertile Turquie, 
ni la Méfopotamie , ni les contrées que 
le Nil couvre tous les ans de fon li- 
mon, ni le pays des Incas, qui fournit 
tant d’or à l'Europe, n’approchent des 
campagnes de la Gaule. Véritablement 
elles n’ont jamais été labourées par des 
taureaux qui jettaflent le feu par les na- 
rines; les dents d’un dragon n’y ont 
Point produit des armées de guerriers 
armés de cafques & de fleches; mais 
elle fournit en abondance des bleds & 
des vins excellens recherchés par nos 
voifins. Qui ne connoît pas les vins de 
Bordeaux, de Cahors & de Hermi- 
tage? Que dirai-je des vins délicieux de 
Bourgogne & de Champagne (1)? Ses 


(1) I feroit à fouhaiter que tout le mondecon« 


PE 
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pâturages nourriflent d’exgellens che- 
vaux, & fes prairies font couvertes de 
gros troupeaux deftinés à la nourriture 
de fes heureux habitans : le Parifien con- 
noît le prix du bœuf fucculent de Nor- 


nû les procédés pernicieux avec lefquels on pré- 
pere les vins moufleux de Champagne , fur-tout 
ceux que l’on foupçonne qui feront rebelles. Si 
les vins que l’on deftine à faire mouffer , (dit 
le favant M. Grignon) font gras & trop dou» 
cereux , lon y fait fondre de Palun pour four- 
nir un acide qui agiffant continuellement fur 
la partie mucide, renouvelle le mouvement de 
fermentation , lorfque la liqueur aura commu- 
nication avec lair extérieur : fi au contraire 
le vin eft trop acide, l’on y ajoute du fucre 
candi , pour adminiftrer une matiere graffe 
mucide, fur laquelle Pacide furabondant att 


` prile, & qui puifle prolonger la fermentation. 
-ii feroit bien à defirer que ce ft avec ce 


feul dernier moyen que lon frelarât feulement 
Je vin moufleux, liqueur perfide que la cupidité 
fournit à la volupté, & qui n’a d'autre merte 
que d’occafionner une fenfation fi vive qu elle 
eft douloureufe , de deffécher & altérer Join 
de rafraîchir. La pétulance de ce vin gazeux 
plait beaucoup aux femmes qui le fablent vo- : 
luptueufement. Le vin blanc de Champagne 
pefe , par pinte, un gros trente-cinq grains plus 
que leau; les vins rouges de Bourgogne & de 
Bar font plus légers que Peau, Tous les vins 27 


gres, & même la biere , font, dit-on plus pelan 3 


ý 
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mandie ; les Languedociens fe raffafent 
d'un veau délicat qui foule les herbes 
des environs des Pyrenées, & de lex- 
cellent mouton de Gange qui ne le cede 
pas à la volaille la plus recherchée. 
De combien de villes fuperbes ce beau 
pays eft orné & de quels édifices ! Par- 
leraije des châteaux magnifiques de 
Verfailles , de Fontainebleau, de Choi- 
Iy, de Chantilli£ Quels immenfes tra- 
Vaux ont formé les ponts , les palais 
& les belles places qui ornent la 
capitale de la Gaule! Que dirai-je de 
deux mers qui baignent nos rivages; 
du canal fameux qui les unit, & des 
ports fuperbes de Bret & de Toulon, 
qui peuvent recevoir les plus gros vaif- 
feaux? La Gaule renferme aufi des 
mines de fer, d’or & dargent. On n’y 
craint ni les lions, ni les tigres , ni les 
pantheres, ni les crocodilles de l'Egypte, 
ni les monftres d'Afrique, ni le buio 
qu'on voit fur les bords de l'Orenoque, 
monftrueux ferpent qui reflemble, dit- 


on, à un tronc d'arbre, & dont le fouf- 


fle empefté attire le voyageur dans fa 
gueule, Elle aenfanté cent peuples bel- 
liqueux, & ces guerriers fameux qui 
faccagerent Rome, firent trembler le 
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Capitole (1), la Grece & la Bithynie, 
Elle a enfanté cent héros, les Dugue-. 
clin, es Bayard, les Crillon: -es 
Dugues- Trou, les Forbin , les Du- 
quefne , les Tourville , les Catinat, 
les Vandôme, les Villars, les Maille- 
bois, les Noailles, les Turenne infa 
tigables, les Condés , les Broglie, & 


toi, favant & illufire Saint-Germain, 


que les généraux ennemis craignoient 
tant de rencontrer fur leurs pas. Cette 
terre a produit les Sully, les Colbert, 
les Malesherbes, les Maurepas, un 
Henri IV , les délices de fon peuple, 
& toi, Louis, qui marchant fur les traces 
de ce bon Prince, plus jaloux de te 
faire aimer que de te faire craindre, 
ne t’occupes comme lui que du bon- 


heur d’une nation qui t'adore, - 


(1) M. Melot prétend que le Capitole fut 
pris par l’armée de Brennus, comme la ville, 
& rendu par le vainqueur. Environ roo ans 
après cette expédition , trois armées de Gaulois 


_pénétrerent dans la Grece, dont Pone étant en- 


trée au fervice de Nicomede, roi de Bithynie, 
le rétablit fur le trône de fon pere, Ce Prince 
voulant reconnoître un fi grand fervice, aligna 
aux Gaulois cette partie de l’Afe mineure, je. 
fut appellée de leur nom Galatie où Galio- 
Grece. : i f a 
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Ce pays n’eft pas moins fertile en 
fvans qu'en héros; il a produit ce 
Fénélon qui enfeigne aux princes l’art 
de regner & de rendre leurs peuples 


heureux , un Fontenelle, un Montef 
quieu, un Corneille, un Racine, un * 


Moliere , un Voltaire, un Boileau, un 
Delcartes, un Buffon & un d’Alem- 
bet, qui fait réunir les charmes & la 
délicatefle de la littérature aux profon- 
deurs de lalgebre & de la géométrie, 

Les terres ingrates & les collines pier- 
reules couvertes de buiflons, convien- 
nent aux oliviers qui fe plaifent dans 
le Languedoc & la Provence, qu'ils 


€nrichiffent de leurs fruits. Un champ 


Bias & fangeux expoié au midi, qui 
pouffe beaucoup d'herbes & produit 
e la fougere , eft excellent pour les 
Vignobles, Les terres grafles, noirâtres, 
molles & fangeufes conviennent au fros 
ment. Les champs nouvellement dé- 


frichés dont on a arraché les arbres 


& les buiflons , livrés au foc de la cha- 


tue , donnent les récoltes les plus abon- 
antes, Un terroir fec & plein de gra- 
vier, fitué en pente, peut fournir de 
a lavande & du romarin pour les abeil- 
les, Ces terres fpongieufes d’où lon 
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voit de légeres vapeurs s’exhaler, & 
qui font toujours couvertes de gazon, 
peuvent recevoir la vigne, les oliviers, 
ou produire des moiïflons abondantes, 
En général les terres fortes doivent être 
enfemencées , mais les vignobles con- . 
viennent aux terres légeres. Il eft donc 
à propos de favoir connoître la nature 
d’une terre. « Choïfifiez dans votre 
champ un endroit où vous ferez creu- 
fer une fofle. Vous la comblerez enfuite 
avec la terre qui en aura été tirée, & 
pour l’applanir & l’égaler à fa fuperfi- 
cie du champ, vous la ferez fouler aux 
pieds. Si la terre s’enfonce , de maniere 
que la foffe n'en puifle être comblée, 
croyez que c'eft une terre fégere, qui 
neft propre que pour les pâturages où 
pour la vigne. Au contraire , fi la terre 
ne peut rentrer entiérement dans la 
fofle d’où elle eft fortie , quoique vous 
la fouliez , c’eftune terre forte qu'il faut 
livrer à la charrue. Les terres falées & 
ameres ne valent rien, ni pour les 
vignobles, ni pour les vergers, qui y 
dégénerent toujours, quelque foin que 
Pon prenne de les cultiver. Voici le 
moyen de les connoître, Détachez de 
votre plancher enfumé vos corbeilles 


_ 


+ 
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Cofier , ou prenez les couloirs de votre 
prefloir : rempliffez-les de la terre que 
Vous voulez éprouver , & verfez-y de 
Peau douce : toute l’eau pénétrera la 
terre & s'écoulera goutte à goutte à 
travers l’ofier. Goûtez de cette eau; elle 
vous apprendra la qualité de la terre. 
Si cette terre eft falée ou amere, l’eau 
le fera aufi. Un moyen de connoître 
Î une terre eft grafle , eft d'examiner 
fi elle ne fe diflout point entre les 
doigts, & f elle s’y attache comme de 
la poix. Les terres humides fe diftin- 
guent par la grandeur & la quantité 
des herbes qu’elles pouflent, Craignez 
ces terres trop fécondes; craignez Pa- 
bondance extrême des tuyaux qui por- 
tent les épis, La légereté ou la force 
d'une terre fe connoît au poids & fe 
difcerne même facilement par la cou- 
leur, Il ef moins aifé de connoître les 
terres froides. Le feul indice font les 
Picéas , les ifs, ou le lierre noir , qu'on 
Y voit croître »e Le | 
- Les oliviers n’exigent aucune culture. 
Ils n'ont befoin ni de la ferpe ni du 
rateau. Quand ils font une fois plantés 
& accoutumés au grand air, la terre 
remuée aux pieds avec le hoyau, leur 


+ 
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fournit affez de fucs pour les rendre 
féconds. Les autres arbres fruitiers, tels 
que le châtaignier , s’élevent d’eux- 
mêmes : mais, les habitans des Cevenes 
arrachent tous les jours pour plantet 
des müriers dont.le fruit eft fans va- 
leur, le bois de peu de fervice, & qui 
wet utile qu'au luxe par fa feuille 
ropre à nourir les vers qui filent la 
foie. Quelque grand que foit cet avan- 
tage, il ne peut étre mis en compa- 
railon avec les befoins de l’homme; 
& il feroit à fouhaiter que le gouver- 
nement prit des mefures pour multi- 
plier cet arbre intéreflant, fur-tout dans 
les pays où il eft le plus néceflaire & 
dont il fait le bonheur (1). 
SR E 
{x) Un cultivateur de la Touraine a fait 
expérience fuivante fur des arbres plantés en 
efpaliers le long des murs de fon jardin. Il a 
fait Ôier toute la terre qui étoit autour de ces 
arbres, & (ut leurs racines, à la profondeur 
d’un pied dans certains endroits, & de neuf 
à dix pouces dans d’autres, felon que leurs 
racines étoient plus ou moins enfoncées : cette 
opération a été faire à la diffance de douze 
pieds de arbre de tous les côtés. À la place 
de la terre enlevée on a mis de bonne terre 
fraîche qui n’avoit rien produit depuis plus 
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Sans parler des grands arbres, les 
petits, tels que le faule & le genét, ont 
leur prix. Ils fournifflent de lombre 
aux troupeaux & aux bergers; & l’on 


peut en former des hayes pour enclore 
les moifons. 

ee mn en 
d'un an. Les arbres ainf reparés de nouvelle 
terre s’en fonc bien trouvés & ont donné dex- 
cellens fruits. On a pratiqué tous les ans au 
mois d'Otobre la même méthode , & les ar= 
bres n’ont jamais manqué de donner du fruit 
avec la même abondance, De cette expérience 
on conclut qu'il ne faut jamais cultiver ni 
laifler croître aucunes plantes au pied des 
arbres à fruits; parce que de quelque nature 
qu'elles foient, ellene font toujours qu'appauvrir 
la terre, Il eft encore à propos d’avoir à fa portée 
de bonne terre à fubftituer à celle qu'on ôte du 
pied des arbres. En faifant cette opération tous les 
trois ans feulement, les arbres prendroient, dit-on, 
de nouvelles forces & donneroient pendant long- 
tems de bonnes récoltes. On conféille aufi delea 
ver les arbres en buiflon ou en forme de vale, 
. C’eft la meilleure de toutes les méthodes & celle 
qui eft utile pour procurer un air fans cefle 
rénouvellé aux fruits, & pour les recueillis 
plus facilement. On voudroit avec cela que 
le terrein ft un peu pierteux, d’une certaine 
Ptofondeur, & arrofé de tems en tems avec 
foin, moyen für, dit@n, pour recueillir tous 
les ans des fruits excellens & en grande quantité, 


4 


T 
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Il et des atbriffeaux , il eft d'humbles bo-s 

cages, 

Qui. n’ont point des forêts les fapetbes om- 
brages. 

Si ces bois font moins fiers, ils font plus 
gracieux , 

Je Jes admire moins, mais je les aime mieux. 

C'eft-fà qu’en nos jardins par les arts amenées, 

Des atbultes charmans les familles font nées; 

La rofe, le lilas, le buis, le coudrier , 

Lif & le chevrefeuil, le myrte & le laurier, 

Et cent autres encore dont les têtes domptéss, 

Deviennent par vos foins d’agréables protéese 

L'un aux fers dun treillage aflerviffant fon 
bois , : 

Pour revêtir les murs s’éleve jufqu’aux toits; 

Un autre étend au loin fes branches éralées s 

Et par un mur vivant divife les allées, 

Ou formant un dédale en détours ignorés, 

Offre une douce erreur à vos pas égarés. 

D'autres obéifant à la main qui les guide, 

Se tournent en étoile, en vafe, en pyramide, 

Le troelne , le houx , lalaterne argenté, 

Des arbultes fleuris fecondent la beauté, 

L'art varie avec choix leur forme & feut 
parure, 

En portique, en berceaux, en jambris de vet- 
dure. 


Si vous voulez planter des vignes: 


commencez fi le teffein le pese pE 
aire 
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faire labourer les côteaux que vous 
leur deflinez; creulez-y des fofles & 
livrez les mottes au vent du nord :des 
terres molles  & tendres font excellen- 
tes, on les rend telles en les expofant 
aux vents & aux frimats, & enles fai- 
fent fouiller par un vigneron robufte. 
Sivous choififiez un terrein gras, {errez 
davantage vos plants, vos ceps ne feront 
pas moins féconds. Si vous plantez fur 
un terrein en pente ou fur une monta- 
gne efcarpée, comme celle de l'Her- 
mitage, & un grand nombre d’autres 
qu'on voit le long du Rhône, entre 
Lyon & Avignon (1), ou fi vous vou- 
lez que vos vignes foient labourées, 
ayez foin de mettre des intervalles 
égaux entre les cèps, & que tous ces ef- 
paces foient difpofés fymmétriquement, 
afin que tous les plants tirent de la 
terreune égale nourriture. Vous ne ferez 


` 


a Jaime le doi penchant d'une colline 
heureufe, 
où la terre à la fois légere. & falphureufe, 
Allie au gravier, dans up terroir pierreux, 
Du {oleil le plus vif réunit tous les feux. 
C'eft-là qu’à la faveur d’une ardeur réfléchie ; 
Des fruits Les plus sas la vigne eft enrichie, 
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pas non plus des foffes bien profondes; 
& il fufära , fi Pon en croit Virgile, de 
planter la vigne dans des fimples- fil- 
lons. Ne fouffrez jamais croître le cou- 
drier dans vos vignobles, qui ne dol- 
vent jamais être tournés vers le foleil 
couchant. Lorfqu’il s'agira de faire des 
provins, ne prenez pas les farmens du ` 
haut de la vigne; prenez plutôt ceux 
qui approchent du bas du cep : jamais 
pour faire des marcottes, vous ne devez 
couper les branches du fommet de 
Parbres ce qui ef plus proche de la 
terre a plus de force. Gardez-vous de 
couper vos marcottes avec une mau- 
vaile ferpette, & d’entrelacer vos vignes 
d’oliviers fauvages. | 

Ne remuez jamais la terre lorfquelle 
eft reflerrée par le foufile des vents du 
nord. Alors la gelée ne permet pas aux 
fucs de pénétrer la racine de la vigne 
nouvelle. Vous la planterez dans le pre- 
mier froid de Pautomne, ou dans le 
rintems , Ceft la faifon la plus favora- 
ble à la végétation. Au refte, lorfque 
vous aurez enfoui vos plants , ayez 
Vattention de les couvrir de fumier & 
d'élever de la terre à Pentour. Mettez 
dans la foffe des pierres fpongieufes ou 
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des coquilles. Par ce moyen l’eau sé- 
coulera plus aifément; Pair s'infinuera 
autour de la racine, & fera poufler les 
furgeons. Il y a des vignerons qui cou- 
vrentles nouveaux plants, ou de pierres 
ou de têts de pots caflés , pour les défen- 
dre des pluyes orageufes ou de la fé- 
chereffe de la canicule, « On doit aufi 
avoir foin de ramener fouvent la terre 
au pied du cep , & pour cet effet il faut 
exercer la bêche ou le foc de la charrue; 
en conduifant les bœufs à travers les 
Vignobles, Ayez foin encore de faire la 
guerre au gribouri, cet infeCte odieux 
qui coupe & ronge la vigne, & fait 
fouvent des grands dégâts (1). 


Samene, 


(1) Il ya encore d’autres infe&es qui nui- 
fent beaucoup à la vigne, & que le vigneron 
doit pourfuivre jufque dans leurs derniers re- 
tranchemens, Ici le ver blanc ou le ver du han- 
neton, ouvre des tranchées & pénétré jufqu’aux 
facines pour les attaquer & les ronger, Le han- 
neton lui-même eft à peine forti de terre, qu'il 
en dévore les feuilles encore tendres. On fait 
que les hannetons s’accouplent & que les deux 
{exes reftent long: tems- attachés l’un à l’autre; 
enfuite la femelle s'enfonce dans la terre à Ja 
Profondeur d’un demi-pied , pour pondre fes 
œufs oblongs ; elle relort enfuite, fe nourrit 
encore quelques tems de feuilles d'arbres, & 
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On ne doit pas non plus oublier de: 
tailler & d'émonder la vigne. On la 
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meurt, Ses œufs fe changent bientôt en vers y 
qui grofliffent tellement que la troifiéme année, 
tems où ils font beaucoup de dégâts, ils ont at 
moins un pouce & demi de long. En fouillant 
Ja terre au mois de Mai ,on y trouve non-feu- 
lement des hannetons bien formés, mais aufi 
‘des vers de différentes grandeurs. Dans Tau- 
tomne de la quatrième année, le ver s'enfonce 
enterre quelquefois à plus d'une braffe de pro- 
* fondeur ; pour prendre vers la fin de certe failon 
la forme de chryfalide, qu'il ne conlerve que 
jufqu'à la fin de Janvier ou au commencement , 
Gen: tems où l'infeéte a la forme d'un 
hanneton de couleur blanche & jaunâtre, & de 
peu de confiftance. Il fe fortifie peu=à-peus gi 
fort au mois de Mai, plutôt ou plus tard , felon 
la douceur ou la rigueur de la failon; cef ce 
qui fait qu'au mois de Mai, lorfque Pannée 
ët abondante en ces fortes d'infedes, on vot 
les fentiers criblés de trous. Il y a une race 
de hannetons dans le Dauphiné & le Lyonnoï!$s 
' beaucoup plus petite que celui que nous con= 
noiflons. On aflure même qu'il y a deux fortes 
de hannetons, qui paroiffent tour à tour de 
deux années l’une, de maniere que quand une 
éfpece abonde, on n’en voit point du tout, OW 
du moins très-peu de l’autre efpece ; dans Pune 
de ces efpeces les plaques font rouges , & noires 
dans l’autre ; mais peut-être c’eft-1à une fimple 
variété qui ne caractérife pas une différence d'el 
[peces - a 
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faille ordinairement vers la fn du mois 
-de Février. M.- de la Quintinie con- 


… Si une pluie froide ou une petite gelée fur- 
prend les bannerons quelques jours après qu’ils 
font fortis de terre, il en périt beaucoup, la 
ponte eft peu abondante, & l'on peut alors 
prédire que le nombre n’en fera pas confidérable, 
quatre ans après, l'extrême chaleur: leur eft 
auf pernicieufe que le grand froid, & Pon voit 
alors ces infe@tes fe tenir fous les feuilles dés 
vignes & des arbres, & ne les quitter que le 
foir pour aller folâtrer dans les airs. Ces infec- 
«tes dévorent les feuilles tendres des vignes & des 
arbres dans le tems même qu'ils ont plus befoin 
dé leur feuilles pour faciliter la pouile de leurs 
branches. Les arbres ainf dépouillés périffent 
totalement en ne ponffant l’année fuivante leurs 
boutons que fort tard. ` 
Au hanneton fuccede une efpece de cha- 
ran{on , que Pon peut appeller le rouleur ou 
charanfon de la vigne ; cet infeéte a fix 
pattes , la couleur du-corcelet & des étuis des 
femelles eft. d’un beau vert rougeâtre ; 
celle du mâle eft bleue tirant fur le. brum: 
Le deffous du corps & du corceler eft noir. 
Cet infe&e paroît dans le tems que la vigne 
commence à poufler fes feuilles; il fe nourrit 
des plus tendres, & fe fortifie peu à peu. Au 
mois de Juin il pique la queue de la feuille 
a mieux nourrie, brile les tuyaux Condudteurs 
de la {eve & fair périr la feuille qui ne reçoits 
plus de nourriture, Il faut plufeurs jours pour 
X lij < 
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feille de la tailler en automne aufitée 
après la chûte des feuilles. Ce qu'il y 
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qu’elle éprouve ce changement. Pendant ce tems 
le routeur fait la même opération fur différentes 
parties de la feuille, qui fe roule en plufeuts 
fpirales qui renferment les œufs qu'il y a dépofés, 
Les œufs y fonc en füreré & à Fabri des in- 
jures de Pair , parce que chaque fpirale de la 
feuille joint exaĝement la partie voifine, En- 
viron huit ou dix jours après il fort un petit 
ver de l'œuf, & ce ver fe nourrit felon les 
apparences de Ja feuille defféchée, puifqu'on 
trouve beaucoup d’excrémens auprès de fa loge. 
Il fe change enfuite en chryfalide & puis en 
charanfon de la vigne : an mois de Novem- 
bre il fe retire fous les débris de Pécorce de 
l'année précédente, parce que chaque année 
la vigne produit une nouvelle écorce, Ce tems 
paflé, on ne le trouve qu’au printems fuivant, 
Cer infe&e eft peut- être celui auquel on à 
donné le nom de beche, & qu’on détruit de la 
maniere fuivante, On fe munit d’une feuille 
de papier fort ou d’un carton mince, dont on 
releve les bords de la hauteur d’un pouce : 
on le place fuceflivement fous chaque cep que 
lon fecoue légeremenr. « Les beches ne réfif- 
tent point à la fecoufle, elles tombent toutes 
dans le récipient, & alors on les écrafe faci-. 
lement; on ramafle enfuite les cornets qui 
contiennent & enveloppent les œufs, & on les 
fait brûler. Une femme qui fe contentera d’un 
smodique falaire, parcourra facilement un ar- 
pent de vigne chaque jour, & détrüira tout 
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a de certain, c’eft que les vignes taillées 
en automne, pleutent beaucoup moins 


ce qu'elle trouvera de l’efpece de la bêche, & 
confervera par ce moyen les ceps & leurs fruits, 
Ce neft pas cependant l’infe&te que M. de Bo- 
mare défigne fous le nom de bêche. Ce nas 
turalifte penfe que le gribouri eft un hanneton, 
mais d’une efpece beaucoup plus petite. « On ` 
lui donne utilement le change en femant des 
féves en bonne quantité dans plufieurs endroits 
de la vigne. Il quitte très-fouvent la vigne poux 
ce nouveau feuillage, qu'il eft facile de mul- 
tiplier en peu de tems». On enleve à propos 
ce feuillage inutile, & l’infeête qui y loge, 
pour brüler le tout au pied de la vigne; on 
prévient par-là, autant qu'il eft poflible, le 
dommage qu'il pourroit faire, & nn autre en- 
core pire que le premier. Ces infectes piquent 
le raifin, quand il eft mûr, pour y inférer 
leur œufs , d’où fortent des légions de vers 
qui caufent la pourriture des raifins & détruifent 


“tout à la veille de la vendange. Le foleil pompe 


fort vite tout le {uc d’un raifin attaqué & le 
réduit en poudre. Les vers repus cherchent une 
retraite pour fe changer en chryfalides, & 
puis en gribouris, S'ils trouvent du fumier, ils 
S'y logent; bien des propriétaires ont foin en 
conféquence d’en faire mettre au pied de la vigne. 
Ce fumier eft le rendez-vous dè ces infeûtes ; 
& de bien d’autres. On y mer le feu à la fin 
de l'hiver, & l’on extermine à coup für beau- 
coup d'animaux mal-faifans. Les cendres de ce 
fumier font un engrais prefau’aufli bon que 
le fumier même. 
X iv 
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que celles qui ne le font qu'au prin? 
tems. Soyez, dit Virgile, le premier 
—————_— 
& Les limaçons ou efcargots font un tort 
confidérable à la vigne. On choifit le tems de 
Ja rofée ou de la fraîcheur du maun pour leur 
faire la guerre , parce qu'ils fe cachent durant 
Ja chaleur qui les deffeche trop. L’ufage où 
Pon eft en Languedoc den faire des ragoûts, 
y rend cette recherche plus animée. Mais en 
vain un patticulier laborieux travaillera-t-il feul 
à délivrer. fa vigne de ces animaux ; il faut 
que tous les habitans: d’un canton s'entendent 
& concoutent à employer les mêmes moyens, 
autrement on fe fatiguera beaucoup pour tuer 
cent ennemis qui ont leurs retranchemens dans 
une vigne, tandis qu'il y en a deux mille en 
marche & prêts à y pafler des vignes voifines ». 
-« À Pégard de la vigne chevelue & dû raifin 
barbu , ce neft autre chole que la cufcute qui 
rampe le long du cep, & infinne dans le railin 
la partie avec laquelle elle tire fon fuc nourri- 
cier: voilà tout dle phénomene , tout le myfter 
du raifin barbu»: - x ; 
Après avoir parlé des moyens de détruire 
les infe&tes qui nuifent à la vigne, nous croyons 
devoir dire un; mot de ceux qui nuifent aux 
pommiers, On obferva au mois de Juin 1761 s 
la marche & les métamorphofes des chenilles 
de ces arbres. On reconnut qu'elles for- 
moient des amas des maflés de” leurs coques, 
& qu'elles les fixoient par préférence en cere 
année fous les grofles branches des pommiers, 
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X bécher la terre, à enlever le ferment 
pour le brûler, & à remporter dans 


ou à la bifurcation de leurs troncs. On vit 
qu'elles les difpotoient avec art, & le plus fou- 
yent fous des toiles pour fe mettre à labri des 
pluies & des vents , c’eft alors que lon connoit 
la facilité de les détruire. La chenille du pom- 
mier, comme celle du müûrier, après s'être for- 
mé une coque , rekte immobile fous la forme 
de chryfalide , pendant environ dix jours , avant 
Ja fin du mois de Juin. Enlever , détruire la 
coque de la chenille , ou plutôt l’aflemblage 
qui s’en trouve formé fur les pommiers, c'eft 
détruire les chrylalides , c’eft prévenir le déve- 
loppement & l'effort du papillon, la ponte des 
œufs, & la génération annuelle des chenilles. 
Ain , pour exterminer fürement ces infettes y 
ll faut attendre leur premiere métamorphole ; il 
faut les faifir lorfqu’ils font fans mouvement & 
fans défenfe, ou cachés dans leurs coques. On 
prend, on enleve ces coques avec facilité, on 
les dépofe dans des paniers pour les brûler où 
les enfouir en terre. Tel eft le procédé que lon 
fuivit en certains endroits, au mois de Juin de 
l’année 17671 , les chenilles ne reparurent pas 
fur les pommiers l’année fuivante. Les arbres 
reprirent une nouvelle vigueur, fe garnirent de 
feuilles qui ne furent plus dévorées , & four- 
nirent une nourriture abondante aux bourgeons, 
d’où il fortit les années fuivantes une grande 
quantité de fleurs & de fruits. Les vergers & les 
champs voifins où l’on avoit négligé ces. re- 
z AN 
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votre maïfon les échalas, Vantez les 
grands vignobles, mais cultivez-en un 


cherches, préfenterent un fpetacle bien difé- 
rent en 1762 & 1763 ; les chenilles parurent en 
abondance, & les feuilles des pommiers furent 
dévorées en entier; les bourgeons qui échappe- 
rent à la dévaftation, ne groffirent pas, & ne 
purent donner aucun fruit. Cet à Phomme de 
prévenir de nouveaux ravages ; il ne s’agit pour 
y réuflir , que d’écoconner dans les tems mar- 
qués ; cet au mois de Juin , entre les fêtes de 
Saint Jean & de Saint Pierre, feul tems favo- 
table dont il faut profiter. « Il et cependant 
à propos de faire une revue tous les ans fur 
les pommiers; car il peut arriver que quelques 
coques ayent échappé à la vigilance des pere 
fonnes prépofées pour l’écoconnement. D'ailleurs 
il eft pofible qu'il y ait des coques cachées 
e les fentes de Pécorce des pommiers; que 
autres foient placées à Pextrêmité des ramifi- 
cations, & qu'on n’auroit pas apperçues. On 
fait qu'il ne faut qu’un petit commencement en 
ce genre , fur-tout dans les années feches, pour 
voir bientôt renonveller cette efpece ». 
L'auteur de lAlbert moderne propole plu- 
fieurs moyens pour détruire les fourmis qui 
nuifent aux arbres fruitiers. Pour attirer les 
fourmis au bas de l'arbre, préfentez-leur un 
morceau de fucre, ou du miel étendu fur un 
Morceau de papier, au bas de cet arbre : elles y 
Accourront toutes; faites enfuite autour un 
cercle avec de la craie, elles n’oferont jamais 
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petit. Il eft des pays où la vigne eft 
affez force pour fe pañler d’échalas. 


A 


franchir cette barriere, & vous les écraferez 
facilement. Cependant les fourmis ont leur uti- 
lité, car elles détruifent certains vers qui piquent 
les olives. 5 

Autre. Prenez deux parties de foufre jaune 
commun, & une partie d'origanum, planté 
connue, Faites fécher cette herbe à une cha- 
leur douce , en forte qu’on puifle la réduire 
en poudre , pilez le foufre féparément, & mê- 
lez enfuite le tout. On remue un peu la terre 
au pied de larbre, & partout où l'on apper- 
çoit des fourmis on y répand abondamment de 
cette poudre, & on la mêle avec la terre. Dans 
une grande fécherefle on peut détremper ia 
terre avec un peu d’eau. Si les fourmis ne fe 
perdent pas dès la premiere fois, on na qu'à 
réitérer deux ou trois fois l'opération, elles n'y 
tiendront fürement pas. 

Voici un moyen pour garantir les orangers- 
& les vers à foie des fourmis Il faut mettre fous 
les pieds des caiffes des orangers quatre vafes affez 
larges pour contenir un volume d’eau capable 
d'empêcher les fourmis d'y paffer à la nage : 
ce qu’ellés ne peuvent faire lorfqu'elles ne trou- 
vent rien fur l’eau qui leur facilite le paffage, 
comme des feuilles, de petits brins de bois, & au- 
tres ordures qu'il faut avoir foin d’eniever.Dans 
les orangéries un peu confidérables, le plus für eft 
de détruire foisneufement les fourmillieres d'alen- 
tour., de ratifler fréquemment le fol jufques fous 
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Dans la Bourgogne, au contraire, on 
Punit avec desséchalas minces qu'on 


les caifles, afin d’inquiéterles fourmis, & de 
nwy point laifler de gazon. Ces opérations. doi= 
vent fe faire au folcil levant où au folëit 
couchant. ; à 
- À Pégard des vers. à foie, il faut faire une 
trace avec de l’huile de genievre autour de lena 
droit qu'on veut garantir. Les fourmis ne 
franchiront jamais cette barriere. 

Pour détruire les fourimillieres , il faut pileg 
de larlenic, le mettre en poudre & le mêler 
avec du froment, Dans peu de tems toutes les 
fourmis feront mortes. < 

Autre. Il faut mettre dans. une bouteille de 
Peau & du miel, & la fufpendre aux arbres 
que les fourmis attaquent : Podeur du miel les 
attite; elles entrent dans la bouteille, & s’y 
noyent en grand nombre; mais comme le miel 
par fa pelanteur dépofe, & que Feau froide 
fürnage, on doit prendre la précaution de les 
mêler parfaitement en les faifant bouillir en- 
femble avant que de les mettre dans la bouteille, 
que l’on ne doit remplir qu’à moitié, Les four-. 
nus en feront bien plus puiffamment attirées , & 
on les détruira plus promptement : on mul- 
tipliera le nombre des- bouteilles felon le befoin. 

Autre, Pour détruire les fourmis quinuifent aux 
arbres , il faut lever avec la bêche ou la houe, 
toutes les buttes que font ces infe@es & qu'ils 
habitent avec leurs couvins ou leurs œnfs. Cette 


opération doit fe faire vers la fin dé Novembre, 
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place à une certaine diflance du pied. 
de la vigne, afin fans doute que le vent 


ou en Décembre, afin que les pluies, les neiges 
& les gelées de l'hiver les faflent périr ; ce qui 
ne manquera pas d'arriver fi Pon obferve qu'a- 
près avoir enlevé la motte ou la butte qui 
fert d'habitation aux fourmis , il refte encore un 
creux profond d’enviren deux pouces. Orla geiée 
frappe vivement les endroits nouvellement de- 
couverts , parce que fe rempliffant d'ean & de 
neige, ils font plus fufcepribies de fonimpreffion. 
Toutes les mottes ainf détachées, on les fait 
enlever dans des brouettes, & tran/porter dans 
des trous pleins d'eau, & néceffarrement les 
fourmis périflent, fur-tout aux approches de 
l'hiver, Tout ce qui. en refte fe trouve à dé- 
couvert au fond de la butte qu'ona enlevée, & 
ne tarde pas à perir. Si après le travail de la 
premiere année il rete encore des fourmis s 
il faut avoir la patience de continuer la mème 
opération l'année fuivante, 
Des cultivateurs ont remarqué que les bef= 
taux ne pâturent point par-tont où il y à des 
fourmis., parce que l’herbe y eft brûlée & puante, 
L'opération dont on vient de parler eft fort bonne 
à faire lorfqu’on voit Ja gelée fe manifelter, parce. 
qu'après un jour ou deux de gelce les mottes 


_des fourmillieres s’enlevent bien plus facilement 


& d’une feule piece. Au refte on a oblervé 
qu'il ny en avoit point dans les terreins bien 
cultivés, comme les poragers , les terres à la- 
bour , que l’on remue plüfieurs fois l'année 


E 
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puiffe l’agiter plus facilement & la dé- 
livrer d’une humidité dangereule. Ayez 


Il eft trés-avantageux de faire bien fouir le- 
. des 1 3 

pied des jeunes arbres avant Phiver, C’eft le 
moyen de détruire les fourmis qui en affec- 


- tent le pied. A l’égard des fourmis qui s’atta= 
. chent aux efpaliers , -un cultivateur moderne 


ne trouve point d'autre fecret que d’enduire 
les murs d’un bon mortier dans lequel on mêle 
un tiers de plâtre; car alors les fourmis ne 
peuvent les percer & fortir de leur retraite; 
mais il faut faire les enduits dans le mois 
de Novembre, tems où les fourmis font ten- 
trées dans leurs habitations. 

Un autre cultivateur a éprouvé un moyen 
qui lui a parfaitement réuffi , & qu'il croit plus 
ailé à exécuter que celui dont nous avons parlé 
ci-deflus. Ce moyen fe réduit à jetter dans la fout- 
milliere , après avoir détruit la batte, une chau- 
diere d'eau bouillante, ce qu'il faut réitérer 
pendant deux ou trois jours de fuite ; il faut 
faire cette expérience après le coucher du foleil 
& lorfque les fourmis font retirées. 

Autre. Il faut mettre aux pieds des arbres 
infeétés de fourmis, des excrémens humains tout 
frais, & les enterrer un peu. C'eft un excel- 
lent fumier pour les arbres, & les fourmis n'y 
tiennent pas. Les excrémens doivent être d'un 


homme, ceux d’une femme feroient nuifbles 


r res 
aux arbres. Quand les fourmis font déménagées, 
on entoure la fourmilliere de chaux vive, & 
en y verfant de leau, on fait périr ainfi juf 
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foin de porter de la terre nouvelle aux 
vignes baffes toutes les fois qu’elles en 


/ 


qu'à la derniere. Extrait d’une lettre d’Avalon ` 
en Bourgogne, du 17 Août 1764. 

Des Agronomes de J'Empire Ruffe ont en- 
foncé dans des fourmillieres des entrailles de 
poiflon, ce qui a fait périr les fourmis. Tous 
les arbres frotrés avec un morceau de drap où 
avec un linge imbibé de fuc de poiffon ont été 
préfervés de l'approche des fourmis : l'odeur de 
ce fuc fair fuir ces infectes qui périflent lort- 
qu'ils la refpirent de trop prés. + 

Comme les plantes qu'on cultive en pleine 
Campagne, dans les endroits où il y a beau- 
coup de gibier, font expofées à être rongées, 
principalement par les lievres, on peut, pour 
Prévenir ce dommage, employer le moyen 
faivant lorfqu’on fait ces fortes de plantations. 
On doit donc pour un arpent de terre prendre 
deux onces d’affa-færtida , telle qu'on la vend 
chez les Apothicaires , on la met dans un petit 
pot rempli d’eau de fumier, & on fait bouillir 
le tout jufqu'à ce que Pafa-fætida fe foit en- 
tiérement difloute. On tranfvuide enfuite cette 
matiere dans un baquet, lon y ajoute une 
pinte ou deux d’eau de fumier , ou remue bien le 
tout avec un morceau de bois, & on le fait 
porter dans le champ que l’on veut planter. 

Toutes les plantes, avant d’être mifes en 
terre, doivent être trempées dans cette com- 
pofition ; & de la maniere fuivante. Il faut 
mne perfonne exprès qui ne falfe que préparer 


A 
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auront befoin; mettez aufi du fumier 
dans celles dont la terre eft légere, 


les plantes pour être miles en terre : on prend 


dans les deux mains autant de plantes qu'on 
en peut. empoigner, & on les trempe dans 
la matiere préparée, en forte que chaque plante 
en foit tout-à-fait mouillée par-tout : cela fait, 
on lesi met à terre par tas : on répand un peu 
de terre légere fur les racines. On diftribue 
ces plantes mouillées, à celui qui plante, qui 
les met [ur le champ dans les trous faits -pout 
cela : on prefle enfuite la terre contre la plante 
ayec un morceau de bois qui fert exprès à 
cet ulage, & l’on continue jufqu'à la fin, 

. @On peut affurer, dit un Auteur, tons ceux 
qui auront employé ce remede , qu'aucun gibiet 
ne touchera à ces plantes: il s’enfuira au contraire 
aufli-tôt qu’il en approchera ; au refte on ne doit 
point craindre que les plantes en contra@ent 
ancune mauvaife odeur : Pair & le foleil les 
putiflent avec le tems ». | 

À l’égard des chenilles, des limaces & des 
puces de terre qui rongent les petites plantes 
des choux, des raves, on peut y remédier pat 
la recette fuivante, 

« Prenez un {ceau d’eau de fumier, mettez:y 
de laffa-fœtida pour 6 deniers, de la guede 
„ou paflel pour 3 deniers , de Pail pour 3 de- 
niers , des graines de laurier pour trois deniers, 
des feuilles ou extrêmités de fureau une poir 
goce, de caméléon blanc chardonné, (qui ef 
nud, ) une poignée. Laiflez infufer le tout penz 


plats de terre vernie , ou de fayance, 
ment fur ces plats une couronne avec des 
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. maïs fouvenez-vous que s’il augmente 
la quantité du Vin, ilen altere ordinat 


rement la qualité. 


= 


dant trois fois vingr-quatre heures ; lorfque 
vous voulez vous fervir de ce mêlange prenez 
un bouchon de paille de feigle, trempez-le dans 
cette eau, arrofez-en lés petites plantes ins 
feûees de ces infectes ; ils périront bientôt ». 
Voici un autre moyen qu'ontrouve dans PEG 
prit des Journaux , Avril 1776. Les Jardiniers 


mettent dans divers endroits de leurs jardins des 
& for= 


baa 


guettes pliées en forme de demi-cercle ; ils en- 
trelacent diverfes fleurs dans cette Couronne » 
& ils enduifent tous les jours de glu ces ba- 

uettes & ces fleurs; les papillons viennent 
s'y prendre en grand nombre, & en fe débat 
tant, ils en attirent de nouveaux j; quand il 
sy en trouve une afTez grande quantité „on les 
écrafe, ayant pourtant foin en laifler deux où 
trois pour attirer les autres ; dans peu de tems 
ces infectes deviendront fort rates ; on fe fert de 


-plats de terre vernie, où de fayance, pour que 


la glu ne foit pas perdue , lorfqu’elle, vient à 
couler. Linee qu'on nomme araignée de 
terre , produit , dit-on, des chenilles; elle 
et avide du miel des fleurs , X endom- 
magé les fruits. Pour détruire cet infeĝe , on 
devroit dabord fe munir de cifeaux dont fe 
fervent les Jardiniers d'Amiens, Ces cifeaux 
font emmanchés avec des bâtons d’une hauteur 


proportionnee à celle des branches qu'on veut 


+ 
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Il feroit avantageux, fuivant Pob- 
fervation d’habiles cultivateurs, de f- 


Couper ; leur premiere lame a le bout un peu 
plus recourbé qu’une ferpette, fon manche eft 
creux; on y fiche la perche, & lon paffe en- 
fuite une cheville à travers les trous de ce man- 
che, afin de rendre les cifeaux plus folides, La 
feconde branche, dont la lame eft un peu plus 
longue que la queue , s'ouvre & tombe per- 
pendiculairement ; à la queue de cette lame , on 
attache une corde, ou un fil de fer qui la tire 
avec force , & la fait jouer contre la lame cro- - 
chue , pour couper net des branches plus groffes 
qe le pouce. Les crochets dentelés , dont on 
fe fert à Paris & dans les Provinces, brifent les 
branches & les font périr; d’ailleurs, en fecouant 
l'arbre, elles font tomber les chenilles des bran- 
ches fupérieures fur les inférieures. 7 

Il faudtoit, en fecond lien, balayer & net- 
toyer pendant Phiver, & au commencement du 
printems , les angles, les fenêtres , &c. des mais 
fons, lés murs & les treillages des jardins, pouť. 
en faire tomber tout ce qui peut s’y trouver de 
pelotons de foie & de bourfes d'araignées. 

Une troifféme précaution, qu'il eft fort à 
propos de prendre, confifte à laver de tems en 
tems les pieds des arbres, avec de l’eau dans 
laquelle on aura mis des cendres ou de la fuie. 
Quand on trouve des nids de chenilles dans les 
fourchures & les groffes blanches, il faut dérafer 
ces nids, & layer enfuite l'endroit où ils étoient 
placés — 

Enfin, quand les arbres font en fleurs, on 
met fous les arbres des réchauds où l’on brûle 


0 
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parer en différentes portions les ceps, 
7 A 
dont la nature eft de mûrir plutôt, 


de la fiente de vache, Cette fumée éloigne les 
mouches , araignées, chenilles, &c. & les em- 
pêche de nuire aux fruits. L’utilité de cette fu= 
migation eft connue. Il eft très-rare que ceux 
qui étant ainfi parfumés , tirent le miel des ru- 
ches, foient piqués par les abeilles : non-fenle= 
ment cette fumée délivre des infeétes les arbres 
fruitiers, mais elle fert à les préferver, fur- 
tout la vigne , des gelées qui arrivent au com= 
mencement du printems, 

On peut encore faire périr les chenilles, en 
brûlant du foufre fous les branches qui en font 
ataquées, Cette vapeur les étouffe , & empê- 
che de plus que d’autres chenilles n’approchent 


-des arbres, du moins de quelque tems ; une livre 


de foufre {uft ordinairement pour plufeurs ar- 
pens de terre, Si nous en croyons un cultivateur 
éclairé, il fuffit pour détruire les chenilles, de 
prendre de vieux chiffons de linge ou de coton, 
Coupés par bandes d’un pouce de largeur & 
d’un pied de longueur, de les corder , de les 
tremper dans du foufre , de mettre ces meches 
au bout d’une perche fendue , de faire enfuite 
avec plufieurs feuilles de papier vrés-fort un 
grand cornet en forme d’entonnoir, & de le 
fixer ainfi au bout d’une autre perche: voilà 
toure la préparation prefcrite. 

Quand on veut opérer, on allume la meche de 
foutre , & on la porte doucement au-deffous des 
nids des chenilles; elles périffent pour la plupart, 
Celles qui, aux premieres atteintes qu'elles refs 
fenrent de la fumée & du feu, fe laïflent couler 
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d'avec ceux qui mûriffent plus tard; 
c'eftà-dire, de mettre ceux qui mérif 
fent naturellement tard, dans un ter- 
rein élevé, chaud, fec & léger ; & ceux 
qui mûriflent naturellement de bonne- 
heure, danses terreins gras & froids (1). 


— 4 


par le moyen de leur fil, n’échappent pas à la 
mort; elles tombent dans le corner, où il eft 
facile de les tuer. On aflure,que cette méthode. 
a parfaitement réuffi: c’eft au printems qu’elle 
doit être employée, avant le développement des 
feuilles, On recommande {ur - tout. de faire 
cette opération de bon matin , parce qu'alors 
“les chenilles fe rafemblent en plus grand nom- 
bre. L’Agronome., à qui l’on eft redevable de 
cette méthode, obferve que ni les pluies, ni 
les gelées, ne peuvenr détruire ces infedes ; la 
toile qui les environne, les garantit des effets 
de ces météores, 

(1) L’Efhrit des Journaux, Juin 1776, fait 
mention d’une obfervation de M, de Changeux 
fur un raifin extraordinaire, cueilli près d’Or- 
léans en1775. Ce railin, felon ce avant, étoit 

. compolé de trois efpeces de grains três-diftinc- 
tes : dans une de fes moitiés les grains étoient 
blancs, dans Pautre abfolument noirs, & les 
grains qui formoient le milieu de la grappe» 
étoient blancs dans une de leur moitié & noirs 
dans l’autre ; mais le goût de ces différents grains 
étoit le même. En difféquant le raifin & lexan 
minant avec la loupe, il a paru à l’Obferva- 
teur que les canaux qui devoient porter la 
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Ii eft bon d’obferver aufi de placer 
dans les terres légeres les efpeces déli- 
cates , celles qui demandent le moins 
de nourriture ; dans les terres fortes les 
efpeces qui chargent le plus. On doit 
avoir foin de ne pas planter une vigne 
la même année, où on en a arraché 
une vieille; mais il faut laiffer repofer 
la terre, ou y planter du fain-foin pour 
deux ou trois ans. Si l’on en croit quel- ` 
ques Auteurs; on doit planter la vigne 
en automne , fur-tout dans les terres 
feches & légeres; mais felon d’autres , on 
doit la planter au commencement du 
printems. L’ Auteur de la nouvelle methode 


matiere colorante à la peau des grains noirs, 
etoient obftrués; & cette obftruétion une fois 
fuppofée, il eft aifé de comprendre comment cer- 
tains grains étoient blancs & les autres noirs. On 
dit cependant qu’on trouve en Provence de tels 
raifins ; mais ce fait eft contredit par plufeurs: 
On trouve auffi une efpece de betteraves formées 
par plufieurs bandes concentriques alternative 
ment blanches & rouges. On en trouve de 
jaunes, & de jaunes & rouges, qui ne tiennent 
en rien de la nature de la carrote; & peut-être 
cette tacine obfervée à Montmorenci en 1774 ; 
par le P. Cotte, de l'Oratoire, ( qui, dit-on, 


1 


étoit moitié carotte & moitié betterave), & dont 


fait mention, étoit de cette efpece, 


le Journal de Phyfique de M. PAbbé Rofier a 


5 
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de cultiver la vigne , confeille ef- 
pacer beaucoup les plants, en laïflant 
quatre pieds de diflance entre chaque 
cep; mais trois pieds paroiflent. fufre 
pour la plupart des terreins. La vigne 
doit naturellement rapporter plus ou 
moins, à railon de ce que les racines 
font plus ou moins fortes, plus ou 
moins longues ; enfin de ce qu’elles 
ont plus ou moins de terre pour s'é- 
tendre, & par conféquent plus ou moins 
de fuc à pomper du fein de la terre. 
Dans cette maniere de planter, les ra- 
cines ayant quatre fois plus d’efpace 
que dans la maniere ordinaire, elles 
doivent fournir à leurs ceps quatre fois 
autant de nourriture , & quatre fois. 
autant de fruits. La féve qui auroit été 
employée à former le bois des ceps 
furabondans , tourne au profit de la - 
récolte du fruit ; de plus, la tranfpira- 
tion étant en raifon de la furface des 
plantes, & y ayant moitié moins de 
ceps, il y a moitié moins de tranipr 
ration, & par conféquent plus de mol- 
tié moins de perte de féve. Il eft vrai 
que les vignes plantées de cette ma- 
niere donnent de fortes tiges; mais on 
peut les rabattre , & même étendre les 
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branches de droite & de gauche, comme 
en contre-efpalier, ainfi que cela fe 
pratique en quelques vignobles de Fran- 
che- Comté. « Les autres avantages, 
(dit M. de Bomare) qui réfultent de 
cette nouvelle méthode, c’eft que lesceps 
ne font prefque point fufceptibles de la 
gelée, parce que Pair circulant libre- 
ment, chafle l’humidité. D'ailleurs, la 
vigne étant moins chargée d'humidité, 
elle et moins fujette à couler, & fes 
grappes font moins fufceptibles de fe 
pourrir. L'air. circulant librement, & 
la vigne n'étant point furchargée d’hu- 
midité, les raifins müriflent mieux & 
acquiérent une toute autre qualité que 
dans les vignobles ordinaires ; d’où fuit 
naturellement la plus grande perfection 
du vin ». Un autre avantage très-con- 
fidérable dans cette méthode, eft la 
grande économie des échalas, des fa- 
çons & autres dépenfes de la vigne. 
Dans les vignes labourables, on doit 
donner trois labours chaque année; le 
premier au mois de Mars; le fecond, 
quinze jours avant la fleur ; le troifiéme, 
quand le fruit eft formé & qu'il eft en 
verjus, c’eft-à-dire, dans le mois de 
Juin, & par un tems couvert; il eft 
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encore utile den donner un quatriéme 
en automne, pour ouvrir les pores de 
la terre & la mettre en état de rece- 
voir les influences de Vair. On doit. 
fixer les échalas dès le mois de Mars 
ou au commencement d'Avril, ayant 
foin de les placer à lorient des ceps. 
Cette attention en abritant une partie 
du cep des premiers rayons du foleil 
levant, le préferve fouvent des effets 
de la gelée ; c’eftaufli dans ce tems quil 
faut lier le vieux bois à l’échalas; le 
bois vert ne fe lie qu'après l'extinction 
de la fleur. « L’ébourgeonement fe fait 
ordinairement en Mai & quelquefoisen 
Juin: on ne peut le faire trop tôt; 
il confite à retrancher tous des nou- 
veaux rejettons qui croiffent au-deffous 
de la tête du cep, & qui fortent du 
tronc : on fupprime aufi tous les bour- 
geons qui pouflent fur le bois de la 
derniere taille, lorfqu'ils n’ont point 
de grappes, & qu'ils ne font pas nécef- 
faires. Quelque tems après que la fleur 
de la vigne eft pañlée, il eft néceffaire | 
de la rogner, c’eft-à-dire d'arrêter ou 
couper Je bout des branches ; & de re- 
_ trancher les menus rejettons qui fortent 
des bas côtés de la fouche, Ce foin 
,  aflure 
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affure une féve abondante aux fruits qui 
fe font déclarés, & facilite aux rayons `. 
du foleil les moyens de mürir le raifin. 
. À l'égard des ceps qui pouflent beau- 
coup, ce foin neft pas néceflaire, parce 
qu'il refl propre qu'à faire naître fur 
le brin qui a été pincé, de foibles jets 
dont on ne peut faire ufage (1). 


(1) Dans la méthode que nous venons d’in- 
diquer, les engrais ne font prefque pas nécef- 
* faires , parce que les racines de la vigne étant 
plus longues & pius vigoureufes, qu'elles ne le 
font dans l’ufage ordinaire ,elles donnent prefque 
toujours une féve abondante à leurs cepss La- 
méthode ordinaire eft d’amender les vignes au 
moins tous les fept ans au mois de Novembre; le 
fumier de vache & de bœufeft, dit-on, lemeïlleur 
_ pour les terres maigres & légeres ; celui de cheval, 
de mouton, de pigeon, de poule , eft bon pour 
les terres froides, humides & pefantes. « Pour 

bien fumer on doit déchauffer les pieds des ceps, 
& y faire une petite folle profonde d’un pied, 
dans laquelle on met le fumier; mais il ne faut 
pas que le fumier touche aux racines, de peur 
qu’il waltere la qualité du vin ». 

: « Dans certains endroits de Champagne, au 
lieu de fumer les vignes, on y apporte des gafons, 
parce que les végétaux dont ils font compolés, 
fourniffent en fe détruifant, d’excellens engrais 
qui ne peuvent nullement altérer la qualité des 
vins, En effet, on dit que le fumier fait graiffez 


Tome iÀ., 
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Comme il eft dangereux que les plam- 
tes & les arbres fruitiers foient atta- 


le vin blanc, & donne un mauvais goût au vin 
rouge. Toujours eft-il vrai qu'une vigne trop 
fumée donne un vin plus vert, moins fpiritueux 
& qui fe conferve moins, Voyez le Journaf 
économique de Berne, année. 1766. Un des 
meilleurs engrais eft celui que les habitans du 
pays Mefin ont trouvé, & dont ils font ufage. Cet 
engrais n’eft autre chofe que les ongles des pieds. 
des moutons, qu'ils nomment éngliortes: ce.font 
les ergots du derriere des pieds. Lorfqu'ils pro- 
vignent ils mettent une poignée de ces ongles 
far chaque provin, cet engrais ne communique 
au raifin aucun goût, ni aucune mauvaife.qua- 
lité; il produit fon effet dès la premiere année, 
& procure pendant fix ou fept ans une fécondité 
fufante ». > 
«e On ravale tous les quinze ans les vignes 
hautes, au mois de Novembre, c’elt-a-dite, 
qu'on les abaiffe & qu’on les couche dans une 
fofle de: deux pieds de large, & prefqu'auff 
profonde que le pied du cep. Quand le pied du 
cep eft couvert - terre, on érend.de côté & 
d'autre les trois ou quatre plus beaux jets qui 
y tiennent, & on les couche dans de petits 
foffés de fix pouces de profondeur, pout faire 
autant de provins. Le vieux boistravaillant ainfi | 
dns une nouvelle terre, reprend une nouvelle 


vigueur ». 


«Il n’en eft pas de même des baffes vignes 
où on recueille le meilleur vin; c'eft tous les 
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gués par les gelées du printems lorf- 
qu'ils font remplis d'humidité , ayez 


LA 


ans qu’on les ravale ou qu'on les-enterre quel- 
que peu en les labourant; en forte qu'un cep 
de vigne occupe fous terre un efpace de’ plu- 
fieurs pas, fouvent de plufieurs toiles, après un: 
nombre d'années. On prend la précaution d’a- 
baïfler le cep toujours également, & empê- 
cher qu’il ne faffe le coude; ce qui lexpoferoit: 
d'être coupé par le travail de l’année fuivante ».. 
« Quand on s’apperçoit que les vignes font: 
vieilles, il fautles arracher ou les grefter. Lorf= 
que la vigne jette encore un. bois vigoureux, 
mais fans fruit, on la greffe. On prend alors 
la précaution de coucher fortement en terre 
tout le vieux bois, & on ne laiffe fortir que 
deux ou trois jets de l’année, fur lefquels la: 
greffe réuflit mieux que fur le vieux bois, 
qui fe fend plus difcilement, & qui par fa 
grofleur a peu de proportion avec la-greffe ».. 
Le ravalement profond qu’on "donne aux: 
vignes hautes, difpenfe de les: terrer, c’eft-à- 
dire d'y rapporter de nouvelles terres; mais tous: 
les quinze ans, dans les terres: les plus noutrif 
fantes , on rapporte de nouvelles terres au pied: 
des vignes hautes. Il n’en faut qu’une médio- 
cre quantité, & la regle eft de mettre toujours: 
un pied de diftance entre une hottée & une autre, 
Une terre plus forte pourroit dénaturer Jes: 
vignes, ôter la finefle au vin & former fur le 
pied une épaïffeur capable de le priver de ces: 
influences de l'air, qui y portent le feu, & les 
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foin, fur-tout lorfqu’il s’agit de plantes 
délicates & précieules, tellesque la vigne, 


fucs les plus parfaits. Aurefte , quelque travail 
qu'on ait à faire à la vigne, on n'y doit point 
entrer après la pluie, ni après les gelées, rien: 
ne fair plus jaunir la vigne. M. Duhamel aef- 
fayé fur la vigne fa nouvelle méthode de cul- 
tiver les terres en plates-bandes. Pour cet effet 
il a établi la vigne en planches, en obfervant. 
de laiffer une plate-bande entre les deux plan- 
ches , & les proportions de ces planches à cinq 
pieds de largeur, pout y pouvoir planter trois 
rangées de ceps, qui par conféquent. doivent 
être à la diftance de trente-un pouces l’une de 
Pautre; & dans l’autre fens il place aufi- les 
ceps à pareille diftance les uns des autres. On 
diminue beaucoup par cette méthode, le travail 
dela vigne, qui {e fait très-promptement avec 
des charrues, Une piece de, vigne cultivée fui- 
vant cette méthode, a rapporté-deux cinquiémes 
de plus, à proportion de la récolte qui avoit 
été faite dans la vieille vigne; elle a produit fur 
le pied de vingt-trois muids & quatre-vingt-feize 
pintes par arpent, le vin a été eftimé de crès= 
bonne qualité. 

« Lorfque l’on coupe au printems les fom- 
mités de la vigne qui eft en féve, il en diftille 
naturellement une ‘liqueur purement aqueufe s 
qui eft eftimée fort apéritive, étant prile inté- 
rieurement ». On en laye aufi les veux pout 
en déterger la fanie, & pour éclaircir la vue; 
on s’en fert encore pour les dartres & les dée 
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de ne pas les mettre dans un terrein 
naturellement humide, comme le fond 
d’une vallée, ni à l'abri des vents du 
nord , qui diflipe l'humidité, ni dans le 
voifinage d’autres plantes. On ne peut 
donc approuver la conduite dé ceux 
qui plañtent dans des piéces de vignes 
différens légumes, comme des féves, 
des choux, &c. Evitez encore le voi- 
finage des terres à bled, qui leur four- 
niroient des vapeurs humides par leur 
tranfpiration, fur-tout lorfqw’elles font 
nouvellement labourées. Les grands 
‘arbres même dès qu'ils font tendres à 
la gelée, comme le chêne, doivent 
être compris dans cette regle. Il feroit 
peut-être avantageux pour préferver la 
vigne des gelées du printems, de ne 
pas fe prefler de la lier à léchalas, 
parce qu'en la laïffant plus expofée à 
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mangeaifons de la peau. Les bourgeons de la 
vigne ont une qualité aftringente. Des Medea 
cins pour guérir la dyffenterie , font prendre dès 
le‘matin dans un bouillon ou dans de l’eau tiede, 
undemi-gros de poudre de feuilles vertes de vigne 
à raifin mufcat , féchées à l’ombre : on en prend 
autant le foir. Les farmens de la vigne, & fur- 
. toùt leur cendre, conviennent, dit-on, dans 
Fhydropifie afcite, ee 
-— Yo 
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l'action du vent, il en difiperoit plus 
facilement l'humidité, Il eft vrai que 
le pampre étant plus incliné vers. la 
terre , faute d’échalas, contracte une 
plus grande humidité; mais cela mar- 
rive que tard, & lorfque la gelée melt 
prefque plus à craindre pour la vigne, 
I faut avoir foin d’arracher tous les 
grands arbres qui environnent les vignes 
& qui empêchent les vents de difiper 
les brouillards. Gardez-vous bien de 
labourer les vignes dans les tems criti- 
ques & à la veille des gelées. Ne foyez 
pas non plus aflez imprudent pour femer 
{ur les fillons des vignes, des plantes 
potageres, qui par leur tranfpiration 
nuiroient à la vigne. Tenez les hayes 
qui bordent les vignes du côté du nord, 
plus baffes que de tout autre côté. Il 
eft plus avantageux d’amender les vignes 
avec du terreau que de les fumer; & fi 
l’on eft à portée de choïfir un terrein, 
on doit éviter ceux qui font dans les 
fonds, ou qui tranfpirent beaucoup. 
Lorfqu'au tems de la taille le bois 
de la vigne eft dur, on peut compter 
généralement fur une bonne récolte ; 
mais fi la moëlle eft abondante & le 
bouton petit, la vigne ne fera pas riche 
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en grappes. Une vigne gelée au prin- 
tems a encore quelques reflources, & 
peut fournir une récolte médiocre ; car 
on fait que fur le farment il y a tou- 
jours deux boutons à côté l’un de Pau- 
tre. Le plus gros qu’on appelle matire- 
bouton, & qui fournit le plus gros rai- 
fin, eft le plus expofé aux gelées du 
printems , parce qu'il eft plus en féve; 
l'autre plus petit, où le contrebouton, 
eft plus tardif, échappe plus fouvent 
à la gelée, mais rarement il produit de 
belles grappes. 

Un vent d’eft très-violent & très-hu- 
mide qui fouffla les 12, 13 & 14 Juin de 
Pannée 1773, & qui fut fuivi de brouil- 
lards le 16 & 17, fit couler les vignes 
dans le Languedoc ; mais le tems chaud 
& humide que l’on eut à la fin du même 
mois, fit fortir une quantité prodigieufe 
de petites grappes de raifins, qui naif- 
{oient le long du farment, & qu'il étoit 
facile de diflinguer de la grappe pre- 
miere, qui avoit tant fouflert, Ces grap- 
pes furent plus tardives que les autres, 
& quand on les vendangea, elles ne 
contenoient pas ce moût doux & moel- 
leux qui fait le bon vin; c’eft la caufe 


` de ce goût de verdeur qu'on a trouvé 
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au vin du Languedoc de 1773. Si on 
eut vendangé en deux époques, comme 
on en ufe pour les vins blancs à Mar- 
feille , à Pinet, à Pomeirols, on auroit 
pu faire d’excellens vins. Vers la fn 
de Juin on y eft en ufage de couper 
le bout des farmens de vigne-de raïfin 
blanc; il fort le long du farment de 
nouvelles petites grappes, qui ven- 
dangées plus tard que les premieres for- 
ties, font encore un vin bon & agréable. 
. S'il arrive des gelées en Octobre 
avant que le raifin foit mûr, vous atten- 
drez vainement qu’il acquiere un plus 
grand degré de maturité, il ne fera au 
contraire que fe deflécher, ce qui occa- 
fionne un déchet far la récolte. Cent 
pourquoi il vaut mieux alors vendanger 
fans attendre la fin de Ja gelée. I y à 
Cependant certains vins, comme le vin 
“blanc d'Anjou, qui ne font bons que 
lorfque la gelée a palé fur les rai- 
Ans Ge 
a 
(+) Je crois devoir ajouter ici plufieurs au- 
tres préceptes dont les vignetons peuvent retirer 
une grande utilité, Le vin que donne un cep 
lié fur un arbre n’égale jamais en bonté celui 
d'une vigne baffe, parce que le railin ny 
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Lè fruitier deftiné à conferver les 
raifins & les fruits, doit être moins pré= 


múrit pas au bien que s’il étoit près de terre 
& à une diftance convenable pour recevoir les 
elfes de la réverbération du foleil. Lorfque 
le terrein eft trop nourriflant, on doit, poux 
fe procurer de bon vin, rallentir le mouve- 
ment de la feve en recourbant Îles farmens en 
demi-cercle ; car tant que le canal dela feve 
fera en ligne droite, ce fuc fera en trop grande 
abondance & mal digéré. Si le cep eft ram- 
ant & trop farmenteux, le raifin n’a pas af 
fez Cair, il eft trop à l'ombre, expofé à Phu- 
midité , & la moindre pluie le fait pourrir pour 
peu qu'il approche de fa maturité, Si l’on veut 
avoir d’excellens vins on doit facrifier la quan- 
ticé à la qualité des raifins, & nadmettre dans 
la même vigne que les efpeces qui peuvent 
mütir en même-tems; car fi certains raifins 
font mûrs, tandis que les autres ne le font pas 
au même point, leur mêlange ne peut produire 
un vin aufi parfait qu'on auroit lieu de Pat- 
tendre. Quand on veut tranfporter. des plants 
d'une province à lautre , on doit avoir foin 
de porter ceux du nord au midi, & non pas 
réciproquement, parce que les efpeces de raïlins 
tran{portées d’une province feptentrionale à une 
méridionale, müriront facilement; mais les ef. 
peces du midi ne s'accommoderont pas dés 
tetreins du nord. « Les Provenceaux doivent 
donc renvoyer en Ffpagne, en Grèce, & à 
Maroc les efpeces qu’ils en ont fait venir, poux 
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fervé de la gelée que de l'humidité, qui 
les gâtent promptement. Mais il y a des 


les fuppléer pat des plants tirés du nord ». 
Plus le corps muqueux, qui ekt la feule fub£ 
tance fermentefcible & nourriffante, eft doux, 
plus le vin qu’on en obtient eft parfait, & plus 
il fe conferve : tel eft le vin d’Efpagne. « Il 
faut donc rendre doux les vins qui ne le font 
pas, foit pat art, foit en n'employant que les 
raifins dans lefquels on reconnoft la meilleure 
qualité de muqueux doux, parce que chaque 
yailin contient un muqueux différent », Le mu- 
queux fade eft fujet à pourrir, le muqueux acide 
paffe moins promptement à la putridité, le mu- 
queux âpre produit un vin fujet à la pouffe 
& à l'acidité; le feul muqueux doux eft fuf- 
ceptible dela bonne fermentation fpiritueufe. 
L'état de la grappe détermine le tems de 
Ja vendange. Si elle eft verte, différez de quel- 
ques jours jufqu'a ce qu’elle ait acquis une 
‘couleur brune, ou même qu'elle foit, pour 
ainfi dire, defléchée. On laïfle faner le rain 
“ur le cep pour faire le vin-mufcat de Rive- 
faltef , celui de Candie, de Chypre, CEL 
pagne , &c. Dans quelques endroits on ôte la 
majeure partie des feuilles du cep, quand le 
*railin approche de fa parfaite maturité. De cette 
maniere“ ces feuilles ne pompant plus pendant 
la nuit Phumidité de l’athmofbere, les raïfins 
laiffent évaporer l’eau furabondante de la vé- 
gétation, & acquierent plus de muqueux douxe 
Qu doit choifir pour vendanger des jouts 
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pommes qui réfiftent à un aflez grand 
froid & que la gelée endommage diffi- 
cilement. 


chauds & fereins , & attendre que le foleil 
ait diffipé la rofée, les brouillards , & échauffé 
les raïfins : mais pour les vins blancs de Cham- 
pagne , on vendange avant que le, foleil ait 
diflipé la rofée & les brouillards; & c’élt une 
des caufes quisrendent ces vins fi moufleux, 
parce que Îa rofée contient beaucoup Pair. Au 
refte le raifin ( qui eft rouge) eft porté de la 
vigne fur le prefloir, & la liqueur blanche qui eu 
fort eft mife dans des tonneaux qu'on bouche 
aufli-tôt avec des feuilles; quelques-uns les 
rempliflent feulement aux trois quarts & les 
boucherit éxa@tement : cént pourquoi ce vin 
ne laille échapper qu’une petite quantité 
de fon air furabondant, « D'ailleurs on mer 
ce vin en bouteilles en Mars ou en Août, 
tems auquel la fermentation infenfible fe re- 
nouvelle, & où l'air furabondant tend par 
confëquént à fe dégager ». Il arrive delà que 
certe fermentation infenfble fe continue dans 
les bouteilles & en fait éclater beauconp. 
Mais il ne s’agit ici que de vins rouges, dont 
on peut augmenter la bonté en laïffant la ven 
dange expofée à toute l’ardeur du foléil, au 
moins jufqu'à deux ou trois heures après midi, 
ayant foin de la renfermer dans le cellier , & 
Fon ne peut pas gla mettre dans la cuve le 
même jour, afin qu’elle ne perde pas däns la 
nuit ceite chaleur fi nécéflaire à la fermenta- 
tion. 
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. Les vignes & les arbres fruitiers pouf 
fent dans les mois de Juillet & d Août, 


On doit avoir foin d’ôter la: grappe qni > 
ayant un goût acide & aultere , communique 
toit [es mauvaifes: qualités au: vin, D'ailleurs 
la grappe & les: peaux du raifin pompent une 
grande partie des fleurs de vin; & le gas’, 
ou l'efprit volatil qui ef niché dans cette 
matiere fpongieufe „a la propriété de former 
de l’efprit ardent avec les huiles: que contient: 
cette fubftance. La cuve doit être remplie le 
même jour, ow au plus tard le lendemain, elle: 
doit être placée dans un cellier, & plus elle 
feta grande & bien: remplie, plus la: fermen= 
tation fera vive & complette. Si l’on ef 
obligé de vendanger fans le foleil ow pen- 
dant la pluie, il fera à propos de favori- 
fer la fermentation, en jettant , non pas du 
vin, (que la chaleur pourroit faire aigrir , } 
mais du moù: bouillant dans la cuve s 1% 
quand on commence à la remplir; 2°, quand 
elle ekt à moitié pleine ; 3°, quand elle eft 
entiérement remplie. On peut chaque fois em 
jeter, fuivant le: befoin, 25 où zo pintes, 
mefure de Paris. ST 

Pendant la fermentation if s’éleve au-deffns 
de-la liqueur une quantité d'écume, nommée: 
fleur de vin, d'où réfulte une: croûte: qui re= 
tient le gas & l’empêche de s’évaporer. Si la 
cuve étoit expofée à Pait, le: froid de la nuit 
pourroit déranger la fermentation, à laquelle 
nuit aul la fraicheur d'une caye. D'ailleurs 
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les boutons qui doivent germer au ptin- 
tems fuivant : les connoifleurs conjec- 


z 


le gas, cette vapeur mortelle, répandue datis 
la cave, empêche d'y entrer jufqu’à ce qu'il 
foit diffipé, de maniere qu'on ne peut faifix 
le moment favorable de tirer le vin de la cuvé; 
c'eft cependant de ce moment unique que paroît 
dépendte la confervation du vin, Un des meil- 
leurs moyens pour perfectionner la fermentation 
eft de couvrir la cuve afin de retenir ce gas”, ef 
fentiel pour défunit les principes du raifin & 
pour les changer en vin, Si le moût eft trop 
doux, trop fyrupeux , on le mettra férmentér 
dans une athmofphere chaude & non dars 
une cave, en lui ajoutant ùn levain qui excite 
Ja fermentation. Ce levain que nous recom- 
mandons n’eft autre chofe que les fleurs ou 
mere du vin ; mais fi le moût eft abfolu- 
-menttrop fyrupeux, on poutra y ajouter un peu 
d’eäu , ce qui exige pourtant beaucoup de pru= 
dencé ; & ce feroit alors, dit-on , le cas de ven- 
danget au brouillard ou à la pluie. - 

Si le moût eft trop aqueux, où ajoutera , 
outre le moût bouillant dont nous avons parlé, 
du moût cuit, réduit au tiers par l’ébulli- 
tion, óu même en confiftance de fyrop. Ce- 
pendant ‘fi ce moût confervoit de läpreté ou 
de lPacidité , on pourroit avoir recours à un 
autre expédient : on délayeroit da miel daris 
le moût avant la fermentation, & on le répan= 
droit également dans la cuve, Mais le miel ne 

© doit pas être frelaté ni allongé avec de la 
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turent par la groffeur des boutons, f la 
récolte de l’année fuivante fera ou ne 


er ee 


farine qui en fermentant avec lui , le condui- 
roit promptement à l'acidité, & delà à la pu 
tréfaction, « Que l’on compare, dit M. l'Abbé 
Rozier, un vin produit par un moût de mau- 
vaife qualité, mais miellé, avec du vin fem- 
blable quine Paura pas été, on jugera alors de 
Vutilité du moyen que je propofe ». On conçoit 
bien que ce corredif eft plus ou moins né- 
ceffaire, fouvent inutile, & même nuifible , 
fuivant les années , les cantons, &c. Au refte 
le miel ne doit faire qu’une très-petite quantité, 
Comparée avec la maffe totale. « D'ailleurs il 
eft démontré que les feules fubftances mu- 
queufes , douces & fucrées , font capables de 
. fournir de lefprit ardent par la fermentation; 

on ajoute donc au moût de mauvaife qualité 
celle qui lui manquoit , & qu'il auroit acquife fi 
la maturité eut été complerte : l’art ne fait 
donc ici que fuppléer ou aider à la nature ». 

Le grand art de faire des bons vins confifte 
en partie à faifir le point convenable pour le 
tirer de la cuve. S'il ma pas aflez fermenté, 
fa couleur eft peu folide, la fubftance réfi- 
neufe nef pas aflez difloute, fes principes ne 
font pas aflez défunis, le phlogiftique n’eft pas 
alfez concentré , la liqueur ef fujerte à poul- 
fer. Les vins de Beaujolois & de Bourgogne font 
fujets à cet inconvénient » qui eft une efpece 
de maladie qu’on appelle huiler, parce que 
quand on verfe le vin il coule, pour ainf dire, 
comme de l’huile, 
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fera pas abondante. Cette remarque 
doit fervir de regle pour tailler les arbres 


Une nouvelle fermentation qui recombine 
la lie, la diflipe fouvent. Il fuit même quel- 
quefois de faire fortir les tonneaux de la cave, & 
de les expofer à Pair libre pendant deux ou 
trois jours; ce. qui augmente les mouvemens 
de la fermentation infenfible, Si le vin eft en 
bouteilles , on le remet en ajoutant par-deffus 
une ou deux gouttes de jus de citron, ou de 
telle autre fubftance acide ; alors la partie hui- 
leufe fe combinant avec les molécules acides, 
& formant enfuite une fubftance moyenne, le 
vin reprend fa lympidité. á 

Ces faits prouvent clairement que le vin 
qui file n’a pas affez fermenté; & que fa robe 
ou couleur vineufe, eft changée en une couleur 
tirant plus ou moins fur le jaune; ce qu'on doit 
attribuer à fa portion réfineufe qui s’eft précipitée. 
« Je conviens ( ajoute M. l’Abbé Rozier) qu'une 
fermentation plus foutenue, auroit fait perdre 
à ces vins, une partie de leur parfuin & de 
leur délicatefle. C’eft un inconvénient com> 
penfé par un bien, & qu'on ne toléreroit pas 
dans des vins moins fins & moins précieux ». Si 
le vin a trop fermenté , une partie de fon phlo- 
giftique & de fon air effentiel s’eft évaporée 5 
il manque de foutien, il pourrit & moifit fa- 
cilement, Il y a des gens qui reconnoïflent à 
la couleur le tems où le moût a {ubi tous 
les progrès néceflaires au complément de la 
‘fermentation vineufe; mais cet indice weft pas 
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fruitiers, en coupant les branches inu» 
tiles, & laifant celles qui font fécon- 


‘Facile à faifif pour tout le monde. Il ÿ en a 
un plus à la portée des vignerons otdinaires : 
-Ceft laffaiflement de la vendange dans la 
Cuve. On diftingue aifément les gradations de 
laffaiflement par l'écume qui refte collée contre 
les parois de la cuve, Aufi-tôt que vous ap- 
percevrez cet affaiffemens, tirez votre vin; fans 
cette précaution il perdra beaucoup d'air & de 
phlogiftique ; plus vous attendrez , plus la grap- 
pe & les pepins lui communiqueront d’aufté- 
tité; moins la liqueur fera agréable, vineale, 
templie d’efprit ardent ; moins elle fe con- 
fervera, & moins elle fappottera le tranfport, 
Tirez donc votre vin, je le tépete, aufli-tôr 
que le premier aHaiffement aura commencé à 
être fenfible, Si vous perfiftez à le laifler daus 
la cuve, il fe formera de nouvelles combinai- 
fons, de nouvelles diffolutions, & la vendange 
fera encore foulevée, mais non pas auffi haut que 
la premiere fois} & enfin , après un tems plus 
ou moins long, la fermentation tumultueufe 
paflera à Pinfenfible. Dans les années chaudés 
& feches, le vin doit tant foit peu moins cuver, 
parce qu'en continuant à fermenter dans les 
tonneaux , il fe colore de plus en plus à caüfe de la 
grande quantité de réfine colorantetdu taifin. «Il 
s’y décolore au contraire dans les années froides 
& pluvieufes ; il doit donc fermenter un peu plus 
long-tems pour mieux diffoudre la rétine, pat 
®l'aétion de Pefprit-de-vin fur elle. C’eft au pro- 
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des. Si la faifon eft trop humide, les 


arbres ne donnent que des branches à 
-e a 
priétaire, qui connoît la portée de fon vin, à 
ménager avec prudence ce plus ou moins. Une 
heure ou deux en partant des extrêmes, fuf- 
filent pour les vins fins, & cinq ou fix pour 
les vins communs. En fuivant la même regle, 
on pourroit dans le fecond cas ajouter dans 
le tonneau, des pellicules du raifin qui a été 
preffé , & l’efprit ardent trouveroit de quoi faite 
de nouvelles diflolutions ». - 

Celui qui veut faire de bon vin doit avoir 
égard, comme nous l'avons dit, à l’affaifle- 
ment de la vendange, qui a lieu quand la fer- 
mentation eft à fon plus haut degré de cha- 
leur, ce qu'on reconnoïtra aifément par le 
moyen d’un thermometre ; en forte que Paf- 
faiflement de la vendange comparé avec la plus 
grande élévation de la liqueur. dans cet inf 
trument, fur - tout quand elle s’y maintient pen= 
dant quelque tems, formeune regle certaine pour 
tirer le vin de la cuve. Mais comme la couleur eft 
effentielle pour la vente, les propriétaires ont 
grand foin de la confulter, 

« La maniere de tirer le vin de la cuve, de 
remplir les tonneaux , eft par-tout très-défec- 
tueufe, Quand le propriétaire juge que la fera 
mentation eft accomplie , il place la cannelle 
à la cuve, le vin coule dans des vaiffeaùx 
découverts, d’où on le porte dans les tonneaux. 
Le vin, pendant cette opération, fort de la 
‘cuve avec violence, il écume , il bouillonne, 
il remplit le cellier d’une odeur vinenfe ; foa 


m 
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bois; elles donneront des yeux foibles 
& imparfaits, fi la fécherefle eft trop 


; ; 


gas, ainfi que fon ait, fè diflipent en partie, 
ce qui nuit autant à fa qualité qu’à fa durée. 
Un tuyau de fer-blanc ou en cuir, adapté à ` 
la canelle, obvieroit à cet inconvénient & con- 
-duitoit dire&ement le vin-dans le tonneau; 
alors il. ne s’évaporera pas la cinquantiéme 
partie de fes principes +: on obfervera la même 
méthode pour le vin qui coule du prefloir me 
= « Il feroit à fouhaiter que- ce tuyau Cor- 
refpondit direétement à un grand tonneau ou 
foudre d’une grandeur fufifante pour conte- 
nir tout le vin d'une cuvée; & fi on eft ob- 
ligë de voiturer le vin pour le rendre à (à def- 
tination, on aura la fcrupuleufe attention de 
ne lui laiffer perdre que le moins d'air qu'il 
fera poflible, & feulement pour que les ton 
neaux n'éclatent pas ». 
« Celui qui defirera avoir un vin de qualité 
fupérieure, féparera le vin qui fort du pref- 
foir jufqu’à la feconde coupe, & gardera le 
refte pour les domeftiques. Le vin de la fe- 
conde coupe eft plus âpre que celui de la pre- 
micre, & celui de la troifiéme plus que celni 
de la feconde » , &c. Mais ces derniers font 
beaucoup plus colorés ; objet auquel on fait 
attention dans les années pluvieufes pafin de 
donner plus de robe au vin. 
… Ilek bon de placer ces grands tonneaux dans 
des celliers aflez fermés pour que la gelée 
Me nuile pas au vin; & afin que la fermentation | 


ür être favo- 
humide en 


vonfidérable. La faifon 
rable, doit être chaude & 


des vins fyrupeux conferve un peu plus d’aéti- 
vité ; mais fi les vins font de mauvaife qualités 
s'ils font fujets à poufler & à aigrir , il eft pru- 
dent de les faire encaver dès que la fermenta= 
tion tumultueufe aura ceflé dans le tonneau, 
pour les fouftraire aux trop fortes imprefhons 
de lair, & aux variations de l’athmofphere. 
Comme la fermentarion infenfble fe complette 
beaucoup mieux, & que les plus petits vins 
gagnent en qualité en fermentant dans les fou= 
dres, le poffeffeur de grands vignobles doit fe 
procurer des vaifleaux d’une grande contenue. ` 
Auffi-tôt qu’on remarque que la fermentation 
tumultueufe fe rallentit dans le tonneau, on doit 
peu-à-peu le boucher, le premier jour avec des 
feuilles de vignes; y ajouter enfuite du fable, 
puis adapter le bouchon & l’enfoncer chaque 
jour de plus en plus, jufqu'à ce qu'il ferme 
exaétement. On ne peut pas établir de regles 
générales à ce fujet, la feule fermentation indi- 
que le moment. On ne doit pas oublier de rem- 
plir exa@tement les tonneaux chaque jour, & 
même plutôt- deux fois qu'une, tant que la 
fermentation tumultueufe fe continue; il uft 
enfuite de les remplir tous les huit jours jufqu’à 
la Saint-Martin; on doit les remplir tous les 
quinze jours depuis la Saint-Martin jufqu’en 
Janvier, & tous les mois pendant le refte de 
l'année ; mais le vin dont on fe fert pour cela 
ne doit pas être d'une qualité inférieure, On peut 


même tems. yeux à fruits prenant 
leur accroiflement au mois d'Ofobre, 
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même, dit-on, donner au vin un fumet agréas 
ble, & qui ne peut nuire à la fanté par le moyen 
dont parle M. Frédéric Haffelquitz dans l’hif- 
toire de fon voyage au Levant, Tomel. p. 129, 
« Cucillez les feurs de la vigne Jorfqu’elles font 
' Épanouies, faites-les fecher à l'ombre , pulvéri+ 
fez-les, & gardez-les pour l’ufage auquel vous 
les deftinez. Prenez telle quantité qu’il vous 
plaira de cette poudre, enfermez-la dans uñ 
nouet; & fufpendez-le dans le tonneau, lorle 
que le vin nouveau fermente, Rien Heft ni 
plus naturel, hi plus propre que cette poudre 
pour donner au vin un fumet agréable, La quin- 
teflence des vertus d’une plante réfide dans {à 
fleur ». Je ne fais fi on a effayé ailleurs cette mé= 
thode; mais je ne doute point qu'elle n’eût lé 
même fùccès , la nature étant pat-tout la même. 
Ce voyageur à éprouvé ce moyen avec le plus, 
grand fuccès dans le levant ; & il répond de 
la révflite, s 
Voulez-vous avoir un vin potable dans Pan- 
née? ayez foir de le fontirer en Janvier, Février 
& Mars; mais prenez garde que fon gas ne 
s’exhale pendant cetteopération. On peut fe let- 
vir d’une pompe, avec ou fans foufflet , (ces 
inftrumens font trop connus pour les décrire), 
‘mais il faut boucher avec du vieux linge ou de 
Ja filaffe, louverture par où la pompe aura été 
introduite, & on la fixera afin que fes ébran- 
lemens n’agitent point la lie : on approchera 
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sil furvient du froid, ils fe développe- 
ront foiblement ; la gelée peut aufli les 


enfuite le tonneau qu'on veut remplir , on ya 
introduira la canelle de la pompe, ayant foin 
de boucher le vuide qu’elle ne templit pas; on 
pompera & on foutirera le vin {ans difcontie . 
nuer; mais pour avoit le vin le plus parfait qu'il 
foit poffible, on doit mettre de côté les cing où 
fix premieres & dernieres pintes qui fortiront, 

Le vin dela furface eft foible & d’une qua- 
lité inférieure à celui du centre, & celui qui 
approche le plus de ia lie, eft fujet à s’aigrir, 
parçe qu'il contient une certaine quantité de 
tartre & de lie, qni ne font pas précipités, On 
confeille de mutter ou foufrer ea Mars le vin 
qu'on yeut conferver long-tems, ou qu'on def- 
tine à pafler la mer; & cette opération , felon 
un Auteur moderne, eft indifpenfable pour les 
_ vins trop aqueux & de petite qualité, fur-tout 
pour ceux qui s’aigriflent & pouflent prompré- 
ment, « Elle convient, dit-il, en général à tou 
forte de vins, excepté à ceux qui font vifqueux à 
- fyrupeux , qui par conféquent ont befoin d'une 
fermentation plus active, La vapeur du foufre 
enflammé ôte l’élafticité à Pair furabondant ; 
ce qui fufpend la fermentation, & ce qui revient à 
peu-prés au même que fi on mettoit une liqueur 
fermentanre dans le vuide. Cet air » par fa facis 
lité à être condenfé , ou raréfié , felon les degrés 
de la chaleur de lathmofphere, y contribue 
fipguliérement, Plufieurs perfonnes ont penfé -. 
que cette vapeur agifloit comme acide ; mais . 
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gâter , & dans ces deux cas la récolte de 
l’année fuivante fera chétive. 


fi Pon réfléchit fur ce phénomene, il fera bien 
prouvé que les acides n’arrêtent point la fer- 
mentation, & qu'ils la conduifent bien plus: 
promptement à l’acéteufe. La vapeur du foufre 
n’agit que fur Pair furabondant à la mixtion du 
vin, dont elle détruit lélafticité, faifant dans 
cet air une diffolution plus étendue du phlogif- 
tique que cette vapeuf Contient très-abondam- 
ment, J'ai, en fuivant ce principe, & pour con- 
noître jufqu’à quel point un vin peut être mutté, 
confervé prefque toute fa douceur pendant une 
année entiere, en répétant tous les quinze jouts 
cette opération , & en tenant le tonneau exacte- 
ment plein, On plaçoit pour cet effet la méche 
allumée fur le bord du bondon , & on fouffloit 
avec un chalumeau fur la vapeur, afin qu’elle 
entrât plus aifément : le tonneau étoit aufli-tôt - 
aprés’ exactement bouché & rempli le lende- 
an feulement par le moyen d’un petit en- 
‘Onoir adapté à un trou près du bondon ». Il eft 
néceffaire de remarquer que le tonneau fut pla- 
cé aùffi-tôt qu'il fut rempli, dans un fouter- 
rein très-profond, & dans lequel on fentoit à 
peine les variations: de Pair. So 

a On objeétera peut-être que cette opéra- 
tion décolore les vins rouges ; qu’elle leur com- 
munique un goût & une odeur de foufre, &c. 
Je réponds, 1°. que la raifon qui engage 4 
mutter {es vins blancs eft la même pour les vins 
rouges; 2°, qu'il el vrai que la vapeur du 
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Ke M. Muftel dans les Tranfaćtions de 
Londres , confeille de dépouiller les 


 foufre détruit certaines couleurs végétales ; mais 
c'eft feulement lorfqu’elle agit immédiatement 
fur elles, Hoffman & plufieurs Auteurs, pré- 
tendent que cette opération colore les vins rou- 
Bes. 3° Que cette vapeur ne leur cdi muni- 
que ancun mauvais: goût, à moins dtron ne 
laifle tomber dans le vin quelques gouttes de 
foufre enflammé, ou une partie de la toile qui 
lui fervoit de füpport ; dans ce- dernier cas > le 
vin: contracteroit » Ontre le goût de foufte , 
celui d’empireume, 4°. Je mutte depuis fo ans 
des vins rouges & blancs, & je mai jamais 
reconnu: le goût de foufre. On peut répéter 
l'expérience, fi on en doute». 
-<l eft impofñfible qu'en muttant le yin de 
la maniere indiquée, de ne pas être incommodé 
par la vapeur fuffoquante du foufre, & il eft 
d.craindre qu'iln’en tombe quelques gouttes dans: 
levin, Pai fair conftruire, pouréviter ces incon- 
véniens, une efpece de petite cheminée én tôle, 
large de trois pouces à fa bafe, & haute de quatre, 
fon couvercle en forme de dôme, eft furmonté 
“un, tuyau décrivant un peu plus d’un demi- 
cercle, c’eft-à-dire, retombant plus bas que la 

ale de la cheminée : le devant de la cheminée 
elt fermé par une porte à couliffe. On place 
l'extrémité recourbée du tuyau dans le tonneau, 
onallume la toile foufrée, (le foufre brûle mieux 
ainf étendu qu’en bâton, ou réduit en poudre) , 
Pn ouvre plus ou moins la porte, faivant Padi- 
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plantes de leurs pétales pour conduire 
les fruits à leur maturité; & M. l Abbé 


vité de la flamme: lorfqne le tonneau eft rem- 
pli de cette fumée, elle regorge par la porte, 
& éteint la flamme, parce que Vair na plus 
d’élafticité ; alors fi on eft dans l'intention d'en 
faire enirer davantage , on rallume la méche & ` 
on fe feft d’un fouffer. On-fent bien qu’il faut 
garnir avec du linge l'ouverture du bondon que 
ne remplit pas entiérement le tuyau ». 

Pour avoir le vin plus épuré, plus net, d’une 
robe plus agréable, il faut le fourirer en Mars, 
afin de le dépouiller de la lie, qui exciteroit 
au printems une nouvelle fermentation, & de 
le priver de fon tartre, qui eft un fel acide qui 
Je conduiroit à la fermentation acéteufe. Ceci 
fait voir le peu de cas qu’on doit faire de Po- 
pinion de ceux qui affurent d’un ton dogmati- 
que ,:qu'il ne faut jamais .foutirer le vin de 
i dejjus fa lie, de deffus fa mere, parce qu’elle 
le nourrit & le conferve. Quelle nourriture la lie, 
qui n'eft qu’une efpece d’excrément du vin, peut- 
elle donner à fon enfant? Sans cette précaution, 
le renouvellement des chaleurs du printems & 
du mois d'Août, peuvent occafonner des fer- 
mentations dangereufes  très-préjudiciables au 
vin. és 

Si l’année a été chaude & feche, le vin des 
bons cantons des provinces méridionales fera 
vifqueux, fyrupeux ; & je penfe qu'alors il fera 
bon de le laïffer dans le cellier pendant toutlhi- 
vér,pourvu qu'il n’y gêle pas, Sila cuve elt fon- 

ee Fontana 
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Fontana a eflayé avec fuccès cette mé- 


thode fur des orangers, des citronniers 


cée, de maniere qu’elle ferve de tonneau ou de 
foudre, le-vin gagnera beaucoup en qualité. La 
fermentation y fera plus forte, les principes plus 
défunis, mieux combinés, & le vin plutôt rendu 
à fa liquidité convenable, Si malgré cette pré 
caution, le vin eft encore trop doux après _ 
hiver, il convient de le laiffer plus long-tems 
dans le cellier fans le foutirer, « Si le vin a de 
la qualité, & qu'il ne foit pas vifqueux , on 
de {outirera dans le tems & de la, maniere indi- 
‘quée». Si, au contraire, l’année a été froide 
& pluvieufe yfi le raifin au tems de la vens 
dange a:été trop rempli. de l’eau de la végéta= 
tion, qwil rait pas acquis une maturité con- 
venable ; fi le vin eft de petite qualité, & qu'on 
craigne pour fa durée , il faut l’encaver dès que 
la fermentation tumultueufe aura ceflé dans le 
tonneau., remplir ex26tement le tonneau tous les 
“mois, & mutter le vin tous les deux mois, 
principalement à l'approche. des -chaleurs\ du 
printems. : ee RE 
o L'air contenu dans le vin, & même tous les 
corps font füjets à des vibrations continuelles , 
qui dépendent des dilatations alternatives que 
produifent les variations. de Ja chaleur & du 
froid, qui augmentent ou diminuent fans.cefle, 
Quand le vent du. nord tegne, le yineft clairs 
que celui du midi lui. fuccede, le: vin devient 
plus ou..moins trouble fuivant fa durée & fa 
violence, La chaleur tend à féparer les princis 
- Tome IF, = 
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& des péchers. [remarque même qu'en 
1775, un vent impétuèux ayant fait 


pés du vih & à Les défantr, Le feul moyen de 
fouftraire en grande patte le ‘vin ‘aux ofcillas ` 
tions & variations Continuelles de l'air, eft de 
le placer dans une cave profonde, La imeilleure 
ferit celle où l'on‘n’appércevroit aucun chan- 
geinent de chaleur ou defroid, &'où la liqueur 
du thermoietre fe Mainitiendroir toujours à-peu- 
près dù dixiéme degré de températüte, Come 
dàns les caves de l'Oblervaroire de Paris. Dex- 
‘pétience, diton; a prouvé que les premiers fignes 
de la fériméntation tumultueufe n'ont (commencé 
à être fenfblés, ‘que lorfque la chaleirr a éré à 
ce degré. C’ejf la cave qui fair le vins dit un 
proverbe fondé fur ‘un grand noinbre d’obfer= 
varions. Pour qu'elle foit bone 3-19. elle doit 
être feche , parce que l'humidité gåte le yine 
Jes tonneaux. Si les murs font himidés, on lés 
enduit de citent préparé Avet “du ‘tuf “8e des 
briques pilées; file fol ‘en eft humide, on'le 
zécouVrira d’un dérni- pied de craÿe, ou avec 
les fcories de charbon de terre brülé, où avec 
des cendrës du même éhatbon. #9, °La voie 
doit être élevée, & les jours où foupiraux doi- 
yent être placés du côté du noïd , réloignés 
dés murs & des autres Objets capables de réfé- 
chir la Chaleur dú foleil; il ferit même bon 
“que tes (Bipiraux faffent fennés par väes 'abat= 
Jour, 3°. Elle doit être profonde ponr” que le 
Vinne Toit pas expofé aux ofenlations où våra- 
dons de laHmofphéres 4°. Elle -ne doit pas 

aai r is < ES 
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“tomber toutes les feuilles des fleurs, 
abondance fut très-grande dans toute : 


A 
être placée près d’une écurie où d’un dieu qui 
“peut donner. quelque mauvaife “odeur, ni près 
“d'un chemin , d’une rue fréquentée par des 
“voitures , ou près de l’attélier un Charpen- 
tier, d’un Forgeron , &c, parce que les fecouf- 
fes réitérées que les tonneaux éprouvent, em 
pêchent la liqueur de s’éclaircir, augmentent & 
entretiennent la fermentation infenfible, accé.. 
derent la décompofition par une récombinaifon 
perpétuelle de la ‘lie dans le vin, En Provence ; 
les cuves font prefque toutes placées dans les 
caves, & font en ‘brique ou’en pierre : on pour- 
“toit convértir ces Cuves en tonneaux ou, fou- 
dres, & alors on réüniroit plufieurs avantages. 
1°. C’eft une économie confidérable de fe fera 
wir de grands vaïifleaux, la liqueur y diminue 
en moindre proportion que dans les “petits >» & 
Jes vins acquierent une qualité fupérieute, en 
fermentant en grande maffe: 20, L'air exté- 
rieur aura moins d’aétion {ur le vin, parce que 
R téfiftance que ces cuves péfentent:, eft‘plus 
fotte que celle qu'oppofent les parois fhincés 
d'un tonneaordinaire. Le phlopiftique s’éva- 
porera plus difficilement; la fermentation infen- 
fible y fera plus complete, & il s’y formera 
une plus grande quanrité d'elprit ardent, ce 
quiet un grand avantage pour ceux qui con- 
Vertiflent le vin en eau-de-vie. 
-Les vins de Côte-Rôtie bién ‘faits, bien 
Cuvés, ‘bien gouvethés ; ceux de Bordeaux & 
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la Tofcane. On peut tenter ce pro- 
cédé en petit, & voir fi la partie dé- 


de Provence, peuvent fouffrir le tranfport. Ceux 
de Bourgogne & de Champagne, ceux même 
de Côte-Rôtie, qui n’ont pas affez cuvés, paf- 
{fent rarement la ligne fans {e corrompre, fur- 
-tout fi on les envoie en tonneaux. Un vin bien 
fair & de qualité exige pour pañler la mer, 
d’autres préparatifs , finon d'être foutiré, mutté, 
& le tonneau bien rempli au moment du départ. 
Le roulis du vaifleau & l’aétion de l'air agitent 
fans ceffe la liqueur, & font effort pour pro~ 
‘duire la- fermentation. Il faut donc tâcher de 
diminuer le mouvement inteftin & empêcher la 
_défunion des principes du vin. Dans quelques 
cantons de Provence , de Languedoc & de 
Guienne, on fait cuire. à une chaleur douce & 
lente le moût, ou une parie, & l'on en met 
une quantité proportionnée dans le vaiffeau 
qu’on embarque, faivant le plus ou le moins 
de qualité du vin. On, fait cuire tout le mout 
dans quelques endroits d’Efpagne & d'Italies 
.&, Belon aflure que le vin de Crete ne palle- 
- _yojt pas la mer, fi on navoit pas la précaution 
de le faire bouillir. Mais on doit avoir foin de 
: prendre un moût bien fermenté , de le faite- 
bouillir à petit feu, de écumer fans ceffe, de 
„Xe réduire à. moitié ou au tiers, fuivant l’exi- 
. gence des..cas,, de ne point le Jaifer refroidit 
dans des vaifleaux de cuivre, de peur qu'il ny 
contrade un mauvais goût. On pourra le vul- 
der dans des vaiffeaux de bois, qu'on aura laty 
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pouillée dans quelques arbres, donne- 
roit des fruits meilleurs ou plus abon- 
dans que l’autre, 


tention de recouvrir, & il y tefroidira tranquil- 
lement. « Dès que lé vin fera fait, que les 
tonneaux feront prefque remplis, on y ajouter 
là quantité de moût cuit que l’on croira conve- 
nable, Ce vin fera encävé de bonne heure, 
mutté & foutiré, ainfi qu'il a été indiqué. Si 
on juge que ce correctif n'eft pas fufifant, on 
era cuiré tout le moût; ce vin fera un vin de 
liqueur qui fupportera le trajet, mais non pas 
un vin agréable, coulant comme nos vins de 
Bourgogne, de Côte-Rôrie, de Riviere », 

Comme les principes de ce moût épaifi & 
mucilagineux he très - rapprochés , il- réunit 
par fon mêlange ceux du vin du tonneau, fe 
_faifit d’une partie de fon eau furabondante, & 
lui communique une vifcofité capable de s'op- 
poler aux mouvémens de Ja fermentation. Le 
vin qui aigrit ou eft fur le point d’aigrir, abforbe 
uue grande quantité d'air; on pourra, dit-on , pat: 
un procédé facile, connoître quand il aigrira dans ` 
le tonneau, en adaptant au haut de ce tonneau 
trés-plein un tuyau cimenté & garni à fon fom- 
met d’une veffie huile, flexible & remplie d’air. 
a On s’affurera, en la comprimant de tems en 
tems de bas en haut, fi elle contient de Pair, 
ou s'il a été abforbé. On peut aifément imagi- 
ner d’autres moyens pour s’aflurer quand le vin 
perd de Pair, ou quand il en abforbe , & Pex- 
périencé prouvera toujours que lorfqu'il en 
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Un des moyens le plus efficace pour 
garantir les arbres. des impreflions fu- 


ubforbe, il efi fur le point d’aigrir. Loxfque l'air 
commence à s’abforbér, on ne diftingue encore 
au goût, aucune acidité ». Mais une telle velie z, 
dit un Phyficien, pourroit peut-être communiquer 
un mauvais goût au vin. A Pégard de la pouffe 
des vins, elle provient de l’altération qu'ils. 
éprouvent en perdant une grande partie de Pair 
combiné dans la liqueur : cette perte Îles, déna- 
ture, les rend foibles, plats & leur donne un. 
mauvais goût. Le figne qui indique cette alté- 
ration eft lorfqu'un tonneau exactement bous 
ché & plein, laiffe couler le vin par une très- 
petite ouverture, par exemple pat un petit trou 
de vrille fait dans fa partie inférieure ; ce qui 
prouve qu’il fe trouve une affez grande quane 
tité d'air élaftique dans la liqueur; autrement 

. Pair athmofphérique auroit ie de force pout 
foutenir le vin dans le tonneau. La veflie dont 
nous avons parlé ci-devant pour les vins aigres, 
étant adaptée vuide au haut des tonneaux , indi- 
queen fe rempliffant, que Pair abandonne la 
liqueur; &-le vin eft perdu pour peu que le ton- 

_neau foit mal bouché, agité ou expofé à la cha 
Jeur. On peut prévenir cet inconvénient en ajou- 
tant du moût où du muqueux doux au vin qui 
travaille, en le muitant & en le tenant dans une 
cave profonde, 

Le tonneau qui renferme du vin tendant 4 
l'acidité eft fec, anfli-bien que le fable qui, 
couvre le bondon. c Le tonneau d'un vin prêt. 
à pouffer, eft toujours mouillé, couvert d'une. 


s 
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_#fielles du froid, eft de dépouilles. les 
plantes. délicates.de. leurs feuilles, même 
efpece de. moififfhre ; la liqueur paroît -fuinter 
parles. joïntures. des douves; le fable, placé fur 
le bondon., forme une .efpece de pâte limonneufe 
& de couleur vineufe. Un homme açcoutumé 
à parcourir les celliers, & qui fait obferver, fe 
trompe rarement fur les altérations du vin, 
par la feule infpection des tonneaux», 

~- Tels fonten général, dit, un. Phyfcien, les 
moyens qu'on peutemployer pour obtenirun vin, 
bon pour la fanté, pour être conférvé, & capable 
. de Re le tranlport. Ceux qui defireront de 
plus grands éclairciflemens fur cette matiere , * 
pourront confulter le mémoire de M. l'Abbé Ro- 
. zier fur la meilleure maniere de faire & de gou- 
verner les vins de.Provénce, ouvrage dont nous 
avons tiré ce que nous avons dit de mieux fur ce 
fujet intéreffant, Nous términerons cette matiere 
eaindiguant un moyen facile deconferverlevin, 
propolé: par M. Thomé; de l’Académie & de 
la Société d'Agriculture de Lyon. Il fe réduit 
à fufpendre dans la barique avec une ficelle, 
une bouteille de verre de la groffeur de celle 
des barometres ; & chargée de trois à quatre 
onces de mercure ; on la bouche bien. fl ne 
fautimettre cette. boutéille, que quand le: vin 
ef clair, & elle doit plonger jufqu'à deux pous 
ces environ au-deffus de la'lie. Ce moyen a été 
éprouvé plufieurs fois avec füccès par un par- 
ticulier qui n’avoit qu’un fimple cellier, & dont 
les. vins, étoient de. médiocre qualité. Son effi- 
tacité à même été reconnue pour les piquertess 
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avant le tems où elles les perdent ; mais. 
il faut les dégarnir de tems en tems, & 
non tout à la fois; alors le fuc de la 
plante devient moins abondant, plus. 
lent & plus gras, & il gele par confé 
quent plus difficilement. On a aufli pré- 
fervé des impreflions du froid le plus 
vif le lin, le chanvre, &c. en couvrant 
les champs de petites planches de fapin 
& d’autres arbres, en quantité fuf- 
fante pour dérober le fond à la vue. 
Une piece de terre recouverte de cette 
maniere, a donné de très-beau lin, 
pendant que celui d’une piece voifine 
découverte, a compenfé à peine les 
frais de culture. L'expérience a de a 
fait. connoître qu’une enveloppe de 
moufle eft- très-falutaire pour tous les 
arbres délicats qu’on tran{plante ; cette 
enveloppe les aide à fupporter le froid 
ainfi que la chaleur, | 
Il y a de grands vignobles dans 
Armenie & dans les provinces vol- 
fines, comme la Mingrelie, la Géor- 
gie & la Médie : pour garantir la vigne 


. Efte à la fraîcheur du mercure qui empêche 
-~ Ja fermentation de la liqueur, qu'il faut attris : 
buer cet effer ? a 
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des effets du froid, on l’enterre en hiver 
& on la déterre au printems. 

Voici une expérience faite par un 
cultivateur de Saint-Diez, en Lorrai- 
ne, qui peut-être fera de quelqu’uti- 
lité. « La nuit du 21 aw 22 Avril 
1774, un vent nord-eft, fous un ciel 
calme & ferein, après unespluie de 
quelques jours , annonça la gelée, Tous 
les arbres de mon jardin étoient en 
fleurs ; dès la veille j’avois eu la pré- 
caution de faire préparer de la paille 
pour faire des feux ; à quatre heures 
du matin je les allumai, & la baffe 
région de Pair fut remplie à l’infane 
d’une fumée fort épaifle. Vers les cinq 
heures tout fut gelé, les feuilles & les 
fleurs étoient durcies & caflantes. Je 
ne doutois pas que le foleil, dont le 
difque commençoit à paroître, ne def- 
féchât ce que la gelée avoit attendri. 
J’imaginai de prendre un arrofoir plein 
d’eau, & j'arrofai de la tige en bas les 
efpaliers les plus fleuris. La gelée fur | 
fi forte que l’eau fe congeloit à linftant 
& fe portoit à l'extrémité des feuilles: 
j arrofai de nouveau, poiriers, pommiers, 
pêchers indifféremment ; je montai 
meme fur une chaife pour donner plus 

AN 
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de force à mon afperfion. La fuperf- 
cie des fleurs fe gâta une heure: après 
la lueur du foleil. Je erus m'être trom- 
pé dans mon. efai, & je men voulois 
äflez de mal; mais quelques femaines 
après je vis avec furprife que dans tout 
mon jardin, où il y a plus de deux cens 
efpaliers » les feuls arbres arrofés de 
cette mañiere étoient chargés de fruits; 
& je crois avoir encore remarqué: qu'ils 
ont-eu beaucoup moins de chenilles que 
les autres », 

Dans le Languedoc on égraine la 
grappe, on laifle le vin dans la cuve 
plus ou moins long-tems, fuivant la 
“maturité , la qualité des raïfins, & la 
chaleur de là faifon, Cinq ou fix jours 
fontle terme ordinaire; mais pour ne 
pas fe tromper on l’examine de tems en 
tems, après lavoir fait pañler à travers 
des feuilles de papier brouillard. On 
connoît par-tout l’ufage de fervir avec 
du vin vieux les tonneaux qui renfer- 
ment les vins nouveaux. Si le vin nou- 
veau eft mis avec du vin vieux dans 
la même cave, il tourne, ou il perd 
beaucoup de fa force & de fa qualité, 
L’odeur d’une eau croupiffante, d’une 
écurie, du fromage, &c. produit le 
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même effet. Il y a des- vins qui, gils 
ne font. tirés au clair, perdent beat- 
coup-de leur force & de- leur couleur, 
& qui même- s'aigriflent: tels font la 
plupart des vins du Languedoc. | 

Les vins deviennent ordinairement 
moufleux lorfqw'on les tire vers la fin 
des mois de Mars & d’Août, qui font 
les. deux faifons où la féve fe renou- 
Velle dans les plantes, Comme celle du 
printems. eft plus abondante que celle 
de Pété, on réuffit mieux au mois de 
Mars. Cette obfervation démontre fen- 
fiblement que Pair & la {éve agiffent 
für le, vin à peu- près comme fur la 
vigne, | | 

Mais fi malgré vos attentions le vin 
fe change en vinaigre , vous devez 
conferver ayec foin une liqueur utile 
contre la: peite, le venin , le mauvais 
air, les pertes de fang, &c. Les Géné- 
raux Romains s’en fervoiént utilement 
Pour .conferver la fanté de leurs fol- 
dats ;:& le Comte de Saxe en confeil- 
loir Pufage (rh 2°. p 
+ (x) L'acide du vinaigre. et un acide {piri- 
tueux, produit par la fermentation, qui à quel- 
que reflemblance avec celui de: 7 fourmi qui 
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Je ne férai pas ici l'énumération des 
différens vins connus des anciens & 
des modérnes. Le vin de Fälérne a 
perdu fa réputation depuis long-tems. 
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eft, felon les apparences, le réfulrat d'une fer- 
mentation digeftive des {ucs des: plantes dont 
fe nourrit cet infekte. Mais il ne reffemble point 
à l’acide naturel des végétaux , tels que les fucs 
d’ofeille , de citrons, de verjus, &c. On par- 
vient à faire un vinaigre généreux, en mêlant 
au vin deftiné à faire le ‘vinaivre, daus le tems 
qu’il fubit la feconde fermentation, deux pintes 
d’efprit de vin bien rectifié fur un tonneau de 
“vinaigre. On met aufli dans fa mere-vinaigre 
les marcs des ratafiats domeftiques, qui cou- 
tiennent une fubftance fucrée, feule capablede 
fermenter. Si, en verfant du vinaigre fur une 
pelle rouge, on fent une odeur fulfureufe, on 
peut s’affurer que ce vinaigre contient de l'acide 
-viriolique , foit que cer acide lui vienne du 
foufre, de Palun ou de Fefprit de vitriol: Le 
vinaigre de Châlons; felon M. Grignon, con- 
-tient plus de deux gros & deux fcrupules d'as 
“cide vitriolique par pinte, ce qui rend fon ufage 
dangereux dans bien des cas, IL y a quelques 
vinaigres blancs de lOrléanois qui font auf 
fophiftiques avec l'acide vitriolique. Le:vinaigre 
blanc de Paris eft fophiftique ‘avec la racine de 
pyrethre, le poivre long ou macropiper, & le 
-poivre d'inde ou capficum , qui laiffent dans la 
bouche une impreflion de feu quidégorge les 
glandes falivaires, ; g 
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Celui du Cap foutient la fienne (r ). 
Celui de Madere eft renommé , & il 
a cette propriété qu'il fe perfectionne, 
ou, s’il a fouffert quelqu'altération , qu'il 
fe répare à la chaleur du foleil; mais 
il faut pour cette opération que la 
bonde foit ouverte, & qu'il puifle re- 
cevoir lair. La malvoifie de Candie, 
liqueur qu'ôn fait bouillir dans des gran- 
des chaudiéres, eft fort eftimée, Le vin 


(1) Les bons vins du Cap, qui font les dé- 
dices des tables de Europe , fe tirent du fameux 
vignoble de Conftance , qui n’en fournit, an- 
nées communés, que deux.: cens cinquante où 
trois cens muids. Maïs nos Marchands de vin 
favent le fabriquer comme celui de Tokai, & 
trouvent le moyen d'en vendre fans le faire 
venir d'Afrique. Ils mettent de la lie de ce vin 
ou une efpece de peau qui fe forme au-deflus, 
‘avec du vin de Champagne & de Malaga; & 
ce mélange donne le vin du Cap qu'on fert fur 
la plupart des tables de Paris. A Londres, on 

fait des vins de France, & l’on fabrique, dit- 
on, les vins dEfpagne à la Rochelle, Les vins 
-frelatés font extrêmement dangereux ; les natu- 
rels même ne font.pas fans inconvénient, quand 
-on n’en ufe pas avec modération, Les habitans 
des provinces où l’on fait ufage du cidre & du 
vin blanc, font plus fujets à la goutte que ceux 
“qui boivent da vin rouges = 
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d'Arvife à Chio étoit fi. diftingué, 
qu’on lui donnoit le nom de. Neétar » 
& il le conferve: encore aujourd’hui. Le 


‘vin de Tokai, fur les frontieres. de la 


Pologne & de la Hongrie, eft. une ef- 
pece de mufcat rare & fort eftimé, Les. 
gens du pays.aflurent qu’on voit quel- 
quefois dans les grains du raifin de ces 
cantons:, de très-petites particules d’or. 
On montreà Vienne , dans le cabinet des 
curiofités de l'Empereur, un cep de vigne 
de Fokai, autour duquel s’eft entortillé, 
dit-on, un fil d’or natif. On le trouva 


. en 1670. dans une vigne de ce cantons 


Le vin:blanc eft diurérique, & paffe 
fort vite par la voie des urines; il tem- 
pére l’acrimonie du fang dans les biheux 
& les fanguins; mais il nourrit moins 
que le touge, & il eft fujet à exciter 
des douleurs de tête. Le vin paillet-eft 
plus fpiritueux que le précédent, & il 
convient mieux, dit-on, aux tempéra 


mens phlegmatiques, Ga 

«Cependant on peut dire que le vin 
rouge eft de tous les vins, celui qui s’af 
fortit le mieux à toutes fortes de tem- 
péramens, La raifon en eft qu'il contient 


une quantité fufifante de, parties tarta- 


reufes , qui le rendent moins fameux & 
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Plus flomacal que le blanc. Les. vins 
doux font propres à faciliter l’expe@o- 
ration des crachatsi & ils font les feuls 
entre toutes. les efpeces de vins qui là- 
chent le ventre. Les vins âpres & auf- 
teres font aftringens, & font bons pour 
ceux qui ont des cours de ventre, & 
dont les. fibres de: l’eftomac font rels- 
chées. Les acides.ou aigrelets font pró- 
pres aux bilieux, & pour tempérer lef- 
fervefcence du fang.. Les vins forts & 
fpiritueux font-plus propres pour réparer 
les efprits de ceux qui font épuilés , 
qu'ils ne le font pour l’ufage ordinaire; 
excès de ces vins eft beaucoup plus 
dangereux que celui des autres; mais 
pris avec modération à la fin du repas, 
ils peuvent être falutaires », On peut 
être afluré que le vin eft capable de 
nuire à la fanté , lorfqu’après en avoir 
pris une quantité médiocre , l'haleine 
prend une odeur vineufe , lorfqu'il oc- 
cafionne quelques rapports aigres, de 
légeres douleurs de tête; lorfque pris en 
quantité un peu plus grande qu’à Pordi- 
naire , 1} procure des étourdiffemens, 
des naufées & l’ivrefle ; enfin , lorfque 


cette ivrefle eft fombre, chagrine, que- 
relleufe , & portée à la colere. ou à la 


~ 


wa 
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fureur, Malheur à quiconque le vin fait 
ces effets , & qui malgré cela contraéte 
l'habitude den boire une certaine quan- 
tité & y perfifte , ainfi que cela neft 
que trop ordinaire, car cette habitude 
eft très-forte, Ces hommes imprudens 
& infortunés ne manquent jamais de 
périr miférablement en langueur , & 
dune mort prématurée , c’eftà-dire, 
vers l’âge de cinquante & quelques an- 
nées. « Leur maladie la plus ordinaire 
eft des obftruétions dans le foie, dans 
les glandes du méfentere , & dans d’au- 
tres vifceres du bas-ventre ; ces obf- 
tructions occafionnent prefque toujours 
une hydropifie incurable. Ceux qui di- 
gerent bien le vin, n’éprouvent point, 
ou du moins n'éprouvent que d’une 
_ maniere moins fenfible, les fymptômes 
dont nous venons de parler; leur ivrefle 
eft fpirituelle, babillarde & joyeufe : il 
eft rare qu’ils périffent par les obftruc- 
tions & lhydropifie dont nous venons 
de parler; mais malgré cela le vin eft 
d'autant plus dangereux pour eux, que 
n'en éprouvant que des.effets bons & 
agréables en apparence , ils font encore 
plus fujets que les autres à s’ylivrer, & à 
contracter l'habitude d’en boire trop : les 
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buveurs de cette feconde efpece vivent 
ordinairement un peu plus long-tems que 
ceux de la premiere; mais il eft extrême- 
ment rare que leur tempérament ne com- 
mence à s’altérer avant l’âge de 60 ans; 
& le partage de leur vieillefle, lorfqu'ils 
y parviennent, eft ou une goutte cruelle, 
ou la paralyfie , la ftupidité, limbécil- 
lité, & fouvent tous ces maux accu- 
mulés enfemble, Íl eff bien évident d'ail- 
leurs, fans qu’il {oit befoin d’y infifter , 
que l’ufage de eau-de-vie , des ratañats 
& autres liqueurs fpiritueufes, eft encore 
infiniment plus pernicieux & plus meur- 
trier que celui du vin même v, s 

Il y a des Marchands de vin, fur tout 
dans les grandes villes, qui édulcorent 
le vin avec la litharge, ce qu'on re- 
garde en Allemagne comme un fi grand 
crime , qu'on condamne le coupable à 
Ja mort; & il faut convenir que ce poi- 
fon eft très-nuifible à la fanté: il pro- 
duit cette colique violente, connue 
fous le nom de colique des Peintres, & 
donne même la mort à ceux qui en font 
ulage; on doit donc traiter ceux qui fe 
fervent d’un tel moyen, comme des 
empoifonneurs publics. Voici un moyen 
de découvrir f le vin a été édulcoré 
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avec de la litharge. Prenez de la leffivé 
de chaux vive & d’orpiment : mettez- 
en fix gouttes dans une once de vin: 
il fe troublera, & deviendra noir com- 
me l'encre ; ou bien verfez dix gouttes 
huile de vitriol fur trois onces de vin, 
S'il y a de la litharge il.deviendra blanc 
comme du petit lait. On reconnoît, dit 
Auteur du Dictionnaire de Chimie, 
que le vin eft altéré: par. la litharge & 
autres chaux de plomb, en en faifant 
évaporer quelques pintes jufqu’à ficcité, 
& fondant enfuite le réfidu dans un 
Creufet , on retrouve dans ce cas un petit 
culot de plomb réduit au fond du creu- 
fet après la fonte. Mais une épreuve 
plus facile. & plus. prompte» cef de 
… Verfer dans le vin un peu de foie de 
_ foufre en liqueur: fi le précipité que ce 
toie de foufre occafionne toujours æft 
blanc ou meft coloré que par le vin, 
c'efl une marque que cette liqueur neft 
point altérée par le plomb: fi, au con- 
traire ce même précipité eft fombre, 
brun ou noirâtre, cef une preuve 
qu'elle en contient. 
-T y a des vins qui , après, avoir été 
Confervés-un certain tems, deviennent 
e, Fos 

Aufl gras que de l'huile, & font très- 
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défagréables à boire. L’ Auteur de PAIL 
bert moderne confeille de jetter dans le 
tonneau une chopine de la meilleure 
huile d'olive qu'on pourra trouver, ce 
qui le dégraiffera en peu de tems. Si vo- 
tre vin eft devenu trouble, foit pour 
avoir été remué ou autrement, il ya, 
( felon ce même Ecrivain ,) un moyen 
bien fimple pour remédier à cet inconvé- 
nient: il ne s’agit que de jetter dans le 
tonneau de la raclure de bois de fai ment. 

Heureux celui qui joviflant d’une for- 
tune médiocre peut approfondir la na- 
ture, connoître les loix phyfiques qui 
„agitent les corps de cet univers, fe 
livrer. à l'étude des. fciences & calculer 
dans fon cabinet le mouvement des 

planetes & des cometes. Mais fi les li- 
mites de. mon efprit m’empéchent d'ap- 
profondir ces queftions fublimes , je 
me bornerai à l’étude de, l’agriculture. 
Exempt d'ambition, je coulerai des jours 
d’or & de foie dans les bois, dans les 
vallons, aux bords des ruifleaux. Heu- 
reux l'habitant de la campagne, sil 
pouvoit connoître fon bonheur! Borné 
à cueillir les fruits de fes vergers, & 
les dons de la terre qu'if a cultivée, il 
ne connoît ni la rigueur des loix, ni 

7: : 3 
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les fureurs du barreau, ni les intrigues 
de l'ambition, ni la mauvaife foi qui 
divife lės freres. S'il ne voit pas le 
matin une fôule de courtifans aféger 
{on fuperbe palais, fi les vaftes porti- 
ques magnifiquement ornés, fi les vafes 
d'or & dargent, les habits chamarrés 
d'or, les belles peintures, les tapifferies 
recherchées, les parfums; fi cout cela 
lui eft inconnu, il jouit en récompenfe 
d’une vie tranquille & innocente, fource 
de mille biens. Il eft paifible dans le 
champ qui lui appartient : il a des grot- 
tes, des étangs & des präiries arrofées 
par des ruifleaux; il y entend le mu- 
giflement de fes troupeaux : & il dort 
tranquillement à l'ombre de fes arbres. 
Les uns bravent les tempêtes d’une 
mer orageule ; les autres cherchent la 
gloire dans jes combats, ou par leurs 
intrigues ils pénetrent dans les palais 
des princes. Celui-ci fe plaît à égorger 
de malheureux citoyens & à livrer au 
pillage une ville conquile, afin de boire 
dans des vales précieux & de dormir 
dans des lits de pourpre. Celui-là ne fonge 
qu’à enfouir des tréfors dont il ne doit 
jamais faire ufage Cet autre eft aidu 
au parlement & y admire nos orateurs. 
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Ce poëte va mendier au théatre les 
applaudiflemens réitérés des grands & 
du peuple. Ceux-à s’applaudiffent d’a- 
voir trempé leurs mains dans le fang de 
leurs freres, attentat qui les force d’aller 
vivre dans d’autres climats. Mais le la- 
boureur tranquille paffe l’année à cul- 
tiver fon champ, & ce travail foutient 
fa patrie & fa famille , nourrit fes trou- 
peaux, & engraifle fes bœufs, à qui 
il eft redevable de la fertilité de fa 
terre. Il ne fe repofe point qu'il ne 
voie fes champs enfemencés, fes arbres 
chargés de fruits, & fes greniers pleins. 
- Ses vaches lenrichiflent de leur lait. 
Tandis que fes chevreaux bondiffant 
dans la prairie fe heurtent de leurs cor- 
nes, couché fur l’herbe au milieu de fes 
amis, Ou afhs autour d'un feu, il vuide 
avec eux de larges coupes pleines de 
vin, fans fe mettre en peine des foucis 
qui tourmentent les courtifans, | 

“Aïnfi vivoient les Sabins, & les hé- 

ros de lantique Rome. Ne trouva. 
ton pas Lucius Quintus Cincinnatus, 
la charrue à la main, lorfqu'on vint 
lui dire qu'il avoit été élu dictateur : 
C’eft dans cette vie ruftique que le grand 
 Scipion & M. Curius, après avoir triom- 
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phé de Pyrrhus, des Sabins & des Sam- 
nites , a Voulu finir ces jours, Toutes les 
fois que le Sénat Romain s’aflembloit, 
on faifoit venir Curius & les autres 
vieillards de leur campagne. Le jeune 
Cyrus, roide Perfe, fe plaifoit à culti- 
ver un grand parc d’une merveilleufe 
. propreté, dont la plupart des arbres 
avoient été plantés de fa main, Mais 
pourquoi aller chercher des exemples 
dans l’antiquité? N’eft-ce pas au milieu 
d’un jardin qu'il cultivoit, qu’on atrouvé 
le vertueux Saint-Germain , lorfqu’on 
eft venu lui annoncer de la part d’un 
Prince qui fait placer les hommes felon 
leurs talens qu'on le jugeoit digne de 
fuccéder au Maréchal du Muy dans 
Vorageux & pénible mimiftere de la 
Guerre ? 


Fin du quatrième & dernier Tome. 
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